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Dragees  e  e  K e y s e r y 
ET  ROE  EE  LaFFECTEUR. 

Les  eiripiriques  ont  fi  mauvaife  opi¬ 
nion  les  uns  des  autres ,  8c  on  peut  dire 
d’eux-memes  ,  que  chacun  de  ces  rqef- 
fjeurs  vous  previent  qu’il  faut  l’excepter 
de  la  regie  generale.  Cette  formule  in- 
difpenfable  <e  retourne  aifement  au  gre 
des  circonftances,des  inventeurs,  des  pro-' 
prietaires,  des  aflfocies  8c  des  croupiers. 
II  ne  feiroit  pas  inutile  de  faire.  un  re- 
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pertoire  des-  fophiftnes  des  charlatans,  it 
ferviro.it  a  prc'mupirle  pubtyr  contre  leurs 
aftuces.  Poiir  ne  'parler  que-  des  derniers 
charlatans  anti-veneriens  ■  on  trouveroit 
dcs  niodeles  inftrudtifs  &  amiilans  dans 
les  affiches  &  brochures  des  Dibori  , 
Charbonniere  ,  Torrefy  Mollee ,  Keyfer , 
Pafiel ,  Agirony ,  Duvicq ,  Velnos ,  Jallu , 
Molenier ,  Nicole  ,  Lafond ,  Lefebure  de 
Saint  -  Ildephont ,  I’inventeur  de  Veau  de  ' 
Jalubritd ,  Prival ,  Quertdn  &  Audou- 
cet.  La  pi u part  de  ces  jongleurs  afiuroient 
avec  un  front  d’airain,  qu’ils  guerilToienc 
la  verole  fan?  mercure-,  &  pluljeurs- ont 
cherche  a  attirer  les  regards  du  public 
en  ecrivant  contre  m.-AJlruc.  * 

Depuis  le  mois  d’odtobre  1776,  qtic 
la  redaction  du  journal  de  medicine  nous 
eft  cohfie'e',  nous  n’avons  rien  neglige' 
pour  mettre  nos  leCteurs  a  meme,  d’ap- 
precier  les  promefles  des  gens  a  fecrer, 
&C  les  obfervations  avec  les  certificats 
qu’ils  ont  produits.  Mais  s’il  fuifit  d’ain- 
noncer  avec  une  courte  notice  les  ecrits- 
d’un  empirique  qui  ne  .  peut  occalion- 
ner  uri  grand  mal  ,  nous,  ferions  air 
contraire  vrairaent  coupables,  fi  nous  ne 
donnions  pas  tous  les  eclairciftemens  pofr 
iibles ,  lorfqu’a-  l’aide  de  les  affp.ejes  &  de 
fes  proteCteurs  ,  un  charlatan  s’eftorce 
d’en  impofer  au  public.  O ferions  -  nous 
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prefumer  que  les  vceux  qu’il  peut  former 
a  cep  cgard  fe  trouveroient.  exa&ement 
remplis,  (i  le  gouvernement  daignoit  ado¬ 
pter  un  plan  and!  e'eonomique  pourl’etat; 
qu’inte'reffant  pour 'la  surete'  descitoyens; 
A  l’a  vantage  bien  reel  defaire  connoitre 
aux  gens  de  1’arc  rous  les  remedes  Ye* 
frets ,  il  reuniroit  celui  d’encourager  les 
auteurs  des  de'cou  vertes  utiles ,  par  laVcer- 
titude  de  la  re'eompenfe. 

Avant  de  revenir  au  rob  anti-fyphilli- 
tlque  que  nous  avoris  aiino-nce  dans  le 
journal  de  mars  dernier, pag.  287  ,  nous 
ferons  connoitre  a  nos  le&eurs  une  bro¬ 
chure  fur  un  remede  qui  jouiffoit ,  il  n’y  a 
pas' fort  long -temps,  d’une  refutation 
exceffive. 


NOU VELLE  MfiTHODE 

D' employer  les  dragees  ant f-  v.eniriennes 
di  m .  Key se r  ,publie'e  parm.  Pe l- 
tier  ,  chiriirgien  des  yene'Hens  a  Fjw- 
piital  des  gard'es-franfoifes,  17.79',  fans 
~  nom  d’imprimeur. 

,  ti  Les  drage'es  anti- vene'riennes,  die 
Peltier,  ne  doivent  pas  etre  confon- 
jjdues  parrni  ce  tos.de.fecretsqui,  en  pa- 
roilfant  au  grand  jour,  cQuyrent  leur  au.-- 
A  iij, 
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n  teur  d’une  ombre  avilijfante....  'En  effet, 
33  ce  fpe'cifique  eft  fuperieur  aux  panace'es, 
33  aux  pilules  &  aux  precipice's  mercuriels 
wdoiit  les  formules  languijjent  dans f  les 
ssdifpenfaires :  il  eft,  fans  conrredit,  pre- 
33  ferable  aufublime  corrofifjpuifqu’il  n’en 
33  a  ni  les  maux  pre'fens,  hi  les  dangers 
ssconfe'curifs  ■,  il  l’emporte  de  beaucoup , 
33 &  laifle  au  loin  derriere  lui  Its  strops, 

33 les  ROBS  ANTI-SYPHILLITIQUES, & tOUS 

33  les  vigitaux  anti-vene'riens  de  vieux  ufage 
3>  qu’on  cherche  a  rajeunir  fous  des formes 
33  agrfables.  Enfin ,  pour  le  dire  en  un  mot, 
3> il  marche'de pair  avec  les  fridtions  mer- 
33c'urielles;....  Je  dirai  me  me  que  les  dra- 
33  gees  anti-vencrienn.es  ont  tous  les  avan- 
33  tages  du  mercure  en  friction*  fans  en  avoir 
33  certains  dd fagre'mens.  Je  fais  bien  que 
33  renthoufiafme' du  premier  moment  he 
As’eft  pas  foutenu  en  leur  faveur;  nyais 
33  ce  n’eft  pas  au  remede  qu’il  fauc  s’eh 
33 prendre,  c’eft  a  la  maniere  del’employer 
33prefcrite  par  Keyfcr  lui  -  meme.  "Un 
33traitement  de^  cette  efpece  he  pouvoir, 
33  pas  forcir  complet  des  mains  de  fon  au- 
33  teur  33. 

Apres  ce  pre'ambule,  m . Peltier dit  que 
la  maniere  d’adminiftrer  les  dfage'es  de 
Keyfer  cft  adtuellemenr  portee  a  fon  der¬ 
nier  degre' de  perfection;  mais  malgre  les 
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changemeps  qu’on  a  fairs  dans  l’admi- 
niftration  dc  ce  remede,  &  qui  etoienc 
ne'ceflaires  pour  e'carrer  les  accidens  les 
plus  facheux  ,  fa  nature  ne  permettra  ja¬ 
mais  a  des  juges  competens  &  impar- 
tiaux  de  le.mettre  au  nfveau  des  fridfcions; 
mqrcurielles.  Les  drage'es  peuvent  fans 
doute.ope'rer  une  guerifpn  que  le  mercure 
en  fridfcion  n’auroic  pas  pu  procurer ;  ce 
cas  fera  tres  rare  ,  &  les  drage'es  ont  cela 
de  commun  avec  les  autres  remedes  anti- 
ve'ne'riens,  qu’ils  produifent  des  effets  fur- 
prenans,  lorfque  la  prudence  medicale,  on 
bien  le  hafard  raeme,  les  place  apropos: 
mais  fi  cette  rcmarque  fuflit  pour  afligner 
aux  drage'es  un  rang  parrni  les  prepara¬ 
tions  mercurielles  falines ,  qiii  deviennent 
neceflaires  dans  des  casparticuliers,  n’eft-: 
ce  point  forr  mal  conclure  ,  que  de  pre'- 
tendre  que  ce  remede  marche  de  pair  aye? 
les  frictions  ? 

Nous  ne  nousarrererons  point  are'furer 
cette  erreur  qui  ne  peut  plus  faire  fed te.. 
II  eft  plus  a  propos  de  configner  jci  tin 
precis  hiftorique  concern, ant  un  remede 
annonce  fous  un  nom  &  par  des  moyens 
peu  ufite's.  C’eft  le 

Roe  an  t  i  -  sypinzLiTiQ  u  s 

DU  SI  EUR  LAFFECTEUR. 

La  fociete  royale  de  l^iedecine  vient  de 
A  iv 
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nommer  huit  commiftaires  ( i  )  pour, 
examiner  ce  remede ,  8c  de  ce  nombre. 
deux  pour  le  compofer  e.ux  memes. 
Get  appareil  eft  bien  fait  pour  fixer  I’at- 
tendon  du  public  fur  le  rob  8c  fur  les, 
annonces  pbilofophiques  du  fieur  Laffe- 
cleur.  Mais  en  attendant  l’arrive'ede  plu- 
fieurs  drogues  neceffaires  pour  fa  com-, 
pofition  8c  les  e'clairciffemens  que  l’on 
veut  nous  procurer  par  le  travail  des 
commiftaires ,  ce  rob  (  dont  ordinaire-, 
ment  quatre  bouteilles  fuffifent  pour  l& 
'' traitement )  fe  diftribue  a  ly^  la  bou- 
teille,,  Vemballqge  compris ,  fo.us  la  dire- 
6bion  de  trente  infpedteurs  proviuciaux  j 
&  dans  la  capitate  a  24'*^'  labouteille, 
fous  la  diredtion  d’un  infpe&eur  — com-: 
miffaire  de  la  fociete  royale  de  mede-t 
cine.  Or,  corome  il  eft  bon  d’a.voir  an 
moins  quelque  connoiftance  de  la  chofe 
qu’on  peut  etre  rente  d’acheter ,  nous 
mettrons  fo,us  les  yeux  de  nos  lecteurs 
un  extrait  des  ecrits  qui  paroiffent  au 
fujet  de  la  marchatidife  (2)  qui  eft  en 


(1)  MM.  De  Laffonne,  Macquer,  Geoffroy , 
Lorry  ,  Bucquet ;  &  mm.  le  due  dela  Roche fou- 
cault ,  Poultier  de  la  Salle,  8c  de  Montigni. 

(a)  Lesdebitans  &  les  chalands  he.  doivent  pas. 
craindre  d’en  manquer.  A  fuppofer  que  les  dro¬ 
gues  ou  fimples  qu’on  attend  ne  puifleiit  pas  arri-. 
ver  de  fi- tot,  le  fieur  Lajfecleur  annonce  qu’il 
en  a  fes  magafins  pourYUS. 
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vente.  Il  femble  d’abord  aflez  difficile  de 
s’en  former  une  idee  jiifte;  car  il  n’eft  pas 
3  prefumer  que  la  fociete  royale  de  mede- 
cine  ait  porte  un  jugement  pre'cipite'Tur 
Je  rob  anti-fyphillitique ;  d'un  autre  cote 
le  fieur  Laffe clear  eft  egalement  incapable 
de  jfolliciter  un  arret  du  confeil  d’e'tat  fur 
ijn  faux  expofe ,  &  de  configner  ce  faux 
expofe  dans  un  .extrait  des  regiftres  du 
confeil  d’e'tat ,  pour  re'pandre  ce  faux  ex¬ 
pofe'  avec  profufian  dans  le  public.  Auffi: 
iomntes-nous  dans  un  grand  etonnement 
de  voir  1’extrait  des  regiftres  de  la  fociete 
royale  de  medecine  ,  qui  a  pourtirre : 

Rapport  surl’analyse  du  rob  anti- 
SYpHILXITIQUE  du  si  eur  Laffecteur. 
A  Paris ,  de,  V imprint,  de.  Ph.  D.  Pierres  s 
177.9. j  in- 8°.  de  a  9  pages.  ' 

«  Le  fieur  LajfeBeur ,  dir  m.  Bucquet 
33  (  commiflaire  de  la  fociete  ) ,  a  annonce 
33  au  public  (  dans  l’arret  du  confeil  d’etat. 
33 du  12  feprembre  1778  ),qu’il  etoit  pof- 
j^fefleur  d’un  remede  preferable  a  tous 
33  ceux  qui ,  jufqu’a  prefent ,  one  ete  em- 
33ploye's  dans  le  traitement  des  maladies 
33  ve'ne'riennes,  Il  a  affure  en  outre ,  que  ce 
33  remede  ne  contenoit  pas  de  mercure ,  8c 
3>  il  a  cite  en  preuve  les  analyfes  qui  ont 
33e'te  faites  tant  par  m,  d’Arcet  que  par 

«lpOi.  ,  .33  .  ,  , 

«  La  premiere  aflertiQn  du  fieur  Lajfe- 
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»cleur  n’eft  pas  parfaitement  exaite.  Le^ 
wmedechas  qui  ont  ere  charges  de  fuivre 
»>les  eftets  de  fon  remede  ,  ont  declare  a 
»la  fociete  royalequ’ils  avoient  vu  plu- 
33  fieurs  malades  delivres  des  fymptomes 
»jyeneriens les plus  graves,  peu  de  temps 
Mapres  l’ufage  du  rob  anti-fyphillitique; 
*>mais  ils  ont  ajoute  que  comme  il  tPe- 
»>toit  pas  rare  de  voir  difparoitre  les  fym- 
»ptomes  de.  la  maladie  venerienne  ,  fans 
»que  le  virus  fut  entierement  de'truit,  ils 
«ne  pouvoient  prononcer  fur  la  guerifon 
siparfaire  &  radicale  des  malades,  a  moins1 
»qu’il  ne  fe  .flit  cco.ule  un  temps  affez 
m con fide'r able  pour  conftater  la  difpari- 
»tion  abfolue  de  tous-les  fymptomes  Sc 
»accidens.,  &  le  re'tabliftement  complet 
»des  perfonncs  qui  avoient  ere'  traiteps;1 
» Cette  de'pofition ,  qui  a  e'te  inferc'e  dans 
si  les  regiftres  de  la  focite  royale,  met  le 
33  remede  du  fieur  Laffecteur  au  nombrede 
jj.ceux  qui  font  p.romptement  difparoitre 
wies  fymptomes  de  la  maladie  ve'ne'rienne, 
jimais^Ufe  ne  lui  donne  aucune  preference 
J3  fur  lesremedes  anciennement  connus,  - 
ssdont.  I’adminiftration  eft  regle'e  par  un 
jjhomme  habile  &  prudent.  —  La  feeonde 
»affer’tion  du  fieur  Laffecleur ,  celle  qui  a 
33  pour  objet  la  nature  du.'rob  anti-fyphil- 
»iitique,  n’eft  pas  plus  conforme  a  Pexa- 
3>dirude  des  fa:its,  &c.  ». 
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Voici  une  accufation  grave  mtentee 
contre  le  fieur  Laffecleur  devant  la  fo- 
cie'te  royale  de  me'decine.  Comment  done 
a-r-il  pu  fe.  faire  que  le  fieur  Laffecleur , 
dans  un  extraic  des  regiftres  du  corifeil 
d’e'rat,  affiche'  au  coin  des  rues,-ait  ofe, 
en  abufant  de.  I’autorite  de  la  fociete 
royale,  annoncer  qu’il  eft  poffeffeur  d’un 
remede  anti-vene'rien  preferable  a  tous 
autres ,  &  qu’il  eft  conftate  pair  l’analyfe 
de  mm.  cTArcet  Sc  Bucquet,  qu’il  n’entre 
dans  le  rob  anti-fyphillirique  aucun  agent 
;  tire'  du  regne  miniral  ?  8c  comment ,  ce 
qui  eft  plus  remarquable  encore,  la  fo¬ 
ciete  a-t-elle  pu  fouffrir-  une  alteration 
aufli  manifefte  dans  l’expofd  des  fairs  & 
des  rapports  confignes  dans  fes  rqgiftres.,. 
fans  faire  au  moins  une  prompte  recla¬ 
mation  ?  '■* 

Nous  ne  fuivrons  point  m.  Bucquet 
dans  fes  operations  pour  chercher  le  fu- 
blime  corrofif  dans  le  rob  anti-fyphilli- 
tiquej  mais  nous  ne  pouvons  nous  cm- 
pecher'de  reniarquer  que  ce  rob  femble 
etre  imagine  tout  expres  pour  que  1’on 
puifte  y  diftoudre  du  fublime  corrofif 
Ians  qu’il  foit  poffible  d’en  demontrer  la 
preTence  par  les  moyens  chymiqnes  con- 
nus  jufqu’a  prefent. 

M.  Bucquet  a  -fait  un  rob  femblable  a 
celui  du  fieur  Laffecleur  ,  en  melant  huir 
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onces  de  l’efpece  de  miel  mercurial,  connut 
fous  le  noni  vulgaire  de  fyrop  de  lon¬ 
gue  vie ,  avec  autant  d’eau  diftillep ;  il 
a  ajoure  a  ce  rae'lange  deux  grains  de 
fublime'  corrofif le  miel  eft  devenud’une 
couleur  plus  fombre  ,  mais  fa  faveur  n’a 
pase'te  fenfiblement  alteree.  «Je  n’aipu; 
« continue  m.  Bucquet ,  y  de'couvrir  de 
»mercure,  ni  par  l’analyfe  au  feu  ,  ni  par 
«l’e'preuve  des  lames  de  cuivre  ;  mais 
-» l’ayant  precipite'  avec  la  left!  ve  de  fel  fixe 
«de  tartre,  j’en  ai  egalement  obtenu  un 
n precipite  d’autant  plus  abundant,  que 
»ce  fyrop  pur  eft  precipite  par  l’alkali 
•»fixe.  J’ai  feparele  precipite  par  le  moyen 
wdu  filtre,  &  eri  ayant  fortement  frotre 
Mime  lame  d’or ,  elle  s’eft  tres  le'geremenc 
Mblanchie 

«  Le  precipite  mercuriel  que  j’ai  ob- 
m  tenu  en  decompofant  par  la  leffive  de  fel 
»fixe  de  tartre  la  melafte  8c  le  fyrop  de 
» longue  vie  auxquels  j’avois  ajoute  du  fu- 
Mblime  corrofif ,  parPit  prouver  que  l’a4— 
«dition  de  l’alkali  fixe  eft  un  moyen  tres 
Mefficace  de  fe'parer  le  mercure  mafque 
«par  un  corps  muqueux  fucre ,  &  qu’il  en 
wdemontre  l’exiftence,meme  lorfqu’on  ne 
3>peut  le  reconnoitre ,  ni  par  le  gout ,  ni 
v  par  l’analyfe  au  feu,nienfin  parl’epreuve , 
»des  lames  de  cuivre,  qu’on  avoitregarde'c 
jjjufqu’a  prefent  corame  le  moyen  le  plus. 
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m  sur  de  decouvrir  cette  fubftance.  Cette 
« expedience  femble  egalement  prouver 
33  que  le  rob  anti-fyphillitique  du  fieur 
»Laffecleur  ne  contient  point  de  mercure, 
jjpuifquej'e  n’en  ai  point  pu  precipiter  par 
jjl’intermede  le  plus  co.nvenable :  mais  on 
j’fe  rappellera  fans  peine  que  la  quantite 
33  de  fublime'  corrofif  que  j’avois  ajoute', 
33  foit  a  la  melaffe,  foit  au  fyrop  de  longue 
3>vie,etoit  tres  confide'rable  ,  puifqu’ellc 
jje’toit  de  deux  grains,  fur  huit  onces  de 
»chacune  de  c'es  fubftances.  Cette  dofe 
33  de  huit  onces  e'tant  celle  que  le  fieur 
^Laffecleur  fait  prendre  a  fes  malades 
33  dans  l’efpace' d’une  journee3  il  paroit 
33impollible  que  fon  rob  foit  charge  d’une 
33aufli  grande  quantite  de  fel  mercuric!, 
ssaucun  malade  ii’e'tant  dans  le  cas  de 
J3  prendre  par  jour  deux  grains  de  fublime 
33 corrofif,  fans  courir  de  tres  grands 
33  rifques  33 . 

«  Defirant  done  voir  combien  on  pour- 
33roitcacher  de  fublime  corrofif  dans  un 
33Corps  muqueux  fucre  ,  fans  qu’il  fuc 
sjpofiible  de  le  reconnoitre  ,  j’ai  mele 
334  onces  de  melafle  avec  autant  d’eau 
33  diftillee ,  tenant  en  diflolution  un  demi- 
33  grain  de  fublime  corrofif  :  j’ai  ajoute  peu 
33a  peu  a  ce  me'lange  une  once  de  Jefiive 
33de  fel  fixe  de  tartre  ,  il  s’eft,  fait  un 
ijpredpite  abondant ;  mais  ce  precipitc 
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;*>feche>&  frotte  fur  une  lame  d’or ,  ne 
« l’a  point  blanchie  :  le  meme  precipite 
« chauffe  entre  deux  lames  d’or ,  n’en  a 
«  point  altere  la  couleur  ». 

«  La  meme  experience  >  repete'e  avec  le 
»  fyrop  de  longue  vie ,  m’a  donrie  les  me- 
3i  mes  refultats  ». 

“  Enfin  ,  j’ai  coupe  une'pinte  du  rob 
anti-fyphillitique  du-  fieur .  Lajfecleur , 
jjavec  une  pinte  d’eau  diftillee  tenant  ed 
rtdiffolution  deux  grains  de  fublime  cor- 
drofif  :  j’ai  ajoute  a  ce  me'lange  qiiarre 
nonces  de  leffive  de  fel  fixe  de  tartre  ,  il 
»s’eft  fait  un  precipite  affez  abondant ; 
jimais  ce  precipite  frotte  fur  une  lame 
»d’or,  n’en  a  point  alte're  la  couleur». 

«Des  experiences  que  je  viens  de  de¬ 
ls  tailler  je  crois  pouvoir  conclure  »  , 

«  if.  Que  je  n’ai  point  retire  de  mer-: 
«  cure  du  rob  anti-fyphillitique  du  fieur 
n  Lajfecleur  :  ,  mais  je  ne  dis  point  pour 
sicela  qu’il  n’eri  contienne  pas,-puifque 
»je  n’ai  pu  en  decouvrir  dans  ce  meme 
«rob  auquel  j’avois  ajoute  deux  grains 
«de  fublime  corrofif  par  pinte,»  . 

«  2°.  Que  le  corps  muqueux  fucre',  & 
5>  particulierement  le  miel ,  oil  les  fyrops 
«extradifsdes  plarites  tres  cuits',  font  les 
«meilleurs  moyens  de  cacher  le  fublime 
i>  corrofif,  8c  de  mafquer  entierement  la 
»faveur  tres  auftere  &  tres  naufe'abondc 
n  de  ce  fel». 
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«  3°.  Que  l’addition  de  la  leffive  de  fel 
33 fixe  de  tartre  eft  un  intermede  tres  pro-. 
»pre  a  degager  le  mercure  mafque  par 
«  une  liqueur  fyrupeufe  ;  mais  que  cec  in- 
33  termede  n’a  d’adtion,  qu’aurant  que  le 
» fel  mercuriel  fe  trouve  dans  la  liqueur 
33  en  quantite  un  peu  confide'rable,  com  me 
33  il  refulte  des  experiences  que  j’ai  faites 
3»  fur  des  me'langes  qui  contenoient  juf- 
jsqu’a  8  grains  par  pinte;  qu’au  contraire 
33  ce  moyen  n’eft  plus  aufli  efficace.,  lorf- 
3jque  le  fel  mercuriel  contenu  dans  une 
33  pinte  de  liqueur  fyrupeufe  n’excede  pas 
33 la  dofe  de  deux  ou  'trois  grains  ». 

cr  Quoique  je  ne  puifle  pas  affurer  que 
»>Ie  rob  anti-fyphillitique  doive  fes  pro- 
33  prie'tes  au  mercure  qu’il  peut  contenir  , 
>3  je  crois  neanmoins  devoir  faire  obferver 
33  que  cela  eft  poffible,  &  que  les  malades 
33 qui  prennent  ce remede  ala  dofe  de  huic 
33bnces  par  jour  ,  peuvent  ayaler  depuis 
s?  un  demi-grairi  jufqu’a  trois  quarts  de 
33  grain  de  fublime  corrofif  >  Sc  qu’en  em- 
sfployant  fix  bouteilles  de  rob  pour  un 
33traitement ,  on  peut  faire  prendre  aife- 
3.3  ment  dix-huit  grains  environ  de  fublime 
33  corrofif,  quantite  reconnue  fuffifante 
3?  pour  faire  dilpa'roitre  beaucoupde  fym- 
33  ptomes  veneriens,  fur  tout  lorfque  le 
33  remede.  eft  fagement  adminiftre' ,  qu’il 
»» ne  produit  pas  d’e'vacuatioxis  trop  for- 
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wtes,  &  que  Ton  a&ion  eft  fouce'nue  par 
»un  regime  convenabIe». 

«  La  fociete  a  approuve  le  rapport  ci- 
j>defllis>  &  pour  latisfaire  aux  queftions 
jjcle  fcs  correfpondans,  elle  a  delire  qu’il 
3) file  imprime.  Elle  a  arrete' :  i°.  Que  le 
33  rob  anti  -  fyphilUtique  fera  pre'pare  de- 
33  vant  les  commiftaires  qu’elle  anommes , 
33  &  qui  fe  procureront  eux-menies  les 
33  drogues  neceftaires  a  fa  compofition  j 
33  conditions  auxquelles  le  lleur  Laffecleur 
33  ne  s’eft  pasrefufe'.  z°.  Que  le  rob  anti- 
ssfyphillitique,  prepare  par  les  commif- 
33  faires  qu’elle  a  nommes,  fera  admini- 
3>ftre  ades  malades  attaque's  de  vice  ve- 
33  nerien ;  afin  de  pouvoir  porter  un  Ju- 
33gement  allure  fur  fa  compofition  8c  fur 
33  fes  proprietes ,  d’apres  des  experiences 
sseixecutees  avec  les  plus  gtandes  pre'*-. 
33  cautions  33. 

En  attendant  que  la  fociete  de  me'de- 
cine  prononce,  feroit-il  permis  de  fe 
livrera  des  conjectures?  8c  oferions-nous 
faire  part  a  nos  leCteurs  de  trois  motifs 
de  probability  done  1’eiifemble  fait  vehe- 
mentement  foupconner  que  le  rob  du 
fieur  Laffecleur  contient  du  fublime  cor- 
rofifi  Le  premier  motif  eft  ralte'racion 
dans  l’expofe  des  faits  Sc  des  rapports.. 
Les  experiences  de  m.  Bucquet  four- 
niflen^  le  fecond  motif >  car  en  ajou- 
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tant'  a  un  rob  de  pareille  confiftance  que 
celiii  du  fieur  Laffecleur ,  une  quantite  de 
fublime  - fuffifante  pour  guerir ,  on  ne 
peut  pas  nefnmoins  y  retrouver  le  mer- 
cure  par I’analyfe*  Le  j^morifde  proba¬ 
bility  de'rive  des  effers  memcs  du  rob  anti- 
fyphillitique.  Ce  rob  ,  ainfi  quc  'le„  fu¬ 
blime,  fait  difparohre  promptement  les 
fymptomes  qui  annoncent  une  ve'role  in- 
ve'teree.  Nous  ajouterons  enfin  que  ces 
motifs  nous  paroiftent  d’un  fi  grand  poids, 
quel’impreflion  quien  refulte  ne  peutetre 
de'truite  que  par  la  publication  de  la  com- 
pofition  du  rob  dont  le  Laffecleur  z  fait 
l’acquifition.  Sa  conduite ,  il  faut  en  con- 
venir ,  feroit  abfolument  inexcufable  s’il 
etoit  me'decin  ;  mais  comme  il  ne  I’efl: 
point,  on  ne  fauroit  le  blamer  j  au  con- 
traire  le  fieur  Laffecleur  eft  a  plaindre. 
Il  eft  bien  malheureux  pour  lui  d’avoir 
acquis ,  &  peut-etre  fort  cher  ,  lapro- 
prie'te  du  rob  anti-fyphillitique.  Nous  le 
repetons ,  le  fieur  Laffecleur  n’a  aucune 
connoiflance  en  medecine ;  c’eft  un  an- 
cien  in fpecleur- des  vivres  ,  qui  ne  fe 
donne  point  pour  l’inventeur  de  Ton  re- 
mede;  qui  declare  n’en  etre  que  le  pof- 
feffeur  pour  le  faire  valoir  a  fon  profit  , 
&  pour  foulager  l’humanite.  fouffrante. 
Audi  la  reclamation  de  m.  Paulet  (in- 
fcre'e  dans  le  rr°.  23  , 1779  ,  de  la  gazette 
Tome  LII.  B 
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de  fame )  pafoitrpit  -  clle  bien  dure  ,  G 
apr&s  avoir  inurement  8c  long-temps  rev 
fjle'chi,  m.  Paulet  .n’avoit  de  tres  bonnes 
raifons  de  fe  plaindre  lui  -  meme  qu’on 
air  inhere  dans  le  n0.'  41 , 1778  ,  de  la- 
ditegazette,  tin  article  effedlivementca- 
pable  de.feduire  Ie  public  qui.a  ete.li- 
be'ralemenc  gratifie  de  l’extraic  de  ce 
n°.  42.  ,1778..  ' 

.  Nous  rapporterons  d’abord  une  partie 
de  cet  extrait  de  la  gazette  de  fante,  en- 
fuite  la  re'clamation  de  m.  Paulet , 8c, 
enfin  les  paffages  les  plus  remarquables 
d’un.qcrjt  ayanc  pour  titre,:  Observations 
fur  le  rob  anti  -fyphillitique,  qui  vienc 
de  paroitre.  Ces  pieces  donneront  une 
idee  alTez  completxqdudit  rob  ,  de  la  fcru- 
puleufe  .  de'licateffe  du  fieur  Laffecleur , 
du  gout,  du  plan  8c  de  la  fagacitede  cette 
focie'te  de  medecins  a  qui  la  ridaclion.  de 
la  gazette  de  fanti  eft  confide.  ■■■■;■ 

E  XT  RA  it  du  n°.  42  de  la  gazette 
de  fante'.  z  7.7  S.  , 

«  Les  diver  fes  preparations  mercuriel- 
v«,les  ont  ece'd’un  foible  feCours,com parses 
»au  mercureen  fubftancc ,  auquel  elles' 
«  on t  eta  jugees  inferieu  res ,;  puifque  fans 
.wmettre  a  l’abri  des  inconveniens  ordi- 
_«naires  dp  mercure  en  friitions,  elles  n’ep 
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spoilt  pas  tout  l’avantage,&  expoferit  d’ail- 
jjleurs  a  l’a&ion  corrofive  des  fels  qui  re- 
jjfultent  de  la  combinaifon  du  mercure 
5>avec  les  acides mine'raux  ou  vege'taux. 
»r On  droit  done  reduit ,  lorfqu’il  s’agiifoic 
sjdeguerir  radicalement  le  mal  vehe'rft'fc, 
»a  prendre  les  plus  grandes  precautions, 
»'a  preparer  le, corps,  a  adoucir,  a  corriger 
»fans  ceife  le  remede.  Tous  ces  inconve- 
wniens  ont  follicite'  le  zele  des  gens  de 
j^l’art  a  s’occuper  de  la  de'couverte  d’un 
srfecours  qui  put  guerir  cette  maladies 
>5  comrhe  on  dir ,  citb  ,  tutb  &  jucundi  »  . 

«Un  poflefleur  d’un  remede,  qu’ii  difoit 
w  reunir  ces  proprie'tes,  encourage'  par  des 
53-  fucces  multi  plies ,  a  ofe  fe  prefenter.  Il 
3j-a  demande  des  malades  &  des  juges.  Les 
»>-premieres  expe'riences  ont  e'te  faites  a  S. 
33'Denis ;  elles  orit  re'uffi.  On  n’a  pas  eru 
33-cette  epreuve  fuffifantc  (comme  de  rai- 
3>  fob ) ,  on  a  pris  a  Bicetre  douze  fujets 
3>atteints  de  maladie  venerienne.  Les 
sjmedecins  les  plus  celebres  dela  capitale 
33ont  etc  invite's  avenir  les  voir,  &  con- 
3J:ftaterleur  e'tat ;  uri  grand  nombre,  dont 
sj.tbus  font  de  la  faculte  ou  de  lafocicte 
33i*pyale‘de  me'decine  de  Paris,  ont/uivi 
sjavec  exadlitudele  traitemenr.  On  a  ere 
33'Etonne  de  la  maniere  prompte  &  effi- 
sacace  avec  laquelle  ce  remede  agit  Sc 
»  gue'rir  fans  accident ,  fans  inconvenient. 

Bij 
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«Soumis  a  l’analyfe  chymique  ,  il  n’a- 
3>rien  ofFert  de  me'tallique.  Ses  effets , 
j?dohc  nous  avons  ete  temoins ,  nous  For- 
jjcent  de  dire  que  depuis  qu’on  cherche 
3>des  remedes  contrece  fleau  de  l’liuma- 
»xute,  on  n’a  pas  encore  fait  de  de- 

«  COUVERTE  PLUS  HEUREUSEo. 

«  Sur  le  rapport  fait  a  la  Fociete  royale 
»dc  medecine,  &  Fur  la  deliberation  de 
m  cette  compagnie  ,  Fa  majefte  vient  d’ac- 
«corder  au  proprie'taire  du  reinede  un  ar- 
«ret  de  Fon  conFeil,  en  date  du  ia  Fep- 
«tenibrc,  dont  1’objet  eft  d’en  Favoriler 
»la  vente  Sc  la  diftribution ,  &  d’en  Fake 
Mconftater  journellement  les  effets  Fous 
j>les.yeux  dedeux  medecinsde  la  faculte 
»de.  Paris  Sc  de  la  Fociete  royale  dekme- 
»decine ,  charges  d’en  diriger  l’admini- 
«ftration  dans  une  maiFon  particuliere 
«  etablie  a  cet  effct  a  Paris ,  &  d’eiv  ren- 
jj.dre  compte  a  leur  compagnie  » .  - 

«  Ce  remede  confifte  en  un  Fyropepais, 
»,ou  plutbt  en  un  rob  dont  la  Faveur  n’eft 
Mpoint  deTagreable.  Pour  Fe  le  procurer, 
»il  Faut  s’adieflcr,  avec  un  billet  figne 
»d’une  petFonne  de  Part,  au  Sr  Laffecleur, 
»rue  de  Bondy,  maiFon  de  m.  Bureau  ». 

«  Off  y  trouve  une- inftrmftion  qui  in- 
»dique  les  doFes  Sc  la  maniere  de  s’ea 
jjfervir  » . 

«Les  pre'cantions  qu’on  a  priFes,  celles 
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Wqu’on  prend  pour  s’aflurer  de  l’effi  cache 
»de  ce  remede  ,&  pour  con  (later  fes  effets 
33  fous  les  yeux  des  m.edecins  ,  font  . line 
«preuve  de  la  fageffe  du  gouvernement, 
»qui  ne  permet  pas  que ,  fur  tin  objec 
wde  cette  importance,  la  vie  des  ci- 
m  toyens  foit  continuellement  expofee  aiix 
Aprcftiges  &  aux  furprifes  de  la  charla- 
33  ranerie  ». 

Avis  des  r£  da'c  t  ev  rs 
de  la  gazette  de  [anti,  du  n°.  2  3 .  1779.  . 

«  II  parort  un  ecrit  ayant  pour  titre  : 
33  Observations  fur  le  rob  anti-fyphilliti- 
33  que  du  Jieur  Laffecleur,  dans  lequcl  on 
ssavance,  pages  6  &  7  ,  «  treble  medecins 
vgarantijfent  la  douceur  &  la  suretd  de  ce 
33  nouveau  r'emede.  Cette  v(riti  eft  confi- 
33 gride  dans  la  gazette  de  fanti.  M.  Pauler 
3>  j  affure ,  d’aprls  fa  propre  experience  x 
33 que  le  rob  agit,  gue'rit  toujours  fans  ac- 
33  cident  &  fans  inconvenient ,  &c.  ( 1 )  33 « 


Note  des -auteurs  du  journal. 

(i)  Des  treize  me'deeins,  du  fuffrage  defquels  le 
iicur  LaffeSeur  fe  dit  muni ,  &  qu’il  cite  au  pu¬ 
blic  comme  une  preuve  irrefragable  de  fcs  pro-, 
pbfitions ,  il  faut  done  au  moins  cn  difeompter 
m.  Paulef,  mais  nous  pouvons  &•  nous  devons 
dire ,  qu’il  y  a  deux  autres  mddecins  qui  font  in- 
dignds  dc  trouver  leur  nom  dans  les  affichcs  du 

B  iij 
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« Nous  nous  trquvons  forces  de  rekv-cr 
» cette  infidelite  de  h  part  de  l’autepc».  . 

«i°, Le  fieur  Laffecleur point  fonde 
»a  dire  que  l’atticle  du  n°.,  42  de  la  ga* 
«zette  de  fante,ou  il  eft  queftion  de  iqji 
» remade  ,  ait  ete'  re'dige  par  m.  Paulet; 
wqui  n’a  jamais  avoue  cet  ouvrage  pc-? 
j/riodiqqe.  On  fait  que  c’eft  a  une  fo-r 
»  ciete.de  medecins  que  la  redaction  cn  eft 
«confie'e». 

«  i°.'  En  fuppofant  qu’il  l’eut  redige  , 
wdu  moins  failoit-il  rendrc  avec  fidelite 
»cc  qu’il  contenoit,  &  ne  point  donner 
sjtrop  d’extenfion  a  la  maniere  dont  on 
»>s'ei:o‘it  exprime.  (  Voye ^  le  n°.  42  de  la 
gazette  de  fante,  anjiie  1778  ,  oul’on 
jj  a  reodu  comptede  I’e^peiicnce'faite  au 
n fatixb.ourg  Saint- D.enis)  ». 

«  Nous  avons  cru  devoir  donner ,  avec 
»le  con'fentement  de  m.  Paulet ,  cet  avis 
»  au  public ,  afin  de  le  tenir  cn  garde  con- 
M  rr’e  ces  fortes  de  furprife's  faites  a  la  bonne 
«  foi ,  8c  contre  l’abus  que  les  homines  a 
»fecret  ont  coutume  de  faire  de  I’appro- 
«  bation  des perfoones dei’arr.'  M.  Paulet, 
«  qui  avoir  e'te'  nomine  par  1’ arret  du  eon- 


ficur  Lajfedeur,  Au  furplus  il  n’y  a  fyftemefi'at- 
furde  quj  n’ait  uu  philofophq  pour  protefleut,  Sc 
rcmede  fi  ridicule  ou.  odieux ,  qui  n’ait  ohteau 
1’approbation  de  quclqus  medccin. 
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55  Ceil  du  1  z  feptembre  1778  ,  un  des  com- 
jjmiflaires,  pour  fuivre  les  effets  du  re- 
55  mededu  fieur  Zaffefleur ,  &  en  rendre 
j’coinpte  a  la  focietc  royale,  vient  de 
jjfaire  part  de  fes  obfervations  a  certe 
jjeompagnie  ,  apres  s’£tre  demis  .de  sa 
55  COMMISSION  ENTRE  LES  MAINS  DU  MI- 
55  NISTRE  55 

PaJJages  des  observations  sur 

LE  ROB  ANTI-SYPHIZLITIQUE 
X>V  SIEVE  LAFFECTEVR. 

«  Cependant  eft-il  a  prefumer  quela.pro- 
jsvidence  .  qui  a  place  par  tout  le  remede 
wa  cote  du  mal  (j)'i  ait  enfoui  dans  les 
.55  entrailles  de  la  terre  le  feul  agent  par  le 
wfecours  duquel  les  Jiommes  doivent  etre 
•55  delivre's  d’une  des  plus  funeftes  maladies 
ssauxquelles  ils  foient  expofe's ». 

Note  des  auteurs  du  journal . 

(i)  [  La  Providence  qui  a  place  par  tout  le 
remede  h  cote  du  mal].  Cette  opinion  dent  ab- 
folument  ati  fyfteme  des  caufes  finales  ;  & ,  n’eiit- 
«lle  d’autre  but  que  de  fa'ire  honorer  plus  partieu- 
Jierement  le’Crdateur ,  elleanerite  tout-a-fait  d’c- 
-tre  accueillie ;  mais  ell e  ne  doit  pas  tenir  lieu  de 
notions  phyfiques.  C’eft  neanmoins  de  cc  pieux 
•prdjugd  que  font  partis  ceux  qui  ont  pretendu  que 
lefcorpion  e'erafefous  la  piquurc  qu’il  venoit  de 
'faire,  en  dtoit  le  remede,  &c.  Continuons  d’eclairer 
le  crddule  vulgaire  fur  l’inutilitd  de  ccs  pratiques 
peu  efficaces  $  mais  convenons  .pourtant  qnc  le 
B  iv 
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«  La  reputation  naiflante  du  remede 
»  etonn a  fans  perfuader.  Le  mercure  feul 
w-eft-fpeciSque,  repete-t-on  aufli-rot  dc 


point  de  vue  dont  nous  parlons ,  tout  mdtaphy- 
fique  qu’il  ell ,  a  conduit  a  une  de'couverte-  phy- 
fique  bien  intdrellante.  L’alkali  volatil ,  tire  de  la 
vipere  foumife  a  la  diftillation  chymique ,  s’efl 
trouve  etre  un  veritable  antidote  ,  &  reconriu  uni- 
verfellement  pour  tel,  jl  y  a  plus  d’un  fiecle.,  con- 
tre  la  morfure  de  cet  animal.  De  nos  - jours  ,  l’i- 
dentite  des  alkalis  volatils  a  ete  chymiquement  dd- 
montrde  ,  &  c’efl:  a  feu  m.  Bernard  de  JujJieu 
qu’on  a  l’abligation  d’avoir  prouve  par  une  belle 
'•~*tre  le  venin  de  la  vipere, 

de  cette  propofition  gd- 
■ ,  d’apres  lefens  litteral 
qu’elle  dnonce,  quelqu’un  feroit  peut-etre  tentd  de 
croire  que  cet  afFedtueux  empirique  ne  feroit  pas 
dloignd  4e  foupconner  que  le  remede  le  plus  sur  & 
le  plus  naturel  de  la  contagion  vdndrienne ,  devroit 
fe  trouver  tout  pres  des  fources  d’ou  jl  dmane. 
Mais  ce  feroit  mal-a-propos  compromettre  fa  lo- 
gique  &  fa  pudeur.  II  n’a  voulu  dire  autre  chofc 
fans  doute,  fi  ce  n’efl:  que  la  maladic  vdndrienne 
etant  rdpandue  par  tout ,  par  tout  auffi  doit  fe 
trouver  tout  ce  qui  ell  ndeeflaire  pour  compofer 
fon  antidote.  Nous  ne  pouvons  a  la  verite  nous 
diflimuler  que  cette  explication  fait  naitre  une  ob- 
jedtion  qui  femble  d’abord  un  peu  embarraflfante. 
En  effet ,  fi  1’ antidote  du  vice  vdndrien  doit  dtre 
par  tout ,  pourquoi  ne  trouve- 1-  on  pas  a  Paris 
deux  drogues  ndeeflaires  pour  faire  celui  du  fieur 
Laffecleur  ?  Mais  le  fieur  LaffeBeur  qui  n’efl: 
pas  mddecin  ,  ni  yraifemblablement  fort  iuftruit 


la  meme  vertu  fpdcifiquc 
Mais  quoi  qu’il  en  foit 
ndrale  du  fieur  Laffecleur 
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«toutes  parts;  or  puifqiie  le'rob  anti-fy- 
»  phillitique  gueric  ,il  en  contient  necef- 
«  lairement :  ce  fut-la  le  premier  cri  de 
» la  prevention  8c  de  i’incredulite  ». 

de'  la  matiere  mddicale  ,  peut  aifdment  rdpondre 
a  cette  objedlipn.  Peut-etre  ,  dira-t-il ,  ces  deux 
drogues  ne  font-clles  pas  abfolument  ndceflaires, 
Fidelement  attache,  pourfuivra-t-il ,  au  texte  de 
ma  rccette ,  telle  que  je  me  la  fuis  procuree ,  jc 
protefle  que  je  ni!y  conformerai  toujours  fcrupu- 
leufementy  je  n’omettrai  jamais  rien  de  tout  c? 
qui  eft  ddtaille  dans  la  difpenfation  de  mon  fpd- 
cifique  ;  tel  qu’il  eft  ,  je  connois  fes  effets  mira- 
culeux  :  inais  je  ne  prendrai  pas  fur  moi  d’affir-t 
mer  que  dans  le  nombre  des  Jimples  deftines  a 
lui  donner  fa  v-aleur ,  il  n’y  en  ait  pas  deux  inu¬ 
tiles.  Un  apothicaire ,  ajoutcra-t-il  pour  fortifier 
fon  raifonnement ,  ne  doit  abfolument  rien' chan¬ 
ger  a  la  formule  de  la  theriaque  toutes  les  fois 
qu’il  execute  cette  compofition  celebre  ;  tandis 
qu’un  mddecin  inftruit  peut  fe  permettre  de  croire 
qu’il  y  a  dans  ce  .mddicament  plus  de  deux  ingrd- 
aiens  inutiles.  A  la  faveur  de  cette  interpretation  , 
on  voit  que  la  propofition  du  fieur  Laffc&eur  refte 
toujours  dans  fa  force.  Les  travaux  des  mddecins 
adtuels ,  occupes  plus  que  jamais  a  rechercher  la 
propridtd  des  produdtions  naturclleS  qui  les  entou- 
rent,  ne  ferviront  pas  peti ,  fans  doute ,  a  lui  four- 
nir  des  preuves  nouvelles.  Mais  quelque  valables 

Su’elles  puiffent  etre  ,  on  demeurera  toujours 
tonnd  ,  en  fuivant  le  raifonnement  du  fieur  Laf- 
feBeur ,  que  la  providence  qui  a  placi  par  tout 
le  remede  h.  cdte  du  mal  (  &  cela  fans  doute  pour 
qu’on  le  trouve  plutot )  ,  n’ait  cependant  rdfervd 
qu’au  feul  Laffecteur  la  gloire  d’annoncer  cette 
forte  de  fpdcifique  anti-ydndrien  en  1778. 
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«  On  le  faura par  Panalyfe.  MM.  d'Ar- 
«cet  6c  Bucquet,  dont  les  lumieres  6c  la 
» probite  ne  font  ni  equivoques  ni  fuf- 
»pe&es,font  invites  a  faire  la  decompoli- 
»tiondu  rob;  ils  en  prennent  une  bou- 
Mteille  ,  du  refidu  meme  de  celui  quiavoit 
»fervi  aux  malades ,  &  qui  etoit  encore. 
nfous  le  fceau  :  ,ces  rrieflieurs  travaillent 
«en  particulier  3  fans  fe  coramuniquer 
sjleurs  procedes;  leurs  refultats  font  les 
*»memesjils  ne  decouvrent  point  demer- 
»cure  ». 

«  Cette  affertion  eft:  d’un  poids  embar- 
wraffant  (  i  ).  MM.  cPArcet  6c  Bucquet 
»a;outerent  cependant  qu’ils  n’ofoient 
sjaffurer  qu’il  n’en.  contint  pas  (  tant  la 
»» force  du  pre'juge' ,  qu’on  ne  peut  pasgue- 
n  rir  le  virus  fyphillitique  fans  mercure,  les 
35  fubjuguoit  encore ) :  neanmoins  il  y  eut 
sspeu  de  perfonnes  ,  de  celles  qui  con-r 
ssnoiffent  tout  ce  que  ces  deux  celebres 
»5  cKymiftes  ont  de  lumieres  dans  Part  de 
»la  decompofition  ,  qui  nefuflfent  intime- 
»>ment  convaincus  que  le  rob  e'toit  fans 

fl)  Embarrdjfant ,  nullement ;  car  il  rfifulte,  & 
il  ne  faut  pas  ceffer  de  le  repeter,  il  rdfulte  des  ex¬ 
periences  de  m.  Bucquet ,,  que  le  rob  anti-fyphil- 
litique  peut  contenir  au  moins  la  quantitc  de  mer¬ 
cure  neceffa  re  pour  guerir ,  fans  qu’on  puttie  ert 
de'montrer  1’exiftence  par  lesmoyensconnus.  Vbyeg 
lc  rapport  fur  Panalyfe  du  rob,  pag.  2,1  &  fuiy* 
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iomercure  ;  mais  1’hypbthefe ,  epic  fan's 
»  mercure  point  de  guerifon ,  ctant  encore 
33  dans  fon  entier ,  on  imagina  que  le  fieur 
vLaffefleur  avoir  trouve  le  moyen  d’en 
w  ajourer  a  la  tifane  des  inalades 

«La  fageffe  du  gouvernement  eclate 
*>daiis  les  difpofidons  de!  eet  arret :  le  pu- 
»b'lic  ne  (era  pas  cette  fois  a  la  merei  de 
jjl’ignorance  d’nn  charlatan  ;  i'l  ne  fera  pas 
»expofe'  aux  preftiges  de  fa  cupidite:  e'e 
wremede  ne  pourra  ecre  adminiftre  qiife 
39  fous  la  direction  d’un  .hom  me  de  l’arr, 
99  &  le  Roi  nomme ,  fpecialement  pour  Pa>- 
’9ris,  deux  co  m  m  i  ffa ire s'-  i  n fp edl eurs  (1 
J9qui  fuivront  les  efftts  du  remede  ,  cjui 
jie.claireront  la  correfpondance  du  fieur 
>>  Laffe&nr,  qui  verront  les  malades  qui 
j9viendront  cliez  Iul,  qui  &c.  33. 

«  Mais  la  modeftie  (2.)  du  fieur  Lajfecteur, 
33  le  develop pement&  la  juftification  de  fa 
33rconduite  ne  font  point  fousles  yeux  de 
33toutle  monde.  On  le  defigne  dans  le 
33public  conime  Un  fourbe  plus  adroit  ou 
39  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  paru  juf- 


'  (i)  Lcs  commiffaires  infpe&eurs ,  nommtsclans 
l’arr£t ,  foiit  mm.  Andry  &  Paulet :  celiii  -  ci  , 
comme  on  l’a  vu,  vient  de  s’expliqucr,  &  d’ab- 
diquer.  ■ 

(a)  Le  fieur  LaffedeureR.  encore  moins,  mo- 
defle  que  recoanoilfant.  On  voit  qu’a  fon  tour  if 
prend  la  defenfe  de  fes  prote&eurs,  v 
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»  qu’ici  yil  a  furpris ;  il  a  corrompu  la  re - 
»ligion  de  fes  juges.  Cette  calomnie  pi- 
wtoyable  s’accredite,elle  pafle  de  bouchc 
«enbouche.  La  fociete  royale  de  me'de- 
«  cine  eft  compromife ,  &  ce  tribunal' fe 
» repent  pour  airifi  dire  d’avoir  donne  fon 
»  approbation  a  un  remede  qui  eft  ft  mal 
»  accueilli  jj  . 

«  Surprendre  &  corrompre  la  religion  de 
wtrei^e  midecins  tons  en place,  tous  jouip 
»fant  dans  Paris  de  la  premiere  rdputa - 
n'tion  !  On  laiffe  au  public  raifonnable  a 
"  prononcer  fur  cette  calomnieufe  &  eton- 
»riante  aflertion  ». 

‘  “  Ici  le  fieur  Laffecleur  n’a  pas  feulement 
«fa  propre  caufe  a  de'fendre ,  fes  interets 
udeviennent  ceux  de  la  fociete  royale  de 
jjmedecine  :  il  faut  qu’il  juftifie  fes  juges* 
qu’il  prefente  fous  un  nouveau  jour 
«la  delicatefle  de  fes  procedes  »  . 

“Mon  remede,  fe  dit-il  a.  lui-mem.e  ; 
»eft  compofe  de  fimples ,  je  le  fais;  mais 
wje  fuis  le  feul  qui  le  fache:  ala  decom- 
,j>pofition  on  n’y  trouve  point  de  mer¬ 
ic  cure :  mais  lies  gens  inftruits  pre'tendent, 
3}  8c  le  public  repete  d’apres  eux  ,  <j[u’on 
«peut  le  mafqueren  petite  quantitedans 
«un  corps  muqueux  lucre,  de  maniere,a 
«ne  pouvoir  y  etre  retrouvc  par  Tana-' 
»lyfc  ». 

«  Je  pourrois  obferver  que  ft  ce  remede. 
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J3 n’en cofitenoit  qii’un'e  petite  quantite,  il 
«y  feroit  nul  pour  i’effet,  puifque  ce  n’eifc 

pas  avec  une  petite  quantite  qu’on  gue- 
33 rit  (x)  indiftin&ement  routes'  les  mala-: 

33  dies  fyphillitiques ,  quelqu’invece'te'es  5c 
>3  compliquees  qu’elies  foient;-  &  comme 
»il  eft  prouvd  que  le  rob  les  gue'rit  tou. -  . 
ntes  (z) ,  il  faudroit  ndceflairement  at- 

(  I  )  Le  four  Laffetieur  pourroit  -  il  ignorer 
qu’il  nefaut  qu’une  tres  petite  quantitd  de  fublimd 
corrofif.pour  enipoifonner?  Mais  fes  commiflaires 
favent  que  la  dofe  ordinaire  du  fublime  corrofif, 
comme  anti-ve'ndricn  ,  eft  d’un  quart  de  grain,  d’un 
demi-grain,  &  de  |  de  grain.  La  propofition  du  fieur 
Laffedcur  (ce  n’ eft  pas  avec  une  petite  . quantite  de 
fublimi  covroftf  qu'on  guirit)  eft  donG  inepte  Sc 
abfurde  ,  a  moins  qu’il  ne  l’ait  avancee  pour  fe 
menager  un  faux-fuyant ,  afin  de  dire  a  celui  qui 
parviendroit  a  prouvcr  l'exiftence  du,  fublime  dans 
fon  rob;  qu’il  y  en  a  fi peu  , que  ce  n’eft  pas  au 
mercurc  qu’on  doit  attribucr  les  gudrifons  que  ion 
rob  peut  opdrer.  En  attendant  ,  m.  Bucquet a 
prouvd,  par  fes  experiences,  que  le  rob  du  fieur 
Laffecleur ,  comme  nous  l’avons  deja  dit ,  peut 
contenir  prdcifdment  autant  de  fublimd  'qu’il  en 
faut  pour  gudrir ,  fans  que, cependant  il  lui  ait  dt<f 
poflible  de  le  retrouver  par  l’analyfe  chymique. 
Voye%  le  dernier  article  de  fon  rapport ,  pag.  0.2,. 

. (i)  Voici  l’extrait  d’une  lett.re  de  Bretagne, 
datee  du  I  5  mars  dernier ,  qui  prouve  que  le  rob 
ne  les  gudrit  pas  toutes  ,  &  que  fon  ufage  eft  dan- 
gereux. 

«  Notre  -malade  a  ufd  du  rob  anti  -  fyphilliti- 
que  ,  remede  recommandd  depuis  peu  de  temps  t 
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35  tribuer  la  plus  grande  partie  de  la  vertu 
33  curative  de  ce  remede  aux  antres  dro- 
w  giles  qui  le  compofent ;  des-lors  ,  pour- 
«3  quoi  nc  pas  convenir  de  la  polfibilite  de 
3?guerir  fans  merciire  ?  ». 

«Je  pourrois  invitcr  les  medecins  &  les 
jschirurgiens  les  plus  verfes  dans  Part  de 
*3  gue'rlr  cette  maladie,  coname  ceux  qui 
ssn’ont  encore  que  les  premiers  elemens 
33 de  leurs  connoiffances  futures a  faire 
ssla  comparaifon  de  la  manicre  d’admini- 
s;  ftrer  le  rob  ,  &  le- regime  qu’il  exige* 
33  avec  la  conduitequ’on  tient  en  donnanc 
3> le  fublime  en  dilTolution  (i)  ». 

«  La  focie'te'  royale  de  medecine  lui  lailTe 
33entrevoir  un.  moyen  de  ramener  les  ef- 


par . avec  trop  de-  facilite.  Ge  re¬ 

made  ,  qui  ne  devoit  contenir  aucuiie  fubftance 
mercurielle  ,  a  cependant  donnd  les  metrics  fouf- 
franccs  d’cftomac  ,  que  la  dillolution  de  Van 
iSWefe/z.  Depuis  qu’il  en  a  ufe ,  il  fouffre  des  co- 
liques ,  des  degouts  &  urie  fieVre  plus  ou  moins 
forte.  LVcoulement  de  la  liqueur  fpermatique  fe 
fait  continucllement ,  le  fphin&er  de  la  Veflle  s’eft 
relachd  au  point  que  le  malade  eft  oblige  d’uriner 
routes  les  demi-heures  33  .■  <1 

(I)  Pre'cifdment  le  menie  que  celtii  qu’on  ob- 
fetyeen  prenant  la  tifape  de  Fels ;  e’eft,  comme 
l’on  fait ,  une  tifanc  fudbrifique  qui  tient  dufu- 
blimd  corroitf  en  dilTolution.  ' 
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sprits.  Que  deux  midecins  fajjent  eux^ 
« mimes  la.’ fabrication  du  rernede ,  qu’ils 
»  achetent  eux-mimes  les  drogues  dont  ilefi 
ncompofi ,  que  ce.  rob  leur  ferve ,  ainji 
nqidaux  me'decins-infpeileurs ,  au  trait e- 
»  ment  de  plufieurs  malades ,  &  leur  gue~ 
»  rifon  prouvera,&  la  non  prefence  du  mer¬ 
it  cure  dans  ce.remede ,  &  foil  identiti  avec 
ncelui  qui  fe  vend  rue  de  Bondy  s  &  fixera 
« pour  tou  jours  fur  fan  efficaciti  &Ja  na~ 
» ture  It  jugement  des  gens  de  i.art  &  du 
« public  » . 

«  Un  impofieur,  un  feducleur  auroit  fre- 
»mi  a  cet.te  propofition ;  mais  le  lieur 
»  Laffecleur  eft  fans  inquie'tude,  fa , con- 
35  fcience  eft  en  paix  :  fonremedene  peuc 
»quegagner  aetre  vu  de  pres;  ilrefpedte 
» crop  le  rribunal  qui  demandede  nouveau 
13a  le  juger ,  pour  lui  refufer  cette  fans- 
33  faction,  &  pour  foupgonner  qu’on  puiffe 
33  lui  rendre  u'n  piege;  il  rejette  avec  in- 
33dignarion  routes  les  craintes qu’on  cher- 
>3.che  a  lui  infpirerfur  les  fuires  de  cetrc 
33  demarche 

«  En  confe'quencc  il  e'cric  le  4. Janvier 
33  dernier  a  la  focie'te  royale  de  medecine 
ssafTemble'e,'  pour  la  preVenir  que  non- 
>3  feulemenc  il  accepte  avec  empreffemenc 
is  deux  commiflaires  &  routes  les  condi- 
» tic*ns  propofees  ,mais  encore,  afin  que 
'3cetre  nouvelle  epreuve  foit  plus  fatis^- 
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sj  faifante,  il  demande  quatre  juges  ,  jin 
wlieu  de  deux  ». 

«  Le  premier  mars  fuivant ,  n’ayant  rega 
« aucune  reponfe  de  la  fociete  royale  de 
jj  medecine,  il  ecrit  a  m.  de  LaJJonne ,  pre¬ 
ss  fident  de  cette  compagnie  ,  pour  i’en- 
gager  a  faire  fixer  le  jour  qu’il  defire 
«avec  tant  d’impatience  ». 

“Le  6  du  meme  mois ,  nouvelle  folli- 
citation  par  ecrit  aupres de  m.  de  Laf- 
» fonne  ». 

«  Le  12  du  meme  mois ,  fi  apprend  qu’au 
sj lieu  de  quatre commiffaires  on  lui  en  a 
sj  nomine  fucceflivement  fepr,  bien  loin 
«  d’en  reftifer  quelques-uns ,  il  leur,  eerie 
»a  chacun  en  patticulier ,  pour  les  remer- 
«  cier  &  les  prierde  ne  plus  differer  le  jour 
«  de,  la  co'mpofition  » . 

«  Le  1 6  du  meme  mois ,  il  fe  trouve  a 
35  la  fortie  de  l’affemble'e  de  la  fociete 
33  royale  de  medecine  ,  pour  prendre  le 
33  jour.  de  fes  commiffaires ,  jour  qui  fut 
>3 fixe  au  30  du  meme  mois  de  mars 33 . 

«  M.  Macquer,  l’un  d’entr’eux  ,  fuc 
33  engage  a  fe  procurer  dans cetintervalle 
33  routes  les  drogues  neceffaires,  confor- 
sj  mement  a  la  recette  qui  lui  avoir  ete  re- 
33  mife  par  m.  de  LaJJonne  \  le  fieur  Laffe- 
ncleur  obferva'  alors  a  pes  meffieurs  af- 
3>  fembles,  queparmi  les  drogues  qui  edm- 
*pofoient  fon  remede  ,  il  y  en  avoir 
plufieurs 
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sj.pl'ufieurs  qu’on  ne  trouveroit  nulle  pare 
j>que  dans  fes  magafins';  mais  en  offrant 
3j.de.  les  fournir ,  il  offre  auffi  de  les  lou- 
sjmptcre  a  tous  les  procedes  chymiques, 
jjpour  prouver  qu’elles  ne  font  altere'es 
jjpar  aucune  diffolution  de  fublime  :  on 
ojeut  peine  a  fe  perfuaderque  dans  Paris 
?>il  piit-manquer  quelque  drogue  eonnue ; 

l’aflemble'e  5  en  fe .  fe'parant  ,  invita 
side  nouveau  m.  Macquer  a  faire  Hes  re- 
jj'chefches  pour  feies  procurer  jj. 

:  ti'Le  zi  mars  ,  m.  Macquer  e crivit  au 
W  fie'xir-.Laffecleur ,  pour  le  preyenir  que 
« les  drogues  en  queftion  ne  fe  crouvoicnt 
as  point  &  le  1 1 ,  le  fieur  Laffecleur  ecrivit 
» la  lettre  fuivante  a-  tous  fes  commifTai- 
3j  res  ,  qui  etbient ,  a  cette  e'poque  ,  au 
jjnombre  de  huit  i  mm.  de  Lajfqnne  , 
'jj  Macquer  ,  Geoffroy,  Lorry ,  Bucquet ; 
3>  8c  mm,  le  due  de  la  Rochefoucault  , 
jj  Faultier  de  la  Salle ,  8c  de  Montigny  jj. 

.  Mes  SI  E  U1  s , 

«  Je  n’avois  pas  trompe  mes  commif- 
jjfaires  lorfque  j’avois  annonce'  l’itnpofli- 
sjbilite  ou  on  feroit  de  fe  procurer  dans 
jj  Paris  plufieurs  objets’efTentiels  ala  com- 
jj  pofition  de  mon  remede.  M.  Macquer 
jjm’a  mande  hier  qu’on  n’en  trouvoic 
jj  point ;  j’ai  auffi-tot  porte'  chez  lui  une 
Tome  LI L  C 
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«  provifiein  de  ces  mciiies  objets ,  plu,s  que 
si  double  de  ce  qu’ilen  faut  pour  fabriquer 
sAi  quantity  de  rob  con  venue ,  See.  » . 

«Neanmoins  certaines  gens' fe  font 
ajempreffes  de  re'pandre  que  les  commif* 
i>  fair 6s,  ay-ant  reconnu  que  ce  remede  n’e- 
i3  toit  qu’une  bouillie  de  fublimd ,  l’avoienc 
brejette  avec  indignation  ,  8c  avoienc 
traite  fon  auteur  avec  ignominie  (x)  33, 


(1)  En  voila  bien  alfcz  pour  mettre  Ie  public 
a  meme  de  prononcer  fur  la  nature  du  rob  &  fur 
la  maniere  par  laquelle  on  s’effofce  de  le  fajre  va- 
loir.  II  ne  nous  reffe  plus  rieri  a  dire ,  ft  ce  n’eft 
que  Nicole  s’appercevant  qa’on  chercboit  &  qu’on 
retrouvoit  le  fublime  dans  fon  &ixir,fon  ratafia 
&.fa  tifane,  a  pris  le  parti  de  Ie  faire  manger 
au  lieu'  de  le  faire  b'oire ,  il.  donnoit  done  le  fu- 
bliriid  corrofifdanS  des  bifeuits,  coinme  Lefebure' t 
baron  de  Saint-Ildephont ,  ledonne  dins  du  cho- 
colat.  Aufli  avons-nous  dit  en  termjnant  notro 
a,yis  fur  le  rob  anti-fyphillitique  ,pag.  2.87,,  jour¬ 
nal  de  mars  dernier  :  Donner  aux  malades  du 
mercure  en.  calomniant  ce  remede ,  eft  un  efcamo- 
tage  fort  aife,  &  dont  les  tours  de  mains  fevfk, 
ritnt  A  I’infini. 


ZETTRE  AUX  AUTEURS 

EE  CE  JOURNAL. 

ccVous  avez  annoncc'j  messieurs, 
dans  le  journal  d’avril  de  cetre  anne'e*. 
l’ouvrage  intitule:  Nouvelle  mithodc pour- 
extrairc  la  pierre  de  la  xejjie  urinaire  par * 
dejjus  le  pubis.  C’eft  pour  l’humanite  un 
objet  intereffant  qui  doit  par  confequent 
me'riter  l’attention  de  tous  ids  gens  de 
l’art.  J’ofe  dire  que  cette  me'thode  qui, 
pour  ainli  dire,  n’a  ete  qu’entrevue  avanc, 
le  frere  Cofme  ,  eft  devenue ,  dans  fes- 
mains,  une  me'thode  nouvelle,  mais  utile 
en  bien  des  cas.  J’ai  cru ,  par  ces  motifs, 
devoir  extraire  de  fon  livre  le  manuel; 
de  cette  operation  ,  &  le  prefenter  d’une 
maniere  claire  8c  capable  d’etre  entendu 
de  tout  le  monde.  Avant  que  cet  ouvrage 
ait  pu  parvenir  a  la  connqiffance  des 
chirurgiens-operateurs ,  il  peut  fe  prer 
fenter  dans  leur  pratique  des  occafions 
ou  cette  me'thode  feroit  le  feul  moyen  de 
fauverles  malades;  ils  pcriroient  par  une 
autre,  ou  faute  de  fecours:  malheur  que 
j’ai  voulu  prevoir  &  empecher.  J’efpere 
que  vous  penferez  comme  moi,  &  que 
yous voudres  bieo  iafe'rer,dans  votre  pro- 
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chain  journal  ,  le  morceau  que  je  vousi 
chvoie.  J’ai  l’honneur  d’etre, 


•  L’ouvrage  du  frere  Cofriie  contienr 
deux  parties.  La  premiere  renferme  la 
jnaniere  de  proceder  a  I’extra&ion  de 
la  pierre  par  le  haiit  appareil ,  &  la  def- 
cription  des  inlfcrumens  ndceflfaires.  Dans- 
la  fetonde  pairtie ;  l’auteur  analyfe  un  rap¬ 
port  contre  le  lithotome  cache'  ,  qui  fe' 
wrouve  infe're  dans  les  me'moires  de  l’aca- 
demie  royale  de  chirurgie  de  Paris,  Sc 
il  repond  aux  'bbjedtionsi  v 

Suivons-  le  ffere  Cofme  dans  la  pre-: 
•jniere  partie':'  il •commence  par  rapporter 
les  reritatfves faites'  par  pluneurs  celebres 
praticiens  telS,  font  Rojfet  ,  'Douglas , 
Ghelfeden  ,  Midleton ,  Maggitb j  Tornehily 
B amber,  Morarid,  Heifter,  &cc:  Tons  one 
pratique  le  haut  appareil  fur  Thomme  a: 
la  faveur  de  1’ex  tendon  de  la  veffie ,  foie’ 
par  la  reteiiue  fbree'e  des  urines, :  foit  par 
du  fluide  irijedte'  pour  y '  fuppleer ,  afin' 
que  la  vefli'e  fe  prefent'at-  dans  la  region' 
liypogaflrique'  au  -  deffus  dii  pubis','  Sc] 
qu’oh  put  incifer  enfuite  la  ligne  blah-' 
che,  ouvrir  le  corps  de  la  veflie  &  la 
faifir  avec.  tin  doigt  obierv;a:teur  qui  cV 
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cmpechac  l’affaiffement  par  la  fortie  du 
fluide. ,  &  qui  favorisar  eii  memetehaps 
l’extradfion  d'e  la  pierre  rant  avec  les 
doigts  qu’avec  quelque  forte  de  tenettes 
dont  ils.  n’ont  donne  ni  figures  ,  ni  def- 
criptions  autres  que  celles  des  tenettes  or- 
dinaires  ufitees  dans  la  iithotomie,  Sec. 

Ces  praticiens  ont  abandonne, die  nor 
tre  auteur ,  cette  operation  fur  I’liomme 
fans  avoir  fait  part  au  public  des  motifs 
qui  les  ont  determines;,  Ijs  fe  font  bor- 
nes  a  la  confeiller  a.  Regard  des  femmes, 
en  in  fill  a  fit  egalement  fur  la  neceffite  de 
la  collection  d’un  fluide  qui  chez  elles, 
ainfi  que  chez’  les  homines  ,  '  forcat  la 
.veffie  de  fe  preYenter  au-deflfus  du  pubis  ;, 
mais  ils  ne  rapportent  auciin  exefiiple;. 

M.  Morand  a  Paris  ,  &  Berrier  a  Saint?- 
Germain  ,  font  les  derniers  qui  aient  pra¬ 
tique  le  haut  appareil  une  feule ,  fois 
chapun  en 17^.7 ►  Depuis  cette  epoque, 
on  ne  voit  point  qu’il  l’ait  ete  en  France 
ni  ailleurs :  foit  que  les  inconveniens  de 
l’injeclion  de  la  veffie  ,  ou  que  leflux  des 
urines  par  la  plaie  lps  ait  rebutes,  il  n’a 
plus  etc  queftion  de  la  taille  pardeffus  le 
pubis  jufqu’en  17  >5  8  que  l’auteur  du'li- 
thotome  cache  a  commence  a  la  prati- 
quer  aypc  un  fucces  conftant  fur  les  deux: 
fexes,&  par  une  me'thode  sure  qui  n’exiga 
auciine  collection  de  liquide  dans  la  veffie* 
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Void  comme  il  debute  fur  la  neceffite 
&  les  avantages  dii  haut  appareil  ( pag .  yi 
de  cet  ouvrage ). 

«  Il  faut ,  die  -  il ,  une  grande  expe'- 
rience  en  lithotomie,  pour  convaincre  de 
la  neceffite  d’extraire  la  pierre  de  la  veffie 
•pardeflus  le  pubis  dans  bien  des  cas ,  foie 
en  confequence  de  quelqu’affedtion  du 
perinee,de  -l’urethre  ou  de  quelques  par¬ 
ties  correfpondantes  de  la  veffie ,  foit  que 
le  volume  exceffif  de  la  pierre,  la  ca- 
ducite  ou  la  foiblefle  dufujets’oppolent  a 
la  violence  de  I’extra&ion  pardeflfous  le 
pubis, 

Djins  le  fexe  feminin  ,  Pineilio'n  de 
1’urethre ,  8c  plus  encore  la  dilatation  for- 
ce'e  de  ce  canal  ou  fondechirement,  font 
ordinairement  fuivis  d’une  incontinence 
d’urine  prefque  auffi  redoutable  que  la 
pierre  me  me *,  d’un  autre  cote,  s’il  y  a 
inflammation  ou  racorniflement  dans  la 
veffie  ,  il  eft’  impoffible  de  la  diftendre 
par  la  collection  d’un  fluide  pour  1’ele- 
Ver  8c  1’quvrir  au-deffiis  du  pubis,  hors 
1’atteinte  d,u  pe'riroipe-,  8c  de  plus  dans 
le  fe'mininla  brievete  del’urethren’offre 
que  le  moyen  infidele  de  la  compreffion 
du  doigt  pour 'y  retenir  le  liquide.  Il 
etoit  done  queftion  detrouver  tin  moyen 
pour  eviter  cette  diftenfion  de  la  veffie 
toujours  douloureufe ,  &  fouvent  impra- 
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ticable  dans  I’un  &  l’autre  fexe,  Il  fal- 
loit  en  outre  que  Pop  put  ouvrir  la  ve file 
ave.c  sur,et,e  fans  atteindre  le  pcrjtpine.; 
ce  quj ,  jufqifa  prefent,  a  fait  l’ecueil  le 
plus  redputfible  de  cette  operation  »  .  . 

Cette  morhqde  eft  bien  mpins  ,expo- 
fe'e,  di.tT.il  ,  a  Lbwiprrhagie ,  J  If  fori- 
tufon,  q,tiel,a  t.^ille  a.u  peri.ne.e5  PifTiixp  ,de 
la  pierre  .eft  plus  lijore ,  §:  'l’/cqqpmie 
animale  en  e'prouyc  moins  de  cp.m.ipOT 
turn.  EU,e  a  e,i;e  pr^tiquee  av.ec  fu.c’f.es  fur 
les  ideux.  {exes  a  tops  ages  ,  &  n^eme  daps 
de?.cas  extremes  ,ou  lp?  fujets  n’aurojent 
fas  vraifemblabl.ement  pu  reffter  aux 
violences  ,du  pe'rinee  ,  ainfi  qu’il  fera  fa- 
file  de  s’en  perfuader  par  les  oblerva- 
tions  qu’il  produit  :  elles  font  au  n om¬ 
bre  de  82. :  quarante  r  fix  regarden t  les 
femmes  ,  &  trente-fix  les  homines,  Nous 
fl’en  citerons  que  deux. 

«  Le  7  feyrier  1 7  68 ,  a  ere  taillee  De¬ 
ni  fe  Collet t  yeuye  de  Quijkmi'rfaut ,  dc 
la  paroifle  de  Livry ,  route  de  .Meaux  a 
irpis  lipqes  4&Paris ,  en  Launois ,  agee'de 
Ai  ans :  elleeft  la  vingt-cinquiemc  rail  lee 
par  le  haut  appareil.  Il  y  avoit  huit  ans 
queles  grandes  fouffrances  avoient  com- 
rnence  •,  les  miniftres  dc  (ante  confu.ltc's, 
afturoient  que  fon  mal  etoit  up  ulcere  a 
Ja  matricc  :  cps  affertions  lui  ont  tenu 
lieu  de  tout  examcn  fur  la  caufe  du  ma{» 
C  iv 
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La  pierre  s’etant  accrue,  occupoit  exa-. 
dtement  route  la  capacite''  de  la  veflie  qui 
s’etoit  racornie  &  ulce're'e.  par  les.  con- 
tra6^idpsfrequenresqu’excitoienc£^^es<^oU'■, 
leurs  aigues  repe.rees  a  chaque  inftant  du 
jour  8c  de  la  nuit  pour  expulfer  les;urine$ 
qui'  ne  pouvoient  plus  fejourner  dans  la 
veflie  occupee  par  le  .corps  e'tranger  done 
le  volume  ne  pouvoit  plus  augmen.ter. 
faute  de  capacite'  pour-  s’etendre.  Les  ir¬ 
ritations  violent  es  avoient  occafionne  urt 
tremblement  univerfel  dans  les  mufcles : 
routes  les  fondtions  de.  l’economie  ani-- 
male  etoient  derangees  a  proportion.  ’: 
plus  de  fotnineil,  plus  d’appe'tir,  upe  al¬ 
teration  continuelle.  De-}a  une  decadence 
rotale ,  une  maigreur  qui  la  reduifoit  a 
la  peau  feule  pourcouvrir  les  os.  L’etax 
extreme  de  la  malade,  8c  celui.  de  la 
veflie ,  fortpoienrune  obfervacion  unique 
qui  ne  s’etoit  point  encore  rencontre'e 
dans  rce  pouvel  haut  appareil; 

Aucune  fonde  ne  pouvoit  fe  placer  en* 
tre  le  corps  de  la  veflie  8c  la  furface  de 
la  pierre  ;  ces  deux  corps  fembloient.unis 
entr’eux;  ce  ne  fut  qu’apres  diverfes  ten- 
tatiyes  que  la  fonde  pour  l’ope'ratkm  fe 
fit  une  voie  pour  en  fentir  le  bout  avec 
le  doige  obfervateur.  L’impoflibilite  d?a- 
mener  la  veflie  a  vue  pour  l’ineifion,  de'- 
'termina  a.conduire  le  biftouri  courbe  par 
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la  rainure  de  la  fle'che  jufqu’a  la  fonde 
dont  le  bee  ne  pouvoit  s’eloigner  de  la' 
pie'rre  :  il  fallut  fe  borner  a  une  petite 
inciifiori  iin-peu  plus  grande  que  celle 
'd’une  faignee.  Par  ce  moyeii  qn  pouvoit 
toucher  Ta  furface  de  la  pierre. 

Cette  manoeuvte;ayant  re'uffi ,  on  con- 
duifit  le  biflouri  courbe  8c  cache  fur  le 
doigt  obfervateur  •,  oh  le  fit  penetter  juf- 
qu?au  col  de  la  vellie  par  la  voie  que  la 
fonde  avoit  pratique'e.  Ce  rnoyen  pro- 
longea  8c  de'couvrit  une  portion  de  pres 
d’un  pouce;  on  porta  enfuite  le  b.iftoufi 
Jenticulaire  fous  l’angle  pofterieur  del’iri- 
cifion  ;  on  .engagea  la  lentille  qui  de- 
borde  le  tranchant  entre  la  pierre  &la. 
vellie ;  on  la  pouffa  enfuite  pour  pro- 
longer  l’ouverture  de  la  vellie  du  double 
de  ce  qu’elle  etoit  deja.  Cette  prolonga¬ 
tion  donna  la  liberte'  au  doigt  obferva¬ 
teur  d’eloigner.les  deux  cotes  incifes  dtt 
corps  pierreux  don't  ils  ne  fe  detachoient. 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ;,  car  des  ine- 
galites  re'eiproques  les  engrenoient  8c  leg 
unitfoient  enfemble.  A  la  fa.veur  de  ce 
doigt  on  porta  une  branche  de  la  tenettc 
forceps  d’un  cote' i  &  l’autre  du  cote  op- 
p'ofe  ;  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  difficulte: 
on  rejoignit  les  branches ,  &  on  de- 
gagea  peu  a  peu  Tun  de  l’autye-,  e’eft- 
a-  dir&j;  la  pierre  d’aveeda  yeffie  qui  la 
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coiffeur  fi  ctrpitement,  qu’on  fut  oblige 
jde  repoufTer  a.vec  les  doigts  la  circonfe- 
xence  de  la  veffie  que  la  pierre  amepoit 
3vec  die  :  on  tiroit  au  refte  le  corps 
etra.nger  ayec  d?autant  plus  de  fecurite,. 
qu’on  e'tpit. certain  qpe  l,a  renette  ne  ,coia- 
.prenpit  que  iui.  L’extra&ion  finie  ,  on 
obferva  que  la  fubftance  du  corps  de  la 
.yeffic  etoit  fort  epaifle  &  racornie ;  il  y 
avoit  lieu  de  p.relumer  que  pet  organs 
fuppuroit  depuis  long- temps  par  tout,e 
fa  furface  interne  excoriee  Sc  ulce'rce  j 
on  n’y  fit  d’autre  panfement  que  la  ca- 
nule  abforbante  mife  dans  l’urerhre,  8c 
-d,e  procurer  la  reunion  de  la  plaie  do 
Jffiypogaftre  a  I -ordinaire,  ayfic  un  ban¬ 
dage  de  linge  fenette.  d,e  5  ou  7  pouces 
:de  longueur,  auffi  large  que  la  longueur 
.de  la  plaie  ,  end  pit  de  colle  ,  &  applique 
-d’un  cote'  a  I’aurte.  Lebordinferieur  de  cs 
bandage  doit  s’etendre  au-deflpus  de  la 
Crete  des  os  pubis,  ou  l’incifion  fe  ter- 
-mine  par  fon,  .angle  inferieur,  un  plu- 
maccau  fee  de  charpie  fur  ,1a  plaie  par- 
:.defTus  la  band.e  fufdjte ,  Sc  uue  cpmpreflb 
ou  feryie-tt.e  fiott.ante  pardeffus  ce  p,l,u- 
maceau.  Cette  bande  cplle'e  tient  la  plaie 
;  aufii  reunie  que  fi  les  bords  etoient  af- 
fujeftis  par  un.e  future,  fans  neaumoffis 
q.u’elle  s’oppofe,  a  la  fortie  de  la  fuppu- 
ration .  d.u  tiflu  cellulaire  qui  fe.  tr.ouv# 
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fcntre  le  pubis  ,  le  pe'ritoine  &  la  velfiej 
Jaquelle  fuppuratian  ell  plus  ou  moins 
■abondante  relatiyern.ent.au  plus  ou  m,oins 
de  froiftemens ,  de'chirures  &  contufions 
-faites  par  la  manmuvre  ,•  8c  auffi  par  la 
difpofition  plus  ou  moins  deprayee  des 
liumeurs  de  la  malade.  Celle  dpnt  jl  s’a- 
•git  a  ere  guerie  en  28  jours ,  8f  eft  retour- 
ne'e  auffi-tbt  a  Ion  pays  re  tenant  fes  uri¬ 
nes  ,  ce  qu’elie  n’avoit  pu  faire  depuis 
-plufieurs  annees 

«Ladeuxiemeo,bferyatioh  s’eft  faite  fur 
le  dear  Leroy,  rnaicre  menuifier  ,  rue  des 
Boueheries  ,  bine  Saint- Rochya  Paris  , 
■pag.  173.  Ill  fut  taille ,  le  i©  noyembre 
•1778,  par  le  h'aut  appar,eil.  Le  malade 
ayant  fouffert  plus  ou  moins  depuis  fon 
bas-age,-  parvenu  aux  dernieres  apiie'es 
fde  4Z'  ans  qu’il  ayoit  alors  avant  fo.n  ope¬ 
ration)  menoit  une  vie  languifta.ote,  mai- 
gre  ,  pale  ,  degoufe' ,  redyit  a  une  efpece 
de  demi-maranne ,  fe  de'termina  enfin  a 
confulter  1’a.uteur  du  jithotonae  cachd  fur 
des  fouffrances  continueHes  que  des  cuif- 
fons  aigues  hii  caufoient  au  bout  de  la 
verge,  fans  pouypir  reteriir  fes  urines  par 
un  tenefnie  habituel ,  8cc,  II  fut  fonde 
en  confe'qucnct ,  &  la  pierre  parut  ft  vo- 
lumineufe,  qu’elle  re'ftfta  a  l’entree  de  la 
foride  au-dela  de  fa  partie  ante'rieure ; 

:  d’aprcs  cecte  dccouverte  il  £e  de'termina 
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a  [’operation's  les  ferres  d’une  tenette-f 
forceps  eprouverent  beaucoup  de  refi¬ 
nance  pbur  fe  placer  lateralement  entrc 
la  vefile  8c  la  pierre  ,  conduits  par  le 
doigt  obfervateur.  La  difficulte'  qui  fe  rem- 
contra  enfuite  fut  confide'rable  pour  fe- 
parer  l’un  de  l’aqtre ,  parce  que  l’inftru- 
meiit  qui  ne  faififlbitque  la  pierre ,  ame<- 
noic  auffi  la  veffie  en  meme  temps.  Ii 
fallut  furmonter  beaucoup  d’obftacles 
pour  fe'parer  ces  deux  corps  qui  fem,- 
bloient  n’en  former  qu’un  par  une  re'ci- 
procite'  d’entrelacemens  d’appendices  fon>- 
giieux  de  la  membrane  interne  de  la  vef- 
iie,  qui  s’enfon^oient  dans  des  finuofite's 
profondes  de  3  &  4  lignes ,  que  des  tu- 
bercules  raboteufeslaiffoietit  entr’elles  fur 
toute|  la  fuperficie  de  la  pierre ;  lefquels 
tubercules ,  a  leur  tour  ,  s’enfongoient- 
dans  la  membrane  interne  qui  fournifibic 
les  appendices  :  d’ou  il  refultoit  tin  af- 
femblage  re'cip.roque  qui  les  rendoientim- 
mobiles  I’un  fans  l’autre.  Cette  fepara?- 
tion  fut  longue,  parce  qu’elle  prefenroit 
des  difficulte's  de  route  efpece  ,  excepte 
celle  d’aucune  hemorrhagie;  inais  apres 
avoir  tout  vaincu  8c  prolonge  l’inciiion 
de  la  ligne  blanche  de  quatre  .  pouces  au 
moins,  on  vit  arnener  un  corps  de  cou-r 
leur  parfaitement  feniblable  a  du  mache- 
fer  qui  fort  des  forges  de  fer ;  cm  y  ob~ 
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ferva  avec  e'tonnement  les  inegalite's  qui 
avoient  caufe'  de  tr&s  grandes  refiftances 
pour  retenir  le  corps  de  la  veflie  a  fa 
place  pendantqu’on  arrachoir  cette  pierre. 
Ce  fut  auffi -tot  apres  cette  extraction , 
que  le  doigt  obfervateur, -en  fe  prome- 
nant  dans  la  veflie ,  fit  connoitre  les  ine'- 
galites  ,  tanc  de  fes  excroiflances ,  qite  des 
eiifoncemens  done  ellee'toit  fieri? Tee  pour 
loger  les  eminences  de  la  fuperficie  de 
la  pierre. 

Cette  manoeuvre ,  tres  difficile  ,  pro- 
duifit  un  delabrement  inevitable  dans 
tout  le  tiflu  cellulaire  que  ce  pr.fiage  in- 
tereflb.it,  5c faifoit dourer du  fueces,d’au- 
tant  plus  qu’iln’y  avoit  aucune  refldurce. 
dans  les  forces  du  malade ,  pour  tirer 
avantage  des  faigne'es.  Toute  la  region; 
de  la  veflie  parut  douloureufe  6c  e.ngor- 
ge'e  pendant  4  ou  y  jours  ,  a  la  fuite  def-  ' 
quels  s’e'tablir  peu  a  peu  une  fuppura- 
tion  abondante  par  la  plaie,  feconde'e  6c 
aide'e  par  le  fecours  de  plufieurslavemens 
6c boiflon  abondante  de  petit  lair;  cette 
conduite  rendit  la  fouplefie  aux  parties, 
6c  la  fuppuration  ,  d’abord  rouille'e  6c 
fetide  ,  changea  ,  devint  blancfie;  6c  a 
tousegards  favorable.  Le  malade.  a  par- 
faitement  6c  finalemept  gue'ri  dans  J’ef* 
pice  de  trois  mois  revqlus ;  il  a  engraifle 
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8c  vaque.  a  tout  cc  qui  concerne  fon  me¬ 
tier  d6  menuifier  w » 

II  eft  e'vident  que  ces  deux  malades 
auroient  inevirablement  peri  non-feule- 
ment  par  la  me'thode  ancienne  du  haut 
appareil,  mais  par  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  methodes  .de  tailler  imaginees 
8c  pratique'es  jufqu’a  ce  jour. 

Au  refte  il  eft  bon  d’obferver  que  de 
8z  tailles ,  quinze  feulement  font  mores,' 
&  67  ont  ere  parfaitement  gueris,  fans 
qu’il  letir  foie  refte  aueune  infirmitc 
fuccedante,  relative  a  l’opera'tion  •,  que  par. 
cette,  methode  le  peritoine  n’a  jamais  e'te- 
entame  :  ce  qui  a  ete  confirme  par  la: 
guerifon  de  ceux -ci,  &  d^montre  par 
1’ouvercure  des  carps  de  ceux  -  la  ,  donfc 
la  more  eft  due  a  des  caiifes  complique'es 
8c  etrangeres  a  1’operation  proprem'ent 
dite. 

On  ne  fauroic  s’empecher  de  convenir 
q.u’une  me'thode  ,  par  laquelle  on  con¬ 
serve  la  vie  a  plus  des  quatre -cinquie- 
mes  de  ceux  qui  s’y  font  foumis  ,  ne  foil: 
une  methode  excellente,  qui  me'rite  d’e¬ 
tre  adoptee  par  les  maitres  de  l’arr.  Des 
fucc&s  multiplie's  doivent  impofer  filence 
aux  murmures  de  1’aveugle  prevention. 
Qui  de  nous  pourroit  rejetter  des  avan- 
tages  reels  qu’on  nous  prefente ,  8c  ne 


AtJ  HAUT  APPAREIL.’  4 J 
pas  les  repandre  fur  Thumanit'd  ?  C’eft 
un  devoir  qu’elle  exige  de  nous ,  &  que 
nous  nous  fommes  impofds.de  remplir. 
envers  elle.  Mais  eh  pratiquant  cette 
nouvelle  me'thode ,  felon  les  diverfes  cir- 
conftances,  fongeons  moins  a  lui  lou¬ 
ver  des  de'fauts,  qu’a  la'  perfedfcionner,  fi 
nous  pouvons,  Sc  a  la  reridre.  plus  sure 
encore  en  faveur  de  tant  de  malheureux 
qui  rcclaltierit  notre  fecours  5  ne  fouf- 
rrons  point  qu’ils  deviennerit  les  vidfcir 
mesde  la  niort ,  en  attendant  la  fin  de  ces 
difputes  eternelles  e'leve'es  par  le  pre'Juge  , 
par  la  prevention  ,  par  Pefpfit  de  parti, 
&  prolongees  par  I’entetemerit  &  l’opi-r 
niatrete'. 

Void,  d’apres  l’auteur,  le  manuel  de 
Pope'ration  : 

»  i°.  Le  fiijet  fitue  fur  une  table  a 
hauteur  convenable ;  s’il  eft  mafculin, 
on  commence  par  introduce  le  catheter 
dans  Purethre ,  on  iricife  fur  le  catheter 
au  me  me  ciidroit  dii  pe'rine'e  que  pour 
la  taille  ordinaire  au  bas  appareil.  Apres 
avoid  ihcife  8.01x10  ligries  de  Purethre^ 
on  introduit  par  laoanelure'  dii  cathe'ter, 
dans  la  velfie,la  fonde  cahelee,  armee 
d’une  crete  pour  la  conduirej  on  retire 
le  catheter ,  &  on  introduit  la  fonde  X 
fleche  dans  la  veflie,  conduitc  a  la  fa- 
Veur  de  la  fonde  cariele'e., 
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i°:  On  procede  enfuite  a  1’incifion  de 
l’hypogaftre  avec  un  biftouri  droit. 

.  30.  0n.-pl.qnge  enfuite  le  trois-quarts . 
biftouri  le  long  de  la  fymphyfe  du  pubis 
interieurement  •>  on  e'carce  fa  lame  del  a 
gaine,  qui  incife.la  ligne  blanche.  : 

4°.  On  introdiiir  dans  i’inftant.  le  bi¬ 
ftouri  lenticule  foils  le  plancher  cje  la  li¬ 
gne  blanche  a  la  faveur  du  .doigt  obfer- 
vateur ,  le,  tranchant  tourne  du.  cote  de 
l’ombilic ;  on  le  pouffe  pour  feiidrc  la 
ligne  blanche  afi.n  de  ( donncr  paffage  a' 
la  fuite. 

r  ;  5°.  On  introduit  le  doigt,  index  de  la 
main  gauche  a.u  fond  de  la  plaie  >  pour 
fe  joindre  au  bee  de'  la  fonde  a  .fleche 
qijel.a  main  .droj.te  fait  marcher  en  mon- 
tan  tie  long  de  la  face  interne  du  pubis-, 
pour  eleyer,  conjointemenc  avecle.'doigb 
obfervateur ,  la  partie  anterieure  de  la 
yeftie ,  jufqii’a  Tendroit  de  la  plaie.  Sc 
nieme  a  la' vue.,  Iqrfque  le  fujet  n’eft  pas 
fort  gras,  &  pendant  que.  le  doigt  ob¬ 
fervateur  a  foin  de  reculer  la  cloilon  du 
jperitoine  derriere  le  bee  de  cette  fpnde. 

6°.  Dans  ce  moment  Ppperatept  fait  . 
po'uffer  le  talon -de  la  flecne-par  un  aide 
intelligent,  &  dans  Ihnftanc.quela  p.ointe 
de  cette  fleche  eft  for  tie  par  la  plaie,  il 
lui  remet  le  talon  mcmc  de  la  fonde  qu’il 
tieht  fixee;  alors  il.prend  av.ee  ce;tte  main. 
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tqui  quitte  ce  talon  dela  fonde  ,le  biftouri 
courbe ,  monte  &  fixe  a  un  manche 
comme  un  fcalpel,  conduit  fa  poi rite  par 
la  canelure  db  la  fleche  qui  fe  monrre 
par  la  plaie.;  &  la  poufle  eri  defcendant 
pour  fendre  la  veflie  jufqu’au  Fond  de  la 
courbutc’de  la  fonde,  done  il  fbutient 
toujours  le  bee  'en  place  avec  fon  doigt 
obfervateur. 

7°,  Dans„cet  ihftant.  il  quitte  le  bee 
de  la  fonde'  pour  porter  le  bout.de  ce 
doigt  fur  la  courbure  de  la  foride  qu’il 
trouve  de'couverte.  Il  fe  faifit  de  Pou» 
verture  de  la  veflie',  &  retire  avec  fa 
main  droite  la  fonde  a  fleche,  011  il  la 
fait  retirer  par  un  aide »  fi  Pouverture 
de  la  veflie  ne  lui  paroit  pas  aflez  am¬ 
ple  ,-il  glifle  le  biftouri  courbe  cache  le 
Pong  de  fon  doigt ,  &  le  fair  glifler  juf-- 
qu’au  col  de  la  veflie,  le  tranchant  tourne 
du  cote  de  l’os'  pubis ,  il  Pecarte  de.  fa 
gairie  en  le  retiraht*,  ce  qui  aloirge  Pin- 
cifio'n  du  corps  &  du  col  de  la  Veflie  , 
autant  que  Pos  pubis  peut  !e  permetrre.. 

8°.  Si^cetre  incifion  eft  eftimide  a u fllr 
ample  que  de  befoin,  parle  doigt  obfer- 
yateur ,  on  y  gliflfe  alors  Panneaju  fous 
l’angle  fupe'rieur  de  Pincifion  faite,  au  * 
corps  de  la  veflie,  afin  de  foutenir  par  la 
main  d’un  aide ,  non-feulement  la  veflie 
meme ,  mais  aufli  par  fa  tige ,  la  pulfion 
Tome  LI  I.  D 
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du  pe'ritoine.poufle  parPe'lafticite'  d es  ill* 
teftins.  II  reiultc  de  eg  louden ,  que  Ie 
trajec  de  la  plaie  fe  main  dent  libre  pour 
le  paffage  de  la  tenette  qui  va  chercher 
la  pierre;  &  en  me  me  temps  cette  ma¬ 
noeuvre  rend  les  deux  mains  Jibres  a  l’p* 

f>e'rateur,  pour  failir  &  tirer  la  pierre, 
aquelle  etant  extraite ,  on  finit  par  pla¬ 
cer  une  canule  droite  par  Pouverture  mire 
au  pe'rine'e  mafeulin  ,  &  par  Purethre  ail 
fe'minin .  Cela  fait ,  ob  place  le  bout  d’une 
bandelette  de  6  ou  7  pouces  par  la  plaie 
jujfque  dans  la  veffie,.ou  die  doit,  refter 
quelqiies  jours  de  fuite,  afin  de  fervir  a 
de'gorger  la  plaie. 

L’ope'ration  dans  Phomme  &  dans  la 
femme  eft  la  memej  il  n’y  a  de  diffe-, 
rence  que  la  manoeuvre  preliminaire  du 
pe'rine'e,  tout  le  refte  eft  egal, 

Au  furplus,  on  eftime  qu’il  fera  tou* 
jours  tres  prudent  de  s’etreexerce  furies 
cadavres  pour  faire  cette  ope'radon,avanc 
que  de  Penrreprendre  fur  ie  vivantj.». 

No.us  ne  dirons  rien  de  la  feconde  par- 
tie  qui  eft  abfoluraenr  polemique. 


SUR  LES  SELS  PRINCIPES 

DES  EAUX  MINERALES  DE  PROVINS ; 

Par  m.  Naudot,  docltur  en  mtdtcine. 

,  Nihil,  habec  nec  fortuna  mea  majus  quUm  uc 
poflim  ,  ncc  natura  mea  melius  quam  ut  velim  , 
cohfervare  quamplurimos. 

ClCER.  pro  Ligario  ,  n6.  1%. 

La  ville  de  Provins,  fitue'e  a  20  lieues: 
de  Paris,  fur  la  roure  de  Champagne, 
oonnue  par  Ces  rofes  rouges ,  poffede  des 
eaux.minerales  vitrioliques-ferrugineufes- 
ae'rees,que  m.  Lieutaud  compare  acelles 
de  Forges,  avCc  lefquelles  elles  ont  la  plus 
grande  analogies  mais  qui  contiennenc 
(fuivant  l’analyfe  faite  par  m,  Opoix  *  ) 
plus  que  ces  dernieres,  un  peud’alun  de 
plume  &c  de  fel  de  Glauber.  Ces  caux: 
doivent  leurs  differens  fels  &  leurs  ver- 
tus  a  des  pyrites  virrioliques  Sc  ferru- 
gineufes  qu’elles  lavenr.  Sc  qui  fe  trou- 
vent  abondamment  dans  un  banc  de' 


*  Voyef  l’analyfe  des  caux  mindrales  de  Pro¬ 
nins,  par  m.  OPOIX ,  chez  Cailleau ,  impr.  libr. 
a  Paris. 

D  ij 
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terre  argilleufe.  C’eft  de  ces  pyrises  que* 
vn.Opoix  eft  parvenu  a  extraire  les  fels 
princip es  de  nt>s  eaux ,  done  il  a  publid 
la  decouvertedans  le  journal  de  m.  Pabbe 
Rosier  *,  S^dont  nous  annoncons  I’efH- 
cacite  dans  tous  les  cas  oil  Pon' preferid 
les  eaux  minerales  ferrugineufes. 

Nos  eaux  coiitienhcnt  quelques  grains 
de  vitriol  de  mars,  de  fel  de  Glauber , 
&  pei*  d’alun  de  plume  ,  etendus  dans 
une  eau  fele'niteufc.  Elies  one  un  gout 
douceatre  ,  ftyptique  8c  aftringent ;  pui- 
fees  recemment  a  la  fource,  dies  one  un 
coup  -  d’ceil  louche  ;  dies  font  >un  peu 
plus  legeres  que  l’eau  diftille'e ;  expofees 
a  Pair  fibre ,  ou  fecoue'es  dans  une  bou- 
teille ,  elles  laiftent  prdcipiter  des  parti- 
cules  ferrugineufes  fous  la  forme  d’oere : 
ce  qui  fait  qu’on  les  tranfporte  diffiri- 
lement.  C’eft  pour  les  rendre  plus  uni- 
verfellcs,  que  nous  nous  empreffons  de 
faire  connoitre  l’efficacite  des  fels  prin- 
cipes  de  nos  eaux  ,  lefquels  peuvent  en 
tenir  lieu,  pour  les  perlonnes  qui  n’ont 
ni  le  temps ,  ni  la  faculte  de  les  venir 
bpire  a  la  fource.  Ils  les  imitent  parfai- 


*  Voyei  lee  recherches  fur  ces  fels  ,  addt 
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temenr.  Ils  en  ont  routes  les'proprictes. 
L’abondance  des  pyrites  d’oii  on  Jes  ex¬ 
trait  ,  font  un  fonds  incpuifable ,  garan- 
tiffent  la  fidclite  dtx  rcmede,  &  le  met- 
tent  a  1’abri  de  tout  foupcon  .de  fophi  fur¬ 
cation.  L’habile  chymifte  qui  les  preV 
pare ,  jouit  parmi  fes  •  eoncitoyens  de  la 
reputation  la  mieux  'me,rite'e,  &  a  fait., 
plus  d’une  fdis ,  preuve  dc  fes  profondes 
conrioiflances.  Les  flicces  :conltans!.q.ue 
nous  en'  retirons  chaqiie  jour,,  do.iv.enc 
d.eja  donner  une  preemption  ,  favorable 
a  ceux  qui  he  les  connoiffent  point,  & 
encourager  tous  les  amis  de  l’humanite 
a  tenter  un  remede,  qui  fera  toujoprs  in¬ 
nocent  entre  les  mains  des  mcdecins 
eclaires.  Sa  preparation .  eft  fimple;  clle 
confifte  a  laiffer  tomber  en  eftlorefcence 
lei,  pyrites  dans  un  endroit  ou  regpe.une  , 
humidite  convenable  ;  a  faifir  l’inftant  de 
la  cryftallifation  du  vitriol,  martial,  & 
de  l’alun  de  plume. 

. .  Ces  Cels  ;fe  fondeut.  avec  facilite ;  &c 
de  plus  on  a  ceile  de  les  adminiftrer  en 
li  pctites  dofcs  quo  I’on  veut ,  avec  la 
moindre  quantite  d’eau  poffible,  ou  dans 
des  vehicules  appropries  aux  differentes 
maladies  ou  ils  conviennent ,  &  meme  a 
tres  grandes  dofes  dans  peu  d’eau  :  avan- 
tages  que  Ton  ne  retrouve  dans  aucune- 
D  ii] 
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•eau  minerals  quelconque.  Cesfels,  prev 
■pares  de  la  main  de  la  nature ,  combines 
■dans  foil  propiv  iein ,  &  tries  par  un 
■artifteexpe'rimcntej  netromperont  point 
xle  public  dans  fon  attente.  .  Ge  genre/de 
lemede  inconnu  jufqu’a  prefent,  &  qui 
doit  enrichir  notre  matiere  medicale  ,. 
iera  fentir  combien  m.  Opoix  merits 
de  Thumanite  ,  &  quels  fecours  nouj- 
-veaux  il  lui  menage  en  donnant  lieu  a 
line-  infinite  de  decouvertes  inte'relTantes 
dont  il  a  eu  le  premier  l’idce.  Nous 
avons  penfe  rendre  fervice  au  public,  en 
c  her  chant-  a  faire  connoitre  celles  de 
m.  Opoix.  L’expe'tiencemultipliee  de  tou- 
tes  les  per  fon  nes  de  l’art  dans  Provins  , 
com  me  dans  fes  environs  la  •mien-ne 
tn^me ,  it  elle  pouvoit  etre  de  quelque 
poids ,  feront  de  stirs  garants  de  la  bonte 
de  ce  remede  precieux,  &  d’une  utilite 
gcnc'rale.  .  -  ■  —  .  I 

Tous  les  me'decins  fauront  apprecier 
les  -circonftances  oil  l’on  doit  les  admir- 
niftrer.  On  ne  pourroit  donner  que  des. 
gencralires  que  tout  le  monde  connoit  : 
il  feroit  hors  depropos  de1  Jes  de'crire  ici; 
On  croit  feulement  devoir  indiquer  la 
manicre  de  les  faire  fondre  pour  avoir? 
fur  le  champ  une  eau  minerale. 

On  met  un  petit  paquet,  dofe  de  ces 
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fels,  fur  une  bouteillede  bonne  eau  pure 
8c  legere  ;  on  agire  un  inftant  la  dou- 
reille  boucheej  on  la  boic  auffi-tot  en 
plufieurs  verres,  Sc  a  pen  de  diftance  les 
litis  des  autres,  parce  que  cette  eau  gar- 
dee  eprouve  un  commencement  de  de— 
edmpoiitioii  qui  shannon ce  par'un  coup- 
d’oeil  louche  &  jaunatre.  Lorfque  les  der- 
niers  verres  deviennent  ainfi  troubles, 
31  faut  les  rejetter ,,  &  en  preparer  une 
iiotlvelle  bouteille.. 

Pour  boire  cette  eau  plus  commode'— 
itient.  Sc  avant  qurelle  ait  fouffert  d’al- 
teratiori.  On  partage  le  paquet  en  deux  ,, 
trots,  quafre  oti  cinq  parties  egales  ,  Sc 
on  met  line  paftie  fur.  chaque  verre  d’eam 
ipie  l’on  boit  tout  de  fuite :  ce  que  .Pom 
fcepete  a  chaque  fois  que  Pon  en  a  be- 
foin.  On  '  mer  Pintervalle  d’une  demir- 
beuie,  plus  ou.  rnoins,  fuivant  que  les 
eaux  paflfent  plus  ou  moins  facilement  p, 
ciitrc;cliaque  verre, en  fe  promenant  pen¬ 
dant  tout  ce  temps..  Elies  fe  prennent  i- 
lean. 

On  peut  les  pre'parer  en  routes  faifons-, 
I’hiver  fur  tout.  On  pent  fe  fervir  d’une 
eau  tiede  pour  faire  diflbudre  ces  fels  v 
oil  fimplement  employer  le  matin,  pour 
cette  diflblution,  une  eau  qui  auroit  pafle 
la  nuit  dans  le  coin  du  feu,  fur  la  che- 
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mince  ,  ou  qu’on.laifler'oit  refroidir  apres 
I’avoir  fait  bouillir. 

Le  regime  que  Pon  doit  obferver  pen¬ 
dant  leuf.ufage,  n’eft  ignore  de  perfonne. 

„  On  voudra  bien  nous  perinertre  quel- 
q[ues  reflexions,  en  forme  de  digrcflibn, 
que  le  fujet  en  queftion  femble  amener 
aflez  naturellemenr,  fur  Pufage  des  eaux 
raine'rafes,  &  particulierement  de  celles 
qui  font  vitrioliques  &  ferrngineufes. 
Elies  ont  toujours  joui.d’une  refutation 
que  le  temps  n’alte'rera  point.  Elies, au- 
roient  fans  doute  cu  plus  de  vogue  ,  it 
Ton  avoit  eu  des  analyfes  bien  faites ,  &£ 
fur  lefquelles  les  gens  de  Part  euflent  pu 
compter  :  mais  Pancienne  phyfique ,  li- 
vree  a  la  fureur  de  tout  expliquer.  fans 
avoir  fuffifamment  obferve,  avoir,  bati 
des  fyftemes  auffi  abfurdes  que  ridicules , 
fur  preique'toutes  les  parties  qui  font  de 
fon  domaine  :  la  chymie  en  a  foufferc' 
long-temps.  On  n’en  a  que  trop  d’exem- 
ples  dans  ce  qui  concerne  les  eaux  mi- 
ne'rales.  Leur  nature  n’avoit  point  ete 
determinee  ;  on  en  connoiflfoit  trial les 
jtrincipes  conftftutifs }  on  en  avoit  an-' 
nonce  de  precaires  pour  les  fubftitiier  a 
de  chime'riques.  Celt  d’apresdes  notions 
fi  infidelles ,  que  Pon  en  confeilloit  Pu- 
foge }  fans  avoir  aifez  lodique'  les  cas  qu 


‘  MIIfflRALES  DE  PROVINS.  ’  $7 
/dies  conviennent ,  ceux  011  elles  font 
contraires , 8c  les  dofes  auxquelles  on 
peut  les  porter  fans  inconveniens.  Leur  . 
.efficacite  .une  fois  entrevue ,  on  en  fai- 
ioit  un  reraede  bannal,  moyen  sur  deles 
Aecre'diter  :  on  les  prenoit  a  contre- 
.  temps ,  fans  regime  ,  fansme'thode  ,  fou-- 
vent  qutre-me.furc  be  fans  confeil.  N’eft- 
•il  pas  de'raifonnable  que  des  malades  fe 
gorgentd’eau ,  meme  encore  aujourd’hui, 
jufqu’a.  cn  avoir  dcs  indigeftio.ns  ,  des 
douleurs  de  tete ,  des  accablemens^Sc  u,ne 
.foule  d’accidens  que  doivent  necefTai're- 
ment  produire  des  eaux  gazeufes ,  be  qui 
pe'tillent  dans  les  bouteilles  ,  comme  le 
vin.de  Champagne ,  'lorfque  leur  volume 
exceffif  les  oblige  de  fcjourner  long-- 
temps  dans  l’eftomac  ?  Alors  dies  le  gon* 
flent,  le  debilitept ,  portent  a  la.  tete  , 
cniv,rent  ,  caufent  du  troublefdans  les 
premieres  voies,  en  donnant  lieu  a  des. 
coliques  ,  des  vomiflfemens  ,  &c.  qui  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas ,  la  plupar't  du 
temps  ,  de  confe'quence  »  produifent  ce- 
peridant  un.  effet  diredtement  oppofe  a 
cclui  que  1’on  fe.  propofoit. 

On  en  pourroit  dire  autant  des  pur- 
gatifs  que  l’on  fe  permet  indiferetemenc 
pendant  leur  ufage.  Sydenham ,  cet  ob- 
jfervateur  ft  exadt ,  ,s’en  etoit  plaint  e« 
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des  termes  qui  auroient  du  deffiller  Iesf 
yeux  les  raoiris  clair- voyans,  &  fairere- 
venir  d’uhe  erreur  que  l’ig  n  ora  nee  avoir 
fait  riaitre  &  qu’elle  a  fomente'e.  Son  rexte 
convaincra  les  pins  incredules.  II  eft 
trop  frapparitpour  ne  le  point  rappor- 
ter  en  enrier  :  Videant  illi  quetm  im¬ 
portune  agunt  qui  medicamerita  purga- 
tivet  (t)  per  harum  itfum  imperant ,  femel 
nut  bis  in  feptimana  abfumenda ,  vel,  quod: 
<tdhuc  ineptius ,  ipfis  aquis  immifeenda. 
prcEcipitlnt ,  undb  fit  tant  in  his  quam  in 
aliis  aquis  mineralibus ,  ut  nonfoliim  non 
ptomptihs ,  fed  &  plane  tardihs  ac  dijfi- 
cilius  operentur,  Cepehdant  quelques  pra- 
ticiens  modernes ,  qui  ont  e'erir  fur  les 
eaux  minerales ,  ont  prefente'  cettevefitd 
dans  tout  fon  jour.  Ils  donnent  les  rai- 
tons  les  plus  fatisfaifantes  &  les  mieuy 
morivees.  Il feroit  difficile  de  ne  s’y  point 
rendre.  Ils  vont  meme  plus  loin,  ils  veu- 
Jent  que  fi  les  fondtions  de  l’eftotnac  fe 
-font  dans  Pordre  de  la  nature,  il  n’eft 
j>as  neceffaire  de  prendre  des  purgatifs 
avant  qu’il  fe  foie  e'cdule  un  mois  apres 
avoir  ceffe  leur  ufage,‘a  moins  que  des1 
indications  particulieres  n’exigent  ce  fe-' 
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L’experience  confirme ,  chaque  jour ,  la 
folidire  de  ces  pre'ceptes.  Il  y  a  lieu  d’cf- 
pererque  la  faine-raifon  faifant  de  nou- 
veaux  progres,on  bannira  line  routine 
aveugle  que  des  accidens  fans  nombre 
ont  deja  fait  profcrire  en  bonne  partie. 

Les  precautions ,  que  l’on  recommande 
dans  1’ufage  des  eaux  mide'rales,  fe  re- 
trouvent  dans  celui  des  fels  principes  de 
nos  eaux ,  dont  ils  ont  toute  la  vertu. 
La  facilite  de  fe  les  procurer  fans  altera¬ 
tion  ,  pout  en  compofcr  fur  le  champ  des 
eaux  xrtine'rales  ,  les  rendent  pre'cieux , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  pour, 
ceux  qui  n’ont  ni  le  temps,  ni  la  faculte 
de  fe  tranfporter  fur  les  lieux;  &  comme 
c’effc  le  plus  grand  nombre  ,  on  croft 
qu’un  moyen  ii  commode  de  rendre  la 
fante  a  peu  de  frais,  ne  doic  point  eire 
a  ne'gliger ,  &  me'rite  d’etre  connu. 


w 
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REFLEXION'S 

Sur  les  dpanchemens  dans  la  poitrine  , 

&  fur  I’infidilitd  de  quelques  Jignes  don-* 
nds  comme  pathognomoniqu.es  de  ces 
1  fortes  d'ipanchemens  (i)  spar  m.  Des- 
GRANGES  ,  gradue  ,  an'cien  chirur- 
gien  ordinaire  des  hopitaux  militaires 
de  la  Rochelle ,  &  du  grand  hotel- dien 
de  Lyon ,  candidat  au  college  royal  de 
chirurgie  de  cette  ville.  r 

Le  fang,  en  s’ecqulant  des  vaiffeaux' 
dans  -lefquels  il  eft  content! ,  affoiblit 
Phomme  qui  le  perd  ,  &  le.  conduit  au 
rombeau  s’il  continue  a  s’echapper  au- 
dehors ;  mais  ft ,  en  fortant  de  fes  tuyaux 
il  s’amaffe  dans  line  des  trois  cavite's ,  il 
ne  manque  pas  de  produire  des  accidens 
le  plus  fouvent  mortels,  parce  qu’outre  . 
Paffoibliffement  general  du  corps,  qui  re- 
fulte  de  la  vacuite  /des  vaiffeaux  ,  fon 
accumulation  dans  une  des  capacity's  pro- 
duit  auflf  des  defordres  bien  dangereux  , 
&  toujours  refpetftifs  a  l’endroit  off  fe 
faitPe'panchement.  Ce  feroitdonc  a  tore 


(I)  Voyei  la  note. 
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que  Pon  confondroit  ceux  de  la  tete  , 
de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  >  Ies  di¬ 
vers  plie'nomenes  qu’ils  preTefitenf  font 
Peffet  de  la  lefion  des  fondtions  des  or- 
ganes  que  ces  cavites  ren ferment,  &  des 
changemens  que  le  fluide  epariche  peuc 
fubir. 

Ce  qui  arrive  aux  epanchemens  de  la 
tete  &  du  bas-ventre,  peut-on  Pappliquer 
a  ceux  de  la  poitrine  ?  La  difference  to- 
taledes  organes  contenus  dans  ces  ca- 
pa'cite's ,  leur  importance  plus  ou  moins 
grande ,  la  lefion  de  leurs  fondtions  plus 
ou  moins  effentielles  ,  montrent  affez 
qu’on  ne  peut  etabli'r  entr’eux  un  paral- 
lele  exact  ,  Sc  une  fimilitude  parfaite. 
Dans  les  epanchemens  de  la'  tete  Sc  du 
bas-ventre,  on  obferve  (au  moins  le  plus 
fouvent)  des  fymptbmes  primitifs  qui  an- 
noncent  le  deTordre  produit  par  la  blef- 
fure,  &  des  fymptomes  confe'cutifs  qui 
eh  manifeffent  fecondairement  les  effets. 
Pour  qu’on  puiffe  reconnoitre  ces  deux 
fortes  d’accidens  dans  une  blcffure  quel- 
conque ,  il  fatit  qu’apres  les  fy mptomes 
qui  l’accompagnent  primitivement ,  il  y 
ait  un  calme ,  une  ceffation  reelle  des  ac- 
cidens ,  un  bien-etre  enfin  ,  illufoire  a  la 
verite  ,  Sc  qu’enfuite  ils  reparoiffent  de 
nouveau  5  ceux-ci  font  alors  confecutifs. 
Sc  de'fignent  des  effets  fubfequens  de  la 
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premiere  maladie  qu’on  avoic  fauffement 
cru  gue'rie*  Vpyons  Ci  a  la  fuite  d’une 
plaie  penetrance  dans  la  poirrine ,  &  qui, 
prpduit  tin  epanchement  de  fang,  nous 
pourrons  reconnoitre  ces  deux  genres  de. 
fymptomes. 

Auffi-tot  qu’un  inftrument  quelconque 
a  pe'ne'tre  dans  le  thorax  ,  &  a  divife  des 
vaifleaux  fanguins  capables  de  produire. 
un  e'panehement,  on  voit  furvenir  des 
accidens  qui  annoncenrque  1’ accumula¬ 
tion  du  fluide  qui  s’echappe  de  fes  yaif- 
feaux  ,  fe  fait,ou  fur  le  diaphragme ,  ou 
fiir  les  adhe'rences  que  peuc  avoir  con-, 
tradke' ,  par  maladie  ,  le  poumon  avec  la 
ple'vre ,  le  me'diaftiri.  .. .  Il  n’y  aura  de 
remiflion  que  lorfque  le  fang  e'panche  ne 
coulera  plus,  &  qu’on  en  aura,  procure, 
la  fortie >  mais  tant  qu’il  continuera  a 
s’e'chapper,  tant  que  par  fa  pre'fence  il 
genera  les  fondtions  de  ce  vifcere  efTen- 
tiel  j  les  accidens  fe  manifefteront ,, 8c  . 
leur  intenfite  fera  toujours  relative  aux 
deux  conditions  e'noncd,es  :.ily  aura  done 
confinuite  d’accidens,  les  primitifs  con-, 
tinueront,  ne  changetont  point  de  na¬ 
ture,  ils  ne  feront  qu’augmenter  par  la 
perfeve'rance  de  la  caufe  qui  les  produit, 
qui  les  entretient,&  dont  la  fouftradfcion 
feule  les  fait  difparoitre  en.tie'remenr.  Oil, 
feront  done  les  accident  c.onjecutifs  ?  Ii„ 
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n’y  a  point  eude  relache, point  de calme,. 
point  d’intermiflion  r&lle;  au  contraire 
tons  les  accidens,,  malgre  les  fecours  les 
mieux  diriges,  fe  font  maintains  ,  ils  font 
devenus  plus  mena^ans ,  &  demandenr. 
qu’on  fe  hate  d’enlever  la  caufe  qui  les. 
fomente ,  en  procuranf  la  fottie  du  fang 
devenn  corps  e'tranger  par  Con  epanche- 
ment  dans  cettc  capacire.  C’eft  done  a, 
tort  qu’on  a  vonlu  e'tablir  une  analogic, 
entre  les  e'panchemens  de  la  tere ,  da, 
bas-ventre,  &  ceux  de  la  poitrine,  re-i 
connoitre  a  ces  derniers  des  fignes  pri-, 
mitifs ,  confecutifs ,  &c. . . .  (i). 

LYvafement  ^d'un  cote  de  la  pqi trine,, 
&  Te'chymofe  pres  l’angle  des  faufles-.. 
cotes,  feropt  j  fi  1’on  vent ,  des  fyinpro-, 
mes  confe'cutifs;  e’eft-a-dire,  ne  parole, 
tront  qne  dans  le  cours  de  la  maladie. 
dont  ils  annoncent  le  plus  haut  degre., 
Mais  dans  la  diftin&ion  des  fignes  dia-, 
gnoftics  des  epanchemens,  nous  ne  re-, 
copnpitrons  &  nous  n’admertrons  pour 
fignes  confecutifs  que  ceux  qui  eclairept 
la  the'rapeutique  ,  ceux  qui  ,  apres  un. 
calrne  trompeur ,  renaiffent  &  reparojf-, 


(  i)  Cette  dotftrine ,  que  nous  combattons  ici 
par  occafion  ,  eft  expofte  dans  une  tbdfe  foute- 
nue  aux  dcoles  de  chirurgie  deLypn ,  fur  les  epan- 
•hemens  dc  fang  dans  la  ppitiine. 
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fent  de  nouveau  pour  indiquer  au  chi- 
rurgieh  les  effets  fubfe'quens  de  la  pre¬ 
miere  maladie ;  ces  fignes  confecutifs  an- 
noncertt  un  efFet  fecondaire ,  quoiqlie  de'-r 
pendant  de  la  premiere  caufe  j  leur  ap¬ 
parition  apprend  au  praticien  qlie  c’eft, 
le  moment  ou.  il  doit  agir,  jufque-la  il 
nc  le  pouvoit  pas ,  il  n’avoit  point  de¬ 
dication  a  remplir ;  il  y  avoir  un  calme 
qui  pouvoit  etre  une  gue'rifon  reelle  , 
comme  'fouvent  il  n’eft  qu’une  treve. 
Mais  dans  les  e'panchemens  de  poitrine  , 
<fes  pretendus  fignes  confecutifs  ne  doi- 
vent  point  etre  attendus  pour  .agir.  Des 
que  le  fang  ou  fa  fource  eft  une  fpis  ta- 
•rie  ,  fon  epanchement  indique  1’opera- 
tjon ,  Sc  il  n’eft  pas  befoiii,  pour  s’ y  de¬ 
terminer  ,  que  I’evafement  Sc  l’echymofe 
aient  lieu.  Ces  fignes  ne  paroiflent  pas 
toujburs,  fouvent  ils'Fe  montrent  trop 
card. .. .  G’eft  ce  que  nous  examinerons 
tout-a-l’heure.  • 

Le  fang ,  e'panche  dans  la  poitrine ,  ne 
peut  fubir -les  meines  loix  que  celui  qui 
s’eft  repandu  dans  le  bas- ventre  j  Pen- 
droit  cnaud  &  humide'  qu’il  occupe,  les 
mouvemeris  alternatifs  de  la  refpiration  3 
le  contadl  de  Pair ,  foie  qu’il  y  parvienne 
par  la  divifion  ■  des  parties  contenantes, 
ou  par  celle  dfes  vaifFeaux  aeriens  du  pbu- 
mon ,  font  qu’il  fe  putrefie  Sc  fe  corrompt 
aife'ment 


DANS  LA  POITRINE. 
fcifement ;  la  partie  fibreufe  lymphatiquc 
&  la  gelatmeufe ,  ne  peuyent  point  fe 
lier  enfemble  pour  former  corps,  &  pro- 
duire  une  pochtf  au  fang  accumule ;  Ta- 
dtion  continuelle  du  poumon  ,  l’expan- 
fion  fucceffive  du  :thorax  s’oppofent  a 
la  formation  d?un  caillot  folide  ,  d’une 
couenne  blanchatre.qui  ferviroit  de  fou-> 
tien  a  une  file  de  caillots  fur  lefquels  por- 
teroit  enfin  celui  qui  eft  a  Pembpuchure 
du  vaifteau  divife  ,  ce  qui  lui  offriroit  uu 
point  d’appui'  fuffifant  pour  en  aflurer  la 
folidite,  6c  lui  donner  le  temps  de  s’iden- 
tifier  en  partie  avec  la  boucne  be'ante  de 
l’artere.  XPeft  toujours  en  fuiyant  une 
analogic  trompeufe  entre  les  epanche- 
mens  de  l’abdomen  8c  ceux  de  la  poi- 
trine,  qu’on  s’eft  abufe' .,  en  pretant  a 
ces  aerniers  les  memes  moyens  pour  ar- 
reter  le  fang*,  mais  la  difference  des  or- 
ganes  devoir  en  montrer  la  diffemblance. 

Les  obfervacions  de  chirurgie  appren- 
nent  qu’il  faut  quelquefois  tres  peu  de 
temps  au  fang  extravafe'  pour  fe  corrom- 
pre  ;  «  m.  de  Fontainiere  ,  capiraine  , 
avoit  rc$u  a  la  poitrine  un  coup  d’epee  , 
qui  penerroit  dans  fa  cavite,  il  avoit 
perdu  7  a  8  livres  de  fang  j  Bellofie ,  en 
levant  Pappareil  a  la  fin  du  jour  memo 
que  le  bleffe  avoit  recu  le  coup,  retira 
encore  A  a  7  onces  de  fang  a  denaia 
Tome  L1L  & 
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pourri  Cette  corruption  du  fang  ex- 
travafe  doit  s’augrilenter  a  chaque  in-' 
ftant ,  &  le  poumon  ,  environhe  de  ce 
fluide  gangreneux  &  corr'ompu,  fera  ma- 
cere  &  pourrira. 

La  de'compofition  du  fang  e'panche 
dans  la  poitrine  n’eft  pas  toujours  aufli 
prompte,  ni  aufli  grave  •,  elle  de'pend  de 
beaucoup  de  circonftances  fans  doute  dif- 
ficiles  a  raflemblen  «  Scultet ,  obf.  ^  oe , 
dit  qu’il  dilata  le  3®  jour  une  plaiefaite' 
par  une  epe'e  portee  au  dos  du  cure  du 
village  de  Lingen  ,  entre  la  3°  5c  la  4® 
cote  ;  il  en  fortit  une  livre  de  fang  fi 
chaud,  qu’cn  coulant  il  bruloit  le  bleflfe 
com  me  fi  c’eut  e'te  une  chandelie  allu- 
mee; :  le  malade  fut  guerien  3  6  jours 
La  force  du  temperament  du  lujet  bleflfe* 
fa-  refpiration  ample  ,  fre'quente  ,  aug- 
mentee  encore  par  la  bleflfure,  la  rare¬ 
faction  de  fon  fang,  contribucnt  a  main? 
tenir  la  fluidite  du  fang  epanche,  &  ft 
l’air  n’y  perietre  pas,  il  ne  fubira  pas  fi- 
tot  le  mouvement  inteftin  qui  .'eh  hate- 
roit  la  de'compofition,  &  produiroit  fa 
diflplution:  il  ppurra  done  fe  coriferver 
plus  long-temps  dans  tin  etat  de  fluiditd 
approchant  de  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

■  Il  pourra,  dans  descircbriftances  routes 
©ppo  fees ,  fc  coaguier  &  refter  en  gru- 
rneaux  pips  ou  moins  long-temps,  felon 
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que  Ies  conditions  .  favorables  a  la  coa¬ 
gulation  auront  lieu  ,  &  pourvuque  Pair 
ne  pe'nefre  point  dans  la  poitrine.  Mais 
le  fang.,  ainfi  coagule' ,  ne  formera  point 
tin  coagulum  feul ,  un  caillot  unique,  re- 
vetu  d’une  couennc  lymphatique,  pro- 
pte  a  foutenir,  par  une  continuite ,  celui 
qui  eft  a  l’embouchure  du  vaiffeau  :  c? 
feront  differens  grumeaux  que  la  chaleur 
&  Phumidite  empecherit'  de  fe  lier •  Ils 
peuvent  refter  dans  cet  e'tat  quelque 
temps ,  fur  tout  II  le  contad  de  Pair  n’a 
pas  lieu. 

M.  Petit ,  apres  un  epanchement  de 
-I'J,  jours  ,  tira.  une  grande,  quantite  de 
fang  grumeleux  &  pourri.  La  plaie 
etoit  n  oblique ,  qn’elle  n’avoit  pas  ete 
jugee  pe'netrante;  fans  doute  que  le  de-. 
faut  .du  conrad.  de  Pair  fut  ce  qui  mainf  . 
tint  le  fang  fi  long-temps :en  grumeaux* 
&  rendit  fa  decompofition  fi  tardive ;  elle 
fut  plusiprompte  chez  le  fojdat  dont  parlc 
Pari ,  quoique  le  chirurgien  auquel  il  s’a-  ■ 
dreffa  d’abord,s’opposat  a  Pentre'ede  Pair 
paries  points  de  future  qu’il  fit  exader 
anent;  mais  Pep ee  avoir  divife  le  pour 
-mon  ,  puifqu’il  y  eut  a  Pinftant  crache- 
ment  de  fang,  toux  confide'rable ,  fievre 
-violente ,  &  doiileur  extreme  au  cote 
blefle  :  des  lors  Pair  bronchique ,  celui 
;qui  a  paffe  pat  Ies  ramifications  de  la 
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trachee  -  artere ,  plus  chaud  8c  plus  ra* 
refid,  aura  hate  la  putrefa&ion  &  la  dif- 
folurion  du  'fang  ,il  aura  favorife  la  de- 
funion  de  fes  parties  integirantes ,  1c  dt> 
gagement  de  l’air  fixe;  auffi  le  lendemain 
quc  Pari  rompit  les  futures,  il  forrit 
un  fang  fetide  &  corrompu,  ainfi  quc 
de  petits  thoumbus  ,  8c  grtjmeaux  de 
fang  » Les  modifications  qu’eprouvera 
le  fang  epanche  dans  la  poitrine,  font 
done  tres  variees,  8c  tiennent  a  une  in¬ 
finite  decjrconllances  difficiles  a’affigner. 

Si  apres  un  coup  porte  dans  la  poi- 
•  trine ,  le  malade  crache  le  fang  tout  de 
fuit'e ,  8c  qu’il  y  ait  toux ,  e’eft  une  mar¬ 
que  que  lepoumon  eft  blefle,  fur  tout 
s’il  y  a  de  I’e'cume  ,  ce  qu’il  eft  impor¬ 
tant  d’obferver  ;  cette  ecume  &  la  toux 
faifant  connoitre  que  le  fang  vient  du 
•poiimon  le'fe  :  car  il  peut  venir  de  cet 
brganc  fans  qu?il  foit  blefle,  &  nierae 
"fans  qu’il  y  ait  epanchement,  par  la  forte 
commotion  qu’il  aura foufferte  lors  de  la 
"chute  you  de  l’cffqrt  du  corps  obtus  pouffe 
avec  violence  centre  les  parois  du  tho- 
Tax.  La  Iefion  des-  parries  tendineufes , 
tin  emphyseme  prodigieux ,  une  infiltra¬ 
tion  confiderable  de  fang  dans  tout  le 
tiffu  cellulaire  qui  environne  la  poitrine, 

{>euveUt,  en.  genant  la  refpiration ,  fairc 
anguir  la  circulation  dans  les  poumons# 
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aagmenter  leur  embarras,  principalement 
ft  le  fujet  eft  plethorique ,  gonfler  lcs 
vailfeaux  pulmonaires ,  produire  leur  ru¬ 
pture  ,  &  occaftonner  ainfi  le  crache- 
inent  de  fang ;  il  peut  etrc  auffi  l’effec 
de  1’inhalation  des  vaiffeaux  pulmonaires, 
du  repompement  du  fang  e'panche'  (l). 
Mais  dans  tous  ces  cas  l’hemopjcyfie  ne 
parole  pas  au  moment  meme  de  la  blef- 
lure ,  comme  lorique  le  parenchyme  du. 
poiimon  a  ete  divife'. 

On:  eft  affez  d’accord  fur  I’infidelitc  de 
beauooup  de  fignes  relativcment  aux  e'pan- 
chemens  de  poitrine ;  mais  Vevafement  de 
la  poitrine  du  cot/  blejfe^  8c  une  e'chymofe 
qui  paroltle  ie  jour  de  la  maladie  ou  en¬ 
viron,  pres  de  Tangle  des  fauflfes-cores , 
prenant  fa  dire&ion  vers  la  region  lorn- 
oaire,  font  donnes,  par  quelques-uns, 
pour  des  fignes  pathognomoniques  dcs 
amas  de  fang  dans  la  poitrine  (2).  Exa- 
minons  chacun  de  ces  fymptomes  fepa- 
rement,  8c  voyons  jufqu^a.quel  point  on 
peut  y  ajouter  confiance. 

La  difficulte  de  refpirer,  8c  la  douleur 
inseparable  de  cet  etat,  qui  reconnoiflcnc 


(1)  Van  Swieten  dans  fes  commentaires  dcs 
aphorif.  de  Boerkaave  fur  les  plaies  de  poitrine. 

(2)  L’auteur  de  la  thefe  ci-deffus  cit&,  les  re-  : 
.  jarde  coramc  tels. 
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pour  caufe  un  epanchemenr  ,  font  que 
le  bleffe  n’infpire  qii’a  moitie',  ]e’ pou- 
mon  ne  pouvant  pas  fe  dilater  avec  ai-1 
fance,  il  expire  de  merae,  &  plus  diffi-f 
dilement  encore,  le  diaphragme ,  pour  fe 
vouter  ,  ayant  a  foulever  le  poids  du  liJ 
quideepanch.e  $  de-la  moins  de  rapproche¬ 
ment  de  la  part  des  cotes ,  lefquelles  font 
toujours  follicite'es  a  s’elever  par  1’accu^ 
initiation  fucceflivedu  fangquicoule  hors 
de  fes  vaiffeaux ;  ce  qui  ne'ceffairement, 
&  par  la  fuite ,  donne  au  cote  de  la  poi- 
trine  affe&e ,  plus  d’ampleur ,  il  jaaroit 
plus  large  &  plus  e'vafe  fur  les  cotes  ^ 
&  pardevant  dans  les  jeunes  fujets  I  le 
bas- ventre  peut  auffi  etre  diftendu  par  le 
trop  grand  abaiffement  du  diaphragme7, 
fur  tout  lorfque  le  fujet  eft  droit.'.  .  . . 
'Mais  des  adhe'rences  fortes  du  poumon 
avec  le  diaphragme  &  la  plevre,  moins 
de  force  par  Paffoibliffement  general  ,  ii 
les  vaiffeaux  du  poumon  contiennent  peii 
de  fang ,  ii  les  liqueurs  font  condenfees1, 
ii  Pair  eft  ftoid  ,  ii  le  fang"  epanche  eft 
coagule.  See.  il  occupera  moins  de  fur- 
face,  &  dans  tous  ces  cas  il  peut  y  avoir 
epanchemenr  fans  que  le  cote  de  la  poi- 
trine  ou  il  exifte  paroiffe  pour  cela  plus 
grand  que  l’autre.'D’ailleurs  ce  iigne  ne  fe 
montre  que  lorique  I’epancherttent  eft 
coniide'rable,  que  le  mal  eft  a  fon  comble;> 
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&  doit-on  ,  pourroit-on  mcme  toujours 
.attendee  ce  moment  extreme  pour  fie  der 
cider  a  porter  du  fecours  ?  Souvent  le 
blefle  perit  ayant  de  pouvoir  Tatrendre. 

Comment  ofe-t-on  donner  fechymofe 
.dont  il  s'agit  pour  figne  pathognomoni- 
que  d’e'panchement  de  fang  dans  la  poi¬ 
trine  ?  En  eonvenant ,  avec  m.  Valen¬ 
tin  (i)  ,  «  que  les  epanclxemens  qui  fe 
iorment  dans  la  poitrine ,  fe  manifeftent 
le  plus  fouve.nt  par  une  tumeur  plus  on 
moins  lenfible  dans  le  jtilfu  cellulaire  qui 
eft  au-deffous  de  Tangle  infe'rieur  de  cette 
eavite  »  ;  on  lent  cependant  que  Tab- 
fence  de  cette  echymofe  ne  fauroit  erre 
«un  figne  negatif  d’epanchement ,  8c  que, 
d’apres  cela.feul,  on  ne  pourroit  pas  pro- 
noncer  qu’il  n’eix  exifte  point  j  ce  figne 
.  e'tant.  fiubordonne  a  une  infinite'  de  cir,- 
.conftances  qui  peuyent  avoir  lieu,  8c 
s’oppofer  a  fon  apparition ,  telles  que-, 
i°.  La  qualitedu, fang  e'panche,  fa  plus 
.  ou  moins  gra,nde  confiftance ,  fa  coagu¬ 
lation  plus  ou  moins  prompte,  8c  d’tine 
dure'e  plus  ou  moins  longue,  fa  diffolu- 
.tion  8c  fes  alterations  diyerfes,.  le  tern- 


(x)  Voyieg  recherches  critiques  fur  la  chirur- 
iie  moderne ,  par  m.  Valentin,  du  college  royal 
le  chirurgie  de  Paris ,  pag.  j6+ 

,  “  "  E  iv.  ‘ 
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perament  dufujet ,  fa  conftitution  indl- 
viduelle,  la  diathefe  de  fes  humeurs,&c... 
II  eft  en  effet  des  tempe'ramens  chez  qui 
■le  fang-pft  fibreux,  riphe  en  globules  rou¬ 
ges  ,  qui  fe  coagule  aifement ,  tels  que 
les  ecrquelleux  ,-les  verole's,  les  fcorbu- 
-tiques  au  prefliier  degre  (  celui  de  1’epaif- 
fiflement ) ,  comme  ceux  qui  one  fouffcrc 
quelques  vives  inflammations  :  (  les  pleu- 
retiques  ,  &  les  blefles  done  nous  par- 
ions  ,  fonr  dans  le  cas  de  ces  derniers ). 
Dans  tous  ces  cas  le  fang  reft, era  coagulo 
&  en  grumeaux  bien  des  jours,  fur  tout 
fi  [’air  ne  peut  y  pe'ne'trer  par  1‘etrditeffe 
de  la  plaie ,  ou  le  bourfoufflement  de  fes 
Jevres*  il  ne  fera  done  pas  aflez  fluide 
pour  pouvoir  fuinter  a  rravers  les  pores 
•dela  plevre  ,  &  aller  former  a  l’angle  des 
:  cotes ,  vers  le  deuxieme  jour  ou  environ, 
1’ecbymo.fe-  dont  il  eft  queftion  ell’e 
n-aura  tout  au  plus  lieu,  que  lorfqu’un 
mouvement  fpontane  fe  fera  empare'  du 
liqiiide  epanche,aura  produit  fa  diffolu- 
-lion  ,  8c  permis  a  fa  partie  la  plus  fluide 
de  tranfluder  pour  former  dans  la  region 
lombaire  &  fur  le  mufcle  quarre ,  cet  era- 
.  patement ,  cette  infiltration  fanguine ;  ce 
qui  ■  n’arrivera  pas  au  deuxieme  jour1, 
mais  apres  3, 6  8c  8  jours,  plus  ou  moins: 
8c  tout  en. attendant  ce  fymptcune  exte», 
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tieur,  on  fair  courir  les  plus  grands  rif- 
ques  au  blefte  qui  peur  perir.  On  con- 
vicnt  que  le  fang  epanche  fe  diftouf,  mais 
en  meme  temps  ii  fe  pourrit;  ce  qui  fe- 
Toic  .,  en  pareil  cas  d’une  confluence 
dangereufe.  D’ailleurs ,  lorfque  1c  pou- 
mon  eft  comprime  ^  le  temps  prefte  ft 
fort  ,  qu’on  ne  peut  atcendre  que  le  fang 
fe  diffolve  ainfi  de  lui-meme;  on  a  meme 
propofe'  des  injections  pour  en  hater  la 
diftolution,  afin  que  le  fang  delayd  ref- 
fortit  par  l’ouverture  de  la  plaie'avec  le 
-liquide  qu’on  y  a  pouffe.  Dans  d’aiirres 
:vues  ,  pour  diffoudrele  fang  en  grumeau'x 
&  accelerer  la  formation  de  I’echymofe, 
-ofera-t-bn  recourir  a  des  injections  ame- 
res'&  difcuffi.ves,  &,  d’apres  cerre  fail fte 
ide'e,  s’expofera-  t-on  a  augmenter.  j?e- 
panchement  en  y  joignantia  mariere  des 
•injections?  E11  fuppofant-donc  que  1’e- 
chymofe  eut  roujours  8c  conftarimient 
lieu  dans  les  epanchemens  fanguins ,  8c 
qu’elle  fut  due  a  la  decompofition  dufahg, 
a  fa  diftolution,  ft  l’intenfite  des  aedi- 
dens  -le  permectoic ,  faudroit-if  attendre 
qu’elle  parut  ?  Non  ;  car  le  fang  extra- 
vafe ,  pourri  8c  attenue'  par  fon  fejour  , 

{>ar  la  chaleur  ,  pourra  ecre  repompe'  par 
esveines  abforbanres  place'es  ala  fupet- 
ficie  du  poumon  &  de  la  plevre,  fe -meter 
a  la  maffe  du  fang ,  8c  produire  line  c*» 
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cochy mie  dangereufe ,  des  fievres  aigucrSf' 
putrides,  des  me'taftafes  etonnantes,  la 
•phtlufie  *  Pattophie  Sc  la  more. 

.  2°.  Les  maladies  de  poitrine  qu’aura 
eues  prl'cedemment  le  blefle,  telles  qu’une 
pleuro-pneumonie,  une  pleurefie  faufle  on 
'fjee.be ,  une  inflammation  a  la  partie  con- 
•yexe  ou  fupe'rieure  du  foie,  qui  fe  fera 
pcopage'e  jufqu’a:  la  plevre  ;  des  adhe- 
renees  du  poumon  avec  le  diaphragme 
Sc  la  plevre ,  peuvent  s’oppofer  au  paf- 
fage  de  la  partie  meme  la  plus  liquide 
du  fang  epanche' ,  eloigner  confequem? 
ment  f’echymofe,  Sc  rendre  infrudtueufe 
la  prefence  du  chirurgien  qui  artendroit 
fa.  formation  pour  fe  decider.  L’obferr 
y/ation  Sc  l’ouveftiire  des  cadavres  nous 
ont  appris  que  les-. membranes  qui,  font 
attaquees  d’uiie  inflammation  un  peu  vi- 
.ve ,  demeurent  rouges  ,  dures  ,  &  s’e'paif- 
fiflent,  fur  tout  lorfque  la  refolution  ne 
-s^y  fait  pas  parfaitement.  Ledrane n  a  vit 
de  J’e'paifleur  de  3  ou  4lignes ,  ce  qui  eft 
Exorbitant  pour  des  membranes  done 
nous  eorinojffons  la.finefle  :  auffl  ,  dans 
ce  cas ^’inflammation  n’eft  pas  terminee 
par  resolution,  inais  par. induration;';  les 
•liqueurs,  engorgees  fe  font  epaiffies ,  Sc 
les  vaifleaux  ont  perdu  leur,  molleffe  & 
leur  adfcion.  A  la  fuite  des  maladies  de- 
flgne^s  ci.-deflus;,  on  com pr end  que  la 
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flevre  s’epaiffit ,  que  fes  pores  &  fes  vaif- 
feaux  irihalans  s’obftruent,  que  par-la  elle, 
devient  moins  permeable;  &  il-ne  feroit; 
pas  e'tohnant,  on  devroir  meme  s’atren- 
dre,  fi  Tori  pouvoir  reconnoitre  cct  etat 
tnaladif,  qu’il  n’y  aura  point  de  tranffu* 
darion  de  la  part  du  liquide  e'panche ,  & 
par  cette  raifon  point  d’echymofe. 

■  -1°:  L’inflammation  qui  attaque  la  ple^ 
Vre,  <k  qui  fe  termine  par  re'folution  , 
laifle  fouvent  des  adhe'rences  vicieufes  t 
le  poumon  en  comrade'  avec  fes  parties 
;voifines;  de  forte  qu’il  refte  adherent  tan- 
tbc  a  la  portion  de  la  plevre  qui  t^piffe 
les  cotes ,  cantot  a  eelle  qui  re§oit  ledia- 
■phragme,  &  tantot  au  me'djaftin.:  aulfi  , 
iorfqu’il  s’agit  de  pene'trer  dans  la  poi- 
trine  pour  l’ope'ration  de  1’empyeme,  li 
le  malade  avoit  eu  quelque  pleure'fie  ou. 
douleur  aigue  de  ce  cote  de  la  poitrine, 
il  ne  faudroit  pas  (cotiime  on  le  fait-) 
'faire  l’ouverture  pres  du  liege  de  cette  art- 
cienne  douleur ;  car  il  y  auroit  a  crain>- 
dre  que  le  poumon  ne  fur  adherent  a  la 
plevre  dans  cet  endroit ,  &  l’on  courroit 
•rifque  de  bleffer  ce  vifcere  au  lieu  de 
pene'trer  dans  la  cavite  du  thorax.  Dans 
les  colledions  de  pus  quelques  praticiens 
.  propofent  de  detruire  les  adhe'rences  lorf- 
qu’elles  s’oppofent  au  libre  ecoulement 
-de  la  matiere;  m'ais  cette  manoeuvre,  ne 
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paroit  pas  fans  danger,  a  moms  que  cettff . 
de'furiion  n’ait  e'te  pre'pare'e  par  la  fup- 
puration.  s 

Les  adhe'rences ,  fuivant  Pendroit  oil 
dies  fe  feronc  formees  ,  pourront  aufli 
cmpecher  la  formation  de  l’echymofe  j 
quelqucfois  elles  font  fort  e'tendues.  «V an 
Sweeten  (i)  a  vu  dans  le  xadavrc  d’un 
jeunegentilhomme  mort  (ubitement  d’a- 
poplexic,  apres  upe  he'moptyfie,  que  la 
moitie  du  lobe  droit  du  poumon  etoit 
teliement  attache'e  par  tout  ala  plevre, 
que  la  cavite  droite  de  la  poitiine,  e'toit 
tres  diftindement  pa’rtage'c  en  deux  au- 
•tres  cavite's.  Si ,  dans  cette  circonftance , 
Je  jeune  homme  eut  ete  bleffe  a  la  partie 
fupe'rieurede  la  poitrine  de  ce  meme  cote, 
on  voit  que  5’auroit  e'te'  en  vaiii  qu’on 
auroit  attendu  la  formation  de  Pechy- 
mofe».  Ne  peut-il  pas  arriver  que  la 
moitie  inferieure  du  poumon  comrade 
une  pareille  adherence  avec  le  bas  de  la 
cavite'  rhorachique.' Cette  adherence  dif- 
p'ofec  telle  que  nous  la  fuppofons  ,  «  Ler 
dran  (2.)  Pa  trouvee  a  Pouverture  d’un 
homrae  mort  a  la  fuite  d’une  fuppura- 
tiori  a  la  poitrine.  Toute  la  partie  infe- 


(1)  Davifes ,  commentaires  fur  les  aphor.  de 
isbir.  de  Bocrhaave. 

(a)  Obf,:  30*  de  fes  obferrations  de  chirurgic. 
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licure  du  lobe  droit  du  poumon  adhe- 
rdit  Ci  fortenient  au  diaphragme ,  qu’on 
ne  pouvoit  les  fe'parer».  Dans  ces  cas 
le  fiuide  cpanche'  ne  peferpit  pas  fur  le 
diaphragme  ,  il  ne  p6urro.it  done  pas 
tranffuder  au  travers  de  fes  attaches.,  8c 
aller  former  l’echymofe  (1).  Voila  bien 
des  circonftances  propres  a  varier  a  1’in- 
fini  les  fymptomes ,  &  dpnt  quelques- 
unes  font  incompatibles  avec  l’e'chymofe 
que  l’on  donne  pour  figne  pathognomo- 
nique  d’e'panchement ,  tandis.que  -m.  Va¬ 
lentin  ne  le  donne  que  comme  un  figne 
qui  manifefte  ,  le  plus  fouvent ,  da  pre- 
fence  du  liquide  e'panche;  8c ,  pour  peu 
que  l’on  foit  inftruit ,  ne  fair -on  pas 


.  (I)  Dans  l’hypbthefe  ou  l’on  admettroit  l’e- 
chymofe  comme  figne  caraftdriftique ,  conftant  & 
effentiel  d’e'panchement ,  les  adhdrences  dont  nous 
parlous  ,  s’oppoferoient  fortement  a  fdn  appari¬ 
tion.  Nous  avons  quclques  fignes  qui  peuvent  fer- 
.Yir a  indiquer  une  adherence  non  naturelle  du 
poumon  :  i°.  le  malade  aura  eu  precddcmmenc 
quelque  maladie  inflammatoirc ,  une  pleuro-pdri- 
pneumonic ,  une  inflammation  a  la  panic  con- 
•yexe  fupdrieure  du  foie  ,  &c.  :  a°.  a  la  fuite  de 

3uelques  maladies  il  lui  fera  refte'  tine  imprcflloa 
e  douleur  dans  l’endroit  de  la  poitrine  ou  Din— 
flammation  avoit  dte'  plus  vivc  ,  laqnelle'fe  faic 
fentir  ou  augmente  lorfque  le  malade  toufle. . . . 
Mais  il  n’en  eft  .point  pour  reconnoitre  i’dtenduc 
de  ces  adhdrences  &  leurs  limites.  . 
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combien  font:  multiplie'es  les  modified-* 
tions  difterentes  que  peut  foiiffrir  le;  fang 
forti  hors  de  fes  vaifleaux,  8c  amaflfe  dans 
tine  capacite.....  Ainfi  done  Vevafement 
de  la  poitr-ine,  du  Cote'  bleife,  ra’ayanc 
pas  touj’ours  lieu  ,  quoique  l’epanche- 
inent  exifte ,  &  ne  furveriant  que  lorf- 
que  ^-accumulation  du  fluide  eft  tres 
•grande,  &  ,1’echymofe  ne  paroiffant  pas 
toujours,  y  ayant  beaucoup  de  circon-* 
-ftances  qui  peuvent  s’oppofer  a  fa  for-1 
mation ;  8c  dans:  les  cas  oil  elle  aiiroit 
lieu,  ne  pouvant  pas  I’atrendre ’vers  le 
.  deuxieme  jour  de  la  bleffure,  paree  qu’elle 
doit  etre  precede'e  de  la  diftolution,  de 
■la  de'compofition-  du  fang  dont  elle  eft’ 
un  effet ,  (jonfecudf  >  on  concoit  que  ces 
deux  ftgnes  ne  .  peuvent  etre  donries 
comme  pathognomoniques ,  8c  que,  d’a- 
pres  leur  abfence,  on  ne  feroit  pas  en 
droit  de  prononcer  que  l’epanchement 
n’a  pas  lieu.  En  fuppofant  meme  que  ces 
deux  fignes,  quoique  tardifs,  duffent  tou¬ 
jours  paroitre,on  ne  feroit  pas'fohdea 
les  at'tendre ,  paree  que  pendant  ce  temps 
la  compreflion  du  potimon  pent  etre  ex¬ 
treme,  fon  engorgement  deviendra  plus 
confiderable  fa  i’ubftahce' petit  s’alrere’r 
par  la  decompofition  putride  qui  s’em-< 
are  du  fang  e'panche-,  s’il  en  pafte  dans 
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tres  fy mp tomes, &  la  diarrhee  colli qua'-? 
tive,  compliqueront  l’operation  ,  en  ren- 
drontle  fucces  douteux,&  les fuites lon¬ 
gues  &  pe'rilleuTes. . 

.  D’ailleurs  1’c'chymofe  ,  comrne  je  l’ai 
deja  dir,  n’eft  point  un  fymptome  fi in* 
dicatif  d’e'panchement,  fine  quo. .  •  &  fi 
pathognomonique  de  ces  congeftions  fan* 
guines;  les  obfervations  d’un  feul  prati- 
cien  ne  fuffifent  pas  pour  l’e'tablir,  fur 
tojit  comme  univoque.  Cette  infiltration 
auroir  principalementlieu  dans  les  epan- 
chdmens  fe'reux  du  thorax;  8c  Monro. 
jnp'us  apprendque  l’enflure  de  la  poitrine^ 
a  fa  partie  infe'rieure,  eft  un  fymptome 
qui  accompage  qudquefois ,  quoique  rd± 
wne/zf,l’hydropifie  thorachique.  «  Pour 
jnoi  ,  dit  cet  auteur ,  j’ai  vu  beaucoup  de 
perfonnes  rnortes  avec  un  epanchemenic" 
d’eau  ou  de  pus  dans  la  poitrine,  &  j6 
11’ai  jamais  pu  obferver  aucune.enflure 
exterieureqUi  futoccafionnee;  par  le  fluid? 
contenu  dans  la  poitrine  ».  Dans  ces  ci£$ 
la  ferofite'fine  8c  limpide  peut  plus  aife'J- 
ment  tranfluder  a  travers  la  texture  fouf 
pie  &  lache  de  la  pleyre  qni ,  dans  cei 
circonftances  ,  eft  comrne  maceree,  8k 
elle  formera  plus  volontiers  l  enflure  pa- 
teufe  ,  roede'matie  coniecutive'  qui  doit 
s’etablir  a  l’angle  pofterieur  du  thorax, 
&  fournir  un  figne  univoque  d’hydro- 
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pifie  .-'cependanc ,  com  me  on  Je  voir,  ellc' 
n’a  pas  toujours  lieu.  M.  Morand ,  dans 
fa  belle  cure,  a  cec  e'gard  trouva ,  a  la  ve- 
r-ke,au  lieu  d’e'ledtioo ,  endroir  ou  il  fit 
la  pqn£fcion  ,  une  bouffiflure  de  plus  d’un 
grand  pouce  d’e'paiifeur ,  qu’il  tat  oblige 
^’affajlTer  &  d’applatt(ir  pour  penetrer 
dans  la  poitrine  (i). 

Ledran  recommit  cette  infiltration  fero- 
purulente  ,  cet  oedeine  pateux  a  I’exte- 
rieur  de  la  poitrine  *  propre  a indiquer 
l’exiftencedu  pus  dans  cette  cavite';  mais 
ce  n’eft  que  dans  les  abfces  fitues  dans 
le  tilTu  cellulaire  de  la  plevre,entre  celled 
ci  les  cotes  ,  dont  la  fluctuation 

{>eut  fe  manifeller  au  -  dehors  a  travers 
esmufcles  intercoftaux.  Ceccedeme  pu-  - 
rulent  indique  le  liege  du  depot ,  &  en  y 
portant  l’inftrument ,  on  parvient  a  lc 
'  .vuider.  •  . 

Quepiay ,  traitc  de  la  fuppuration  , 
pag.  178  ,  parle  d’une  collection  de  pus- 
qui  fe  manifefta  par  une  elevation  fans 
rougeur  dans  la  region  des  lombes  ;  la 
tenfion  exterieqre -devint  plus  confide'ra- 
fcle  ,  on  y  porta  1’inftrument ,  il  en  fortit 
beaucoup  de  pus :  le  rnalade  mourut.  On 
,vit  par  1’ouverture  du  cadavre  qu’un  des 


.  f1)  Me'moires  fe  I’acaddmie  l-oyale  de  chirur. 
tom.  z,pag.  54$.  V: 

lobes 


DANS  t A  -BOITRINS-.  8l 
lohef  dii  pourrton  etoit  prefqiie  entiere- 
lnent  tombb  en- fuppuration  ,  &  qu’iine 
petite ,  portion  de  pus  epanche  dans  la 
pokrine ,  s’etoit  fait  vers  les  lombes,  en- 
t-re'  les  attaches  du  diaphragme ,  un  paf- 
fage  prefqu’im'perceptible  ,  par  lequel  il 
s’etoit-  glide  pour  former  1’abfces  qu’on 
avoit  de'couvert  dans  cette  region.  Ce 
celebre  chirurgien  avoit  reconnu  la  tranf- 
fudation  purulente  mais  il  etoit  bien 
ieloigne  d’en  faire  un  digne  eflentiel  &c 
pathognomonique  d’epanchement. 

■  Les  fignes  qui  irianifeftent  1’exiftence 
d’un  e'panchement  de  fang font,  ainfl 
que  les  auteurs  nous .  1’apprehnent ,  & 
que  [’experience  nous  le  confirme  ,  i°.  la 
xefpiration  courte  &  laborieufe;  i°.  1’in- 
fpiration  plus  facile  que  :  1’expiration  f 
30.  lc  malade  ,  en  fe  remnant, lent  quel- 
quefois  le  flot  du  liquide  epanche  (i)-.j’ 
4V  il  a  dcs  foiblefles  fre'quentes  ,  8c  une 
fueur  froide;  5°.  fon  poulseft  petir ,  con¬ 
centre'  y6°i  le  cote'  ou  eft  l’e'panchemenc 
a  quelquefois  plus  d’etendue  que  1’autre; 
70.  quelqucfois  auffi  ce  rheme  Cote',  dans 


(r)  Hippocrate  a  rduffi  a  reconnoitre  un  em- 
pyeme  de  pus,  &- une  hydropifie  de  poitrine  ,  eti 
fecouant  fon  malade  qu’il  prenoit  par  les  dpauies  : 
iemouvement  de  liquidite ,  d’ondulaticn  du  fluidc 
accumuld  lui  indiqua  la  maladie. 

Tome  LIL  F 


82  Sur  IES  ^PANCHEMENS 
fa  partie  pofte'rieure  vers  les  Iombes,  eft 
e'chymofe';  S°.  le  malade  refpire  mieux 
couche  fur  un  plan  horizontal,  que  de¬ 
bout  ou  affis,  &  il  ne  peur  refter  couche 
que  du  cote  de  l’epanchement ;  90.  fi  les 
deux  cavites  font  pleines,  il  refte  debout 
ou  affis,  fon  dos-decrivant  un  arc;  io°.  il 
lent  une  grande  pefanteur  fur  le,  dia- 
phragme, &‘une  douleur  qui  fe  faitfen- 
tir  aux  endroits  defes  attaches;  iiVilfe 
plaint  d’une  forte  tenfion  a  la  poitrine 
du  cote  blefle  (1)  ;  i20.  le  ventre  parol  b. 
diftendu  &  enfle'  comme  dans  l’afcite  par 
rabaiffement  force  du  diaphragme  ...... 

Tous  ces  lignes  reunis ,  raftembles  par 
un  praticien  attentif  qui  a  fuivi  les  pro- 
gres  de  la  bleflure,  examine  fcrupuleu- 
fement  les  fymptomes  a  mefure  qu’ils  pa- 
roiffent  &  qu’ils  augmentent ,  le  met- 
tront  a  me  me  de  proiioncer  s’il  y  a  epah-; 


(i)  L’abfence  des'fignes  IO  &  I  I  fervit  uti- 
lcment  a  Dionis  pour  dviter  l’opdration  de  l’em- 
pyemc  a  un  dcuyer  du  roi ,  qui  avoit  recu  un 
coup  d’epde  qui  perpoit  le  inediaftin  ;  il  attribua 
tous  les  accidens  a  l’inflammation  dc  cette  partie, 
&  ,  en  la  combattant  par  les  faigne'es il  le  gudric 
fans  operation.  Ledran  ,  obferv.  38%  a  vu  aufli 
l’oppreffion  Sc  autres  accidens  furvenus  a  l’inflam¬ 
mation  ,  ce'der  par  des  faigndes  frdqucmmcnt  rd- 
pdtdes.  Voye7t  encore  Lamotte ,  obferv.  aaje  d* 
fa  chirurgic. 


BANS  LA  POITRINE-  F$ 
fetiement.  'Chacun  de  ces  fignes  cn  par- 
ticulier  pent  en  impofer  •>  mais  la  perfe'- 
ye'rance  &  ^augmentation  de  ces  fym- 
ptomes  toujours  de  plus  en  plus  graves, 
,leur  fucceflioii  gtaduelle ,  ne  permettronc 
pas  que  le  praticien  s’egare ;  d’ailleurs 
nous  ne  donnotis  pas  chacun  de  ces  fignes 
comme  fuffilans  pour  conftater  un  cpan- 
chement,  c’eft  leur  enfemble  qu’il  fauc 
confiderer*,  ils  fe  fortifient  mutuellemenr, 
c’eft  un  faifceau  quin’a  de  force  que  dans 
l’union  des  parties  qui  le  compofenr. 

(La  fuitz  au  journal prochain). 


OBSER  VA  TIO&S  ME  TE  OR  OLO  GIQ  UES. 
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,-du  Jbifr. 

'eg.  Deg.  '  Deg. 

v  0  13,  a  7,  5 
,'  3  16,  8  7,  8 
,•'4  11,  o  7,  5 
,  °  9,  8  5,  a' 
■»  0  9,  o  7,v  4 
a.  32,  0  10,  5 
5  1  a,  8  9,  o 
V.9  3  it,  3 

1,  3  1 3,  o  10,  o 

I,  9  12.,  o  10,  5 

o  14,  a  n,  o 

r,  5  14,  o  10,  0 

V  o  11,  a  ijp?;  2 

i,  o  14,  5  II,  & 

>,  0  15,  4  1-3,  9 

!,  4  M,  3  13,  5 

!,  o  15,  2  ta'  o 

i,  9  13,  8  fr,  7 

>,  o  n,  7  9,  a 
7,,  5  10,  o  8,  3 
;  ,  9  11,  o  12, "’2 
c,  o  18,  ,015,0 
c,  o  aa,  o  17,  5 

J. ,  o  aa,  o  18,  o 

8  a3,  o  19,  o 
).,  o  24,  d  19,  5 
5,  0  2-3,  5  17,  4 
5,  o  aa, .  4  17,  8 
i,  2.  i8,  .6.?6,  o 


ay.  8,  o  17 .6,  6  17-  8,  2. 
37  q,  6  27  16,  o-ay  io,  o 
a^  8,  8  ay  7,10  ay  7,  8 
27  7,  8  27  8,  a  27  8,10 

27  9,  a  ay  9,  4  ay  10,  4 

27  11,  a  27  10,1 1  17  10,  2 
a7  9,  7  17  •  9 9,  5 
ay  8,  0  ;6,  f  ay  6,  8 
ay  7,11  ay  q,  4  ay  9,  a 
27  8,  8  ay  8,  7  a7  7,10. 

27  8;  4  27  9,  6  2710,  3 

27  id,  a  27  9,  8  27  9,10 

27  9,10  ay  16,  6  27  1 1,  a 
27  11,  3  27  11,  3  27  ii,  6 
ay  11,  6  27  i.i,  7  2711,  8 
27  ii,  8  27  ii;  7  27  11,  6 
27  11,  a  2711,  7,2711,  6 
a8  o,  a  28  o’,  6  2710,10 

27  10,10  27  11,  a  2711,10 

2711,10  2711,10  28  o,  5 
a8  i,  4  28  1,  7  28  1,  5 

28  1,  7  a8  a,  3  28  2,  3 

28  1,  8  a8  1,  3  28  1,  o 

28  o,  8  28  0,10  28  1,  1 

28  0,10  28  o,  8  28  ,0,  4 
a8  o,  o  27 11,  5  27  ii,  5 
2711,  4  2711,  4  ay  11,  4 
ay  11,  4  ay  10,  8  27  io,~  5 
2710,  6  2711,10  28  o,  5 
a8  o,  5128  o,  5  28  o,  4 


V'E'WT'S  ET ;  E.T  A  T  -p’lJ  ’  Cl  EL.  II 

it 

La  Matinee . 

'L'Aprls-midi. 

Le  Suir  a  .y  h. 

I 

S.  couv.  vent,  pi. 
— tonnerrz .  - 

s:o.  couv.  pipie, 
vent  elect. 

0.  couvert. 

2 

O.  beau.  • 

0.  nuages. 

N-O.&S-O.nu. 

3 

E.  idern- 

0.  couvert,-  ^>luie, 

■  tonnerre  elect. 

S-E.  couvertj 

4 

S.  couv.  pluie. 

S-O.  n.  pi.  eUa: 

O.  beau  ,  froid. 

5 

H-U.  jileih.  vent. 

0.  nuages ,  vent. 

0.  idem.  vent. 

6 

0.  couvert,pluie. 

S-O.  nuages. 

S-O.  couvert. 

7 

S.  irfem. 

S-O.  idem. 

S-O.  beau. 

8 

E.  idem.  doux. 

S.  id.  pi.  ronn. 

S. couvert,  pluie.  j 

9 

S- 0.  convert. 

S.  couvert; 

E.  &  S.  couvert, 

■  IO 

E.  irf.pl.  b'rouiH. 

S-E.  idem,  pluie. 
0.  beau  ,  chaud. 

S.  idem. 

ii 

S-O.  couvert. 

W .,  be.  aur.  bor. 

12 

N-E.  idem.  , 

N-E.  c.  v.  droid. 

N  :c.  pi,  froide. 

r3 

N-Q'idem.  pluie. 

N-O.  couvert. 

N-O.  couvert. 

14 

N.  beau. 

N-O.  nuages. 

N-O  idem. 

15 

S.  &  0.  c.  doux. 

S-O.  id:  t.  Tour  d. 

0.  nuages ,  frais. 

16 

N.  be.  br.  doux. 

S..riuages^frais.. 

S-O.  idemd 

r,7 

S.  couv.  pluie.. 

S-0.,cbuv.;pluie. 

S-O.  beau. 

18 

0.  couv.  pluie.. 

S-Q. .couvert. 

0.  couvert. 

19 

S-O.  id.  v.  filecl. 

S-iO..  nuag'.  vent. 

0.  beau. 

20 

0.  couv.  yeut,. ,  . 

0..  .idem,  pluie. 

0. nuages,  froid. 

21 

0.  auages.  .  .  . 

SrO..  beau, 'doux, 

S-O.  beau,  doux. 

22 

S.  beau ,  chaud. 

S-E.&S.b'e.chau. 

N-E.  be,  ebaud. 

2  3 

NiE.  idem.  ... 

E.  idem.. 

E.  idem. 

24 

S.  be?,  ty.  chaud. 

S-Q.  be.  tr,  ehau. 

N-E,  &  S.  idem, 
aurore  bfp£. 

2-$ 

N-E.  idem..  - 

E  .idem:;  , 

N-E.bc.'tr^chau. 

26 

N-E  .idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

27 

N-E.  idem. 

N-E.  idem..  \ 

N-E.  idem. 

28 

N-E .jdem.  / 

E.  idem.  '  • 

E.  idem. 

29 

E-  nuag, -chaud. 

S-O.  nua.  ebaud'. 

N.  ii.  pl.  tort,  el 

30 

N.  beau ,  brouij. 

j  N.  beau:,  Frais. 

N.  beau ,.  frais. 

3r 

N.  beau,  frais. 

1  N-E.  idem.  - 

N-E.  idem. 

F  iij 


8(J  OBS.  M^T^OROtOGIQUES,, 
RECAPITULATION. 


Plus  grand  degrade  chaleur  •  •  •  >2.4,  O  deg.  !el6 
Moiudre degrdde  chaleur .•••••  2,  o  le  5 
Chaleur  moyennc . 1 1 ,  9 '  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pou.lig. 

cure- . . . 2.8  2,  5. leal 

Moindre  dldvat.  duMercure-  -  •  -  27  6,  5  le  8 
Eldvation  moyennc  •  >  •  •  *27  p.  10,10 


Norobre  de  jours  de  Beau  .... 

de  Couvert  •  ■ 
deNuages-  • 
de  Vent  •  >  -  • 
'  '  deTonnerre  • 

de  Brouillard. 
dePluie  •  •  • 
Quantite  de  Pluic 

D'Evaporatiqn  <  •  •  < . 

.  Difference  • «  . . 

Ee  vent  afouffld  du  N.  - . 

N.-E. . 

N. ,0 . . 

S.  1  . 

S.^E. ...... 

S.-O . . 

E. . 

O. 


12 

.12 


•7 

•5 

•4 

•3 

15 

l8,I0  ligness 

53,  o 
•3  3 , 2. 

•  3  fbis. 

•  5 


•5 
- 1 

•7  " 
•4 
•  6 


Temperature  :  fi-oide  &- humide  jufqu’au 
5,2 ,  &  cnfuite  feche  &  tres  chaude.  Toutes  les  pro« 
duftions  de  la  terre  promettent  beaucoup. 

MALADIES  :  Fievresfcarlatinesfur  les  enfans  j 
51  p’en  eft  mort  aucun, 

-£OTTE  ,  Ptetre  dc  1’Otat.  Curd  de  Montmorency, 


4  Montmorency ,  ee  I" pin  1775. 
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OBSERVATIONS  M^TEOROLOGIQUES, 
Faites  &  Lille  ,  au  mois  de  mai  1779  ,  par 
m.  Boucher  ,  medecin. 

La  pluie  a  continue,  par  intervalles ,  jufqu’au 
20  de  ce  mois.  Le  3  il  a  tonne ,  quoique  l’air 
fut  affez  froid.  Ce  jour  &  Ie  fu'ivant  il  a  tombd 
de  la  gr£le  ,  mais  pas  en  affez  grande  quantitd 
pour  endommager  les  productions  de  la  campa- 
gne ,  qui  dtoient  toutes  tr£s  belles.  Lc  temps'  ne 
s’eft  dchaufFd  quevers  la  fin  du  mois.  Le  24  ,  la 
.liqueur  du  thermometre  s’eft  elevee  au  terme  de 
2,0  degres  ,  &  le  a  5  a  celui  de  a  I  degres.  Le  3 1, 
elle  ne  s’eft  porte'e  qu’a  i4t  degres. 

Le  mercure,  dans  le  barometre,  ne  s’eft  pas 
dleve ,  du  premier  au  12  ,  au-deffus  du  terme  .de 
27  pouces  9  lignes  ;  mais  ,  du  21  au  31  ,  il  a 
toujours  e'td  obferve  au-deffus  de  celui  de  28  pou¬ 
ces  ,  ou  tres  pres  de  ce  terme. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents  ,  qui  ce- 
pendant  ont  dtd  le  plus  fouvent  fad. 

La  plus  grande  chalcur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  dte  de  2  r  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  Sc  la  moindre  cha- 
leur  a  dtd  de  4-1-  degre's  au-deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entreces  deux  termes elide  1 6  f  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
rometre,  a  etd  de  28  pouces  1 1  ligne  ,  Sc  fon  plus 
grand  abaiffement  a  dtd  de  27  polices  6-‘-  lignes. 
La  diffdrcnce  entre  ces  deux  te.rmes  eft  de  7  lignes. 
Le  vent  afouffld  8  fois  du  nord.  1 5  fois  dh  fud. 

3  fois  du  nord  12  fois  du  fud 
..  .  vers  l’eft.  vers  l’oueft. 

3  fois  de  l’eft.  2  fois  de  l’oueft. 

3  fois  du  fud  2  fois  du  nord 
Yers  l’eft.  vers  l’oueft. 

F  iv 


88  Maladies  r£gnantes. 

11  y  a  eu  a  a  jours  de  temps  coiivert  ou  nuageur. 

13  jours  de  plane.  |  1  jour  de  ton- 

0.  jours  de  grele.  |  nerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  dc  l’humiditd  au 
commencement  &  ati  milieu  du  mois ,  &  de  la 
Lxhereffc  a  la  iin. 


Maladies  qui  ont  regne  h  Lille ,  pendant  le  mois 
de  mai  1779. 

La  maladic  aigue  dominante  a  etc  la  pe'ri- 
pneumonie  Idgitimc.  La  plupart  de  ceux  qui  eu 
ont  dtd  attaques ,  ont  eu  des  crachemcns  de  fan". 
Cette  circonftance  ne  rendoit  point  la  maladic 
plus  .grave  ;  prefque  •  tous  ceux  qui  ont  e'te  fe- 
courus  a  temps  ,  cn  ont  echappe.  Nous  nous  forn- 
mes  bicn  trpuves  ,  ainfi  que  ci-devant ,  de  Impli¬ 
cation  des  veficatoires  aux  jambes  dans  ceux  en 
qui  nous  n’avons  point  apper^u  d’expedtoration 
louablel 

Cette  maladie  ,  dans  quelques,  perfonnes  ,  a  par- 
ticipd  de  la  fievre  putride.  Les  faignees ,  dans  ceux- 
ci  ,  ont  du  etre  menagees  ;  &  l’on  a  du  pourvoir 
a  temps  a  l’e'vacnation  de  la  faburre  amafTee  dans 
les  premieres  voies.  La  fquinancie  a  t?te  commune 
ce  mois  :  dans  nombre  de  fujets  elte  a  ete  com- 
pliquee  d’embarras  plilogiftique  du  poumon.  II  y 
a  eu  auffi  des  retours  de  Thumatifme  inflamma- 
toire-goutteux. 

La  fievre  tierce  &  la  double-tierce  continuoient 
a  rdgner ,  notamment  dans  la  garnifon; 


E  x  T  ra  I  t  s  des  prima  menfis  de  la 
faculti  de  mddecine  de  Paris,  tenus  les 
ict  &  i  j  mai  1779*  ■ 

Les  . maladies  de  peapyqui  ont  etc 
communes  pendant  le  mois  de  mai,  fans 
que  cependant  on  puifle  les  regarder 
comme  e'pide'miques ,  font  la  rougeole  , 
la  fcarlatine  &  la  petite-verole. 

Les  deux  premieres  n’ont  pre'fente 
d’extraordinaire  que  la  lenteur  de  I’e'ru- 
ption.  Car  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  ont  ete  attaques,  ont  eu  les  mai*- 
aifes  precurfeurs,  racme  la  fievre,  fept 
ou  huit  jours  avant  que  la  maladie  fut 
manifeftee  a  la/peau.  On  en  a  meme  vu 
chez  qui  l’e'ruption  n’a  pas  en  lieu.,  qubit- 
que  les  fymptomes  avant-coureurs  aient 
ete  pre'ciie'ment  les  memes.  Le  traite- 
menr  n’a  rien  exige.  qui  ne  foit  d’ufage. 
On  a  eu  lieu  de  s’affurer  que  les  fueurs 
douces  &  continued s.  avoient  ete'  tr.es 
efficaces.  ■  * 

La  petite-verole ,  quel  que  fut  le  nom¬ 
bre  des  boutons  ,  a  e'te'  benigne.  Au  Gros- 
Caitlou  feulement (exrre'mite'  de  Paris  du 
cote  du  couchant)  j  elle  a  ete  de  la  plus 
mauvaife  qualite  ,  &  epidemique. 


S)9  EX  TRAITS 

On  a  obferve  aufli ,  particulieremenr 
chez  les  enfans  &  les  jeunes  gens,  une 
eruption  de  caches  rouges ,  les  lines  plar- 
tes ,  les  autres:  avec  eldvation,  fans  un 
caradtere  qui  put  les  faire  regardercomme 
appartenantes  a  une  e'ruption  connue» 
Ces  e'rnptions  paroifloient  etre  la  crife 
-  d’une  fievre  qui  duroit  ordinairemenc 
quaere  jours  ,  &  finifflfoit  aufli  -  tot  Pe- 
.ruption. faire  :  leur  dure'e  n’e'toit  que  de 
quelques  jours ,  8c  elles  ne  demandoienc 
que  des  delayans  &  des  fudorifiques  legers. 

Dans  un  hopital  ou  il  y  a  garcons  8c 
£lles ,  av ant  Page  de  puberte.,  les  filles 
-feulement  ont  eu  une  eruption  cryftal- 
line.  Apres  des  purgations  reite're'es,  elles 
onrparu  tres  bien  retablies  ;  mais  qiiinze 
jours  apres ,  routes  ont  eu  des  fymptbmes 
■tres  marque's  de  fcorbut,  que  les  remedes^ 
approprie's  ont  diflipes. 

Les  fievres  putrides ,  caufe'es  par  Paf- 
•fedfcion  catarrhale  ,  'do, lit  il  a  e'te  que¬ 
stion  dans  Paflemblee  du  iz  avril  (voye{ 
journal  de  juin )  ,  ont  encore  ete  com¬ 
munes ;  mais  devenues  de  plus  douces 
en  plus  douces ,  la  plupart  ont  cede  aux 
anti-putrides ;  &  les  veficatoires  qui ,  dans 
la  premiere  in vafiort  de  cette  maladie  , 
n’avoient  produit  auciin  .effet,  ont  pro,- 
cure  line  diminution  notable  dans  ks 
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accidens,  &hate  la  guerifon.  Dans  quel- 
ques-unes  on  a  vudes  he'morrhagies  cri¬ 
tiques  &  favoirables  par  ies  felles ,  foit 
.que  Jes  malades  euffent  e'te  faignes  ou 
non. 

Les  faufles  pe'ripneumonies  ,  les  faufles 
pleure'fies  ou  points  de  cote  ,  les  maux 
de  gorge,  douleurs  d’oreilles,  lcsophthal- 
.mies  &  les  rhumatifmes  ont  ete  plus 
communs  que  dans  le  mois  precedent. 
On  penfe  etre  auto  rife  a  l’attribuer  a  la 
rerape'rature  tres/eche&  tres  chaude  qui  a 
re'gne'  les  deux  tiers  du  mois  d’avril,  &  qui 
eft  devenue  Juimide  &■  froide  vers  la  fin. 
Aufli  ces  maladies  ont-elies  cxige  plusde 
faigne'es ,  des  de'layans  aperitifs  plus  abon- 
dans  ;  &  vers  les  derniers  jours  d’avril  8c 
le  commencement  de  mai ,  des  diapho- 
rctiques  doux ,  allies aux  premiers.  Dans 
.  cetfe  derniere  epoque,  les  purgations  rei- 
fe're'es  ont  ete'  neceflaires ,  afin  de  preve- 
nir  des  catarrhes  qui,  prefque  tous,  ont 
ete  mortels,  fur  tout  pour  les  vieillards 
8c  les  poitrines  foibles. 

Dans  la  faufle  pleure'fie  la  fievre  eroit 
mediocre  &  n’avoit  point  ce  caradtere 
qui  accompagne  I’infiammation  de  la,ple- 
vre.  Ladouleur  etoitfouvent  vague,  les 
fudorifiques,  de  la  claffe  de  ceux  done 
P0U5  ayons  parle  t  l’opt  (fifiipe'e  chQ% 
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plu/ieurs;  mais  les  veficatoires, appliques 
fur  le  point  douloureux  ,  ont  eu  un  fae¬ 
ces  plus  prompt  &  plus  certain  :  il  fal- 
loit  auparavant ,  tire?  du  tang  en  pro-- 
portion  dc  la  force  &  de  la  plethore.  ; 

Le  reTultat  ;des  obfervations  for  la 
qualite  du  fang,  eft  qu’il  etoit  tres  denfe  , 
fee  &  vifqueux  ;  mais  fur  rout  chez-  les 
perfonnes  qui  ufent  de  nourritures  foc- 
culentes.  Auffi  cejles  de  cetre  clafte  ,  qui 
©nteu  des  fievres  tierces ,  ont  du  etre  plus 
faignees  ,  &  ont  mieux  fopporte  cerre 
evacuation  que  les  pauvres.  L’ftat  'des 
premieres  voies ,  evidemment  chargeesd'e 
faburre,  a,  neceilite  les  emetiques  &  les 
purgatifs  dans  ces  fieyres  intenn ittentes, 
&  on  s’eft  raal  -trouve  d’avoir  don  lie  le 
quinquina  avant  le "10  ou  le  11'  acces5: 
les  recidives  alors  etoient  inevitables.  ' 

Il  y  a  eu,  dans  !e  foois  d’avril  ,  beau- 
coup  de  maniaques.  La  tres  grande  cha- 
leurdu  commencement  de  ce  mois,  fi  pres 
des  froids  de  l’hive.r ,  n’en  eft-elle  pas  la 
caufe  ? 

MM.  Varnier,  Ni{on ,  Saillant ,  Dou¬ 
blet  ^  de  Villiersy  Ducbanoy ,  & c.  ont  lu 
des  me'moires  for  des  maladies  particu- 
lieres. 

Le  grand  avantage  ,  dorit  peuvent  etre 
les  obfervations  foivantes,  nous  engage 
a  leur  donner  place  ici. 
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M.  Majault  a  rapporte  plufieurs  faits 
qui  prouvent  1’efficacite  de  l’applicarion 
des  fang  ues  au  fondement  dans  les  go- 
nonhees  douloureuies  ,  accompagnees 
d’inSammation  Sc  de  difficultes  d’uriner. 
On  tire  autant  de  fangqu’on  le  juge  ne- 
oelfaire  ,  &  me  me  a  plufieurs  reprifes. 
U11  autre  fait  communique  par  m.Bof- 
quillon,  faitque  le  hafard  lui  avoit  fourni, 
a  confirme  l’utilire  de  ces  faignees  locales. 

M.  Maigret  a  obferve'  que  beaucoup  de 
perfon'nes  avoient  ete  atraquees  de  coli- 
ques  dans  le  quartief  du  Marais,  ou  il  y 
a  des  fontaines  qui  recoivenr  les  eaux  de 
Belleville:  ces  eaux ,  que  les  porteurs- 
d’eaux  fournifibient  au  lieu  de  celles  de 
la  Seine ,  font  tres  fe'leniteufes  &  crues. 
Les  eaux  de  puits  de  cette  ville  ont  pro- 
duit  le  raeme  effer. 
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inn  okpatote  a^opismoi. 

Hippocratis  aphorifmi ,  ad  fiderri  vete- 
rum  monimentorum ,  caftigati ,  latin.6 
verji  h  J.  B.  Lefebvre  be  Vil~ 

LEBRUNE. 

Quod  in  ftudiis  litterarum  eft  ars  critica, 
id  eft  medicina  in  humano  corpore  ;  Sc 
quern  natura  fautrix  finxit  criticum ,  eum- 
dem  quoque  medicine  facienda:  fecit  aptif- 
fimum.  Reisic$. 

Conftantinopoli ,  proflat  Parifiis  apud 
Cloufier ,  typographum  -  hibliopolam  , 
yid  San-  Jacobced  ;  Segaud ,  bibliopo- 
lam  prope  fcholas  chirurgicas ,  1779. 
(in- iz  dc  dix  feuilles  &  16  pages? 
plus  1 8  pages  dc  preface ). 

"Cette  Edition  des  aphorifmes  d’Hippocrate 
eft  un  auvfage  neuf  ,  non  -  feulement  quant  ai 
la  veriion  latinc  qui  eft  toute  entiere  de  m.  £e- 
febvrc  ,  mais  quant  aux  aphorifmes  dont  il  a  r &>. 
“tabli  plulieurs  ,  &  retranche  d’aucres,  inftre's  mat 
a  propos  ou  repdtds ;  &  quant  au  texte  grec  qu’il 
a  change  en  nombre  d’endroits.  On  trouve,  a  la 
fin  dc  cliaque  feitioa  des  notes  dans  lefquelles  I’d- 
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dkeur  juftifie  les  changcmens  qu’il  a  faits.  Inftruit 
dans,  les  Tangues  grccqucs  ,  arabes  Sc  hdbrai'ques  , 
il  a  confulcd  tous  les  aphorifmes  manufcrits  ,  tou- 
tes  les  verfions  ,  les  a  comparees  les  unes  avec 
les  aut'res,  &  fur  tout  avec  les  autres  buvrages 
reconnus  pour  etre  vdritablement  d’ Hippocrate. 
C’eft  fur  tout  dans  l’uniformite  de  la  meme  fen- 
tence  configndc  dans  plufieurs  de  ccs  traitds ,  qu’il 
a  puife  1c  motif  d’adopter  telle  expreffion  plutot 
que  telle  autre.  Plus  les  aphorifmes  du  vieillard  de 
Cos  ont  juftemcnt  dte  accueillis,  refpeftds  &  etu- 
die's  comme  des  oracles  dont  la  verite  eft  de  tous 
Its  fidclcs  &  de  tous  les  pays ,  plus  les  mcdecins 
doivent  fa  voir  grd  a  m.  Lefebvre  du  courage  avec 
lequel  il  a  furmonte  tous  les  degouts  ,  toute  la 
peine  que  fon  travail  a  du  lui  caufer  ,  &  plus  il 
a  droit  a  notrc  reconnoiffance  s’il  a  rduifi  a  nous 
rendrc  les  vdritables  aphorifmes  d'Hippocrate, 
Aprcs  avoir  lu  fes  notes  &  invoque'  l’expc'rience  , 
&  l’obfervation  des  plus  celebres  praticiens,  pour 
juger  .de  fes  corredlions.,  nous  ofons  aflurer  que 
plufieurs  nous  ont  paru  juftes  &  dignes  d’etre 
adoptees.  Nous  n’entrerons  aujourd’hui  dans  au- 
cun  detail ;  feulement  nous  invitons  les  vrais  jnd- 
decins  a  jugerpar  eux-memes  du  travail  de  m.  Le¬ 
febvre,  qui  leur  adrefle  dans  fa.  preface  la  priers 
que  doit  faire  finedrement  tout  auteur  qui  he  cher- 
che  que  la  vdritd  :  Tu  verb  lector ,  cui  Mufarum  . 
atria  non  fordent ,  ab  hoc  Platonis  diclo ,  vere- 
cundus  ,  de  me  judica-,  necparce  erroribus  ,  Ji 
tibi  veritas  unquam  adriferit. 
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IXTRAIT. 

Discours  fur  la  tneilleure  mithode  de 
pourfuivre  les  recherches  in  midecinc  ;  - 
pronond  devatit  la  fociiti  midicalc  dc 
Londres ,  a  fon  affemblie  annuelle ,  /e 
mardi  2  8  janvier  1  774,  &  publii h. 
fa  demande.  Par  m.  James  Sims., 
docleur  en  me'decine,  &  membrc  dc  la. 
focicte  midicale.  Traduit  dc  Panglois , 
par  m.jAv 3 ert  3midccin.  A  Avi¬ 
gnon  ,  Louis  Chambeau ,  impri- 
meur-libraire ,  pres  lexollege.  M.  DCC. 
LXXVI1I,  (  2/2-8°.  de  7  7  pages ). 

A  juger  de  ce  difcours  par  la  tradu&ion , 
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§8  Discours  de  m.  Sims 
.  nous  ifommes  fondes  a  dire  que  m .  Sims 
'■  penfe  Sc  s’exprime  forte'ment.  On  ne 
j  fauroit  raeme  douter  qu’il  n’aic  mis  beau- 
;  coup  de  chaleur  dans  fon  action  ,  Jorf- 
qu’ii  pronori$a  fon  difcours.  Ces  trois 
effets  re'unis  ont  merite  a  1’orateur  les 
tipplaudiflemens  d’une  fociete  de  me'de- 
cins  e'claires,  laquelle  confiderant  que  ce 
difcours  pouvoit  etre  utile  ,  defira  qu’il 
fur  rendu  public. 

Comme  nous  n’avoris  point  vu  4’ edi¬ 
tion1  angloife ,  qui  probablement  paruc 
dans  le  cours  de  l’anne'e  1774,  c’eft  d’a- 
pres  la  tradu&ion  que  nous  allons  ren- 
dre  compte  de  la  composition  de  in.  Sims. 
"  Pour  remplir  fon  but  ,  l’orateur  jette 
u.u  coup-d’deil  fur  l’hi'ftoire  generate  de 
la  medecinc.  II  partage  en  deux  claffes 
Ie’s  medecins  qui  ont  ecrit  j  la  premiere 
eft  celle  des  t  heoriciens  j  la  feconde ,  celle 
des  praticiens. 

Par  medecins  theoriciens ,  m.  Sims  e n- 
tend  principalement  ceux  qui  fondent 
leur  pratique  fur  des  alterations  fuppofees 
des  lluides  ou  des  folides  du  corps  liu- 
inain ,  alterations  cachees  a  nos  fens.  La 
diftindlion  qu’ori  a  voulu  etablir  entre 
la  the'orie  &  l’hypothefe  ,  n?eft,  ( dit-il 
avec  raifon) ,  qu’un  vain  fubterfuge  ima¬ 
gine  pour  qu’a  tout  evenement  on  put 
tejctter  fur  celle  -cifes_erreurs  dont-on 
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avoit  accufe  la  premiere :  ainfi  toute  tlieo- 
rie  eft  hypothetique; 

Mais  ces  theories  font  nonibreufes,  8c 
depuis.presde  zq  fiecles  dies  one  etc  Cuc- 
ceftivement  la  regie  faufte,  mais  tyranni- 
que,  fous  laquelles’eft  pliee  la  me'dedne.. 
II  femble  done  difficile  de  les  rappeller 
routes ;  m.  Sims  I’a  fait  cependant  :  car 
les  memes  opinions  ont  reparu  dans  des 
temps  diffe'rens  ay^c  un  air  de  nouveaure 
que  leur  donnoit  un  le'ger  changemenc 
de  termes. 

-  Qui  pourr*oir  nous  inftruire  des  theo¬ 
ries  qui  dirigeoient  les  medecins  avanr  le 
fieclc  de  la  philofophie  efiez  les  Grecs  ? 
Les  monumens  hiftoriques  de  ce’s  temps 
recules  ont  tous  difparu,  ont  tous  e're 
aneantis.  On  voit  feulement  que  pour 
gue'rir  certaines  maladies  on  avoit  recours 
a.  des  amulettes  8c  a  des  charmes  (  car- 
mina  ) ;  e’eft- a -dire,  qu’on  pronongoic 
furies  malades ,  ou  qti’on  leurfaifoit  re¬ 
citer  des  vers  compbfe's  fans  doute  en 
forme  de  prieres,  pour  appaifer  la  co- 
lere  des  dieux,  dont  1’effet  terrible  fema- 
nifeftoit  par  des  epide'mies  meurtrieres. 

Ces  moyens,  employes  d’abord  . dans 
des  momensde  catamites  publiques ,  par 
un  efprit  de  devotion.,  devinrent  par  la 
fuite  fuperftitieux,  &  furent  mis  en  ufage 
dans  route?  les  maladies  iridifferemment, 

G  ij 
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fans  que  peut-etre  les  medecins  ftiflentr 
appelles.  Mais  ce  leroit  abufivemenc. 
qu’on  rega’rderqit  ces  pratiques  depen- 
dantes  d’une  the'orie  ;  la  fuperftition  , 
quelque  chofe  qu’elle  ait  fait  faire ,  lie 
fauroit  etre  appelle'e  the'orie. 

La  premiere  theorie  medicale,  dont  on 
ait  connoiflance ,  date  du  fie'cle  de  ThaUs 
qui  parut  avec.  eclat  environ  600  ans 
avant  l’ere  chretienne ;  car  il  eft  naturel 
de  penfer  q.u’il  y  avoir  parmi  les  me'de- 
cins  e'gyptiens  une  theorie  d’apres  Ia- 
quelle  ils  avoient  dreffe  leuir  code  de  pra¬ 
tique  •,  mais  ce  code  n’etoit  point  public  , 
il  n’e'toit  corinu  que  des  pretresT  me'de- 
cins  qui  compofoient  le  college,  &  que 
de  ceux  qu’ils.  avoient  inities  apres  de 
longues  epreuves :  on  peut  prefque  aflu- 
rer  que  cette  communication  de  leur  phi- 
lofophie  etoit  faite  avec  referve  <5e  d’unc 
maniere  partielle,&quece  fat  ainfi  que 
la  recure  nr  ThaUs ,  Pythagore ,  &  autr.es. 

In.ft.fuks  a  l’ecole  des' Egyptiens ,  ils 
repandirenr  dans  la  Grece  la  do&rine  de 
leurs  maitres,  a  laquelle  ils  firent  des  ad¬ 
ditions  ou  des  retranchemens. 

Les  e'lemens  de  toils  les  corps  etant , 
felon  ces  philofophesjdit  m.  Sims ,  le  feu. 
Pair,  la  terre  &  l’eau ,  auxquels  ils  avoient 
ajoute  les  quarre  qualites  premieres,  fa- 
voir,  le  chaud ,  le  froid ,  le  fee  &  f’htunide. 
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ils  firenf  de'pendre  la  fame  de  leur  jufte 
melange  &  de  leur  proportion  dans  l’e'- 
conomie  du  corps  humaim  &  les  mala¬ 
dies  ,  de  l’exces  ou  du  delauc  de  l’un  d’eux. 
Cette  theorie,  (uffifante  pour  des  philo- 
fophes  qui  ne  pratiquoient  pas  la  mede- 
cine,  Sc  qui  ne  1’avoient  adaptqe  a  cet. 
art  que  pour  renfermer  celui  -  ci  dans 
leur  fyfteme  gene'ral  du  monde ,  ne  fa- 
misfit  pas  les  medecins.  C’eft  pourquoi, 
felon  m .  Sims,  Hippocrate,} aloux  d’etabli-r 
un  fyfteme,  fonda  cette  theorie  de  la  fa-nte, 
&  des  maladies  dependantes  de  l’etat  des 
fluides,  dont  Galien  forma  dans  la  fuite 
le  fyfteme  le  plus  complet  que  l’imagi- 
nation  ait  enfantre. 

L’orateur  donne  de  fiute- le  de've.loppe- 
ment  du fyfteme  de  Galien;  il  expofe  les 
divisions  Sc  les  fubdivifions  des  tempe'ra- 
mensj  les  eaufes  des  maladies  ;  ce  que 
1’on  entend  par  coclion  ,  par  crife  & 
comment  on  a  concilie'  avec  la  codtjon 
Sc  la  crife  le  plan' de  la  matiere  medicale 
&  de  la-  pharmacies 

«  Que  les  productions  de  1’imagina- 
33 tion  de  l’homme  font  peu  ftables,  s’e- 
w  crie  1’orateur  medecin  l  Le  feizieme  fie- 
»cle,  qui  eclipfera  a  jamais  les  pre'ce- . 
» dens  par  les  brillantes  productions  de 
« I’efprit,  humain  ,  attaqua  vivement  ce 
>j>fyftcme  de  pratique  ,  dont  la  chute  f ut 
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»,pliis  rapide  qu’on  ne  fauroit,  le  conce- 
«  voir.,  ;j^es  prdmefles  que  fi  rent  les  c'hy- 
wmiftes  de  guerir  les  maladies  fans  at> 
3)  rend  re  la  codbion  ou  les  jours  critiques , 
«promeffes  luivies  des  effets  ,  s’aecgrde- 
«rent  fi  bien  avec  le  veritable  in  tenet.  de 
» l’humanite,  qu’il  n’etoit  pas  befoin  de 
-  ojjafubtilite  de  van  Helmont  &  des  de'- 
Jjj.couvertes  d'Hary&;,  pour  convaincre  le 
35  public  des  nouveaux  defauts.du  fyfteme 
33  galenique  ;  6c  dans  le  fond'elles  n’y 
'33Contribuerent,pas  beaucoup  :  car  les 
ssbo, mines  ecoutent  plutot  la  voix  du  fen- 
;33timent  ,.que  celle.de.  la.  raifon,  dans  ce 
33  qp’ijis :  font  interefles  a  trouver  vrai.. 
3j.Qu.and  je  dis  que  le  fy  fteme  tomba,  j’en- 
33  tends  dans  I l’o pinion  6c,  l’eftime  ge'ne'- 
33 rale;  car  les  e'coies  de  medecine  y  refte- 
33  rent  qonftamment  attache'es  :  elle$  con- 
jstinuerent  a  revet-er  fon  ombre,  6c  a 
33  meprifer  Paracelfe ,  le  chef  de  la  fedbe 
33  des  chymiftes  ,  a  qui  nous  avons  pour- 
33  tant  obligation  d’un  grand  n ombre  de 
sjnps1  mcilleurs  remedes.  Bien  plus,  fi  I’on 
33parcouroit  avec  foin  fes  ouvrages ,  on 
sty  en  trouveroit  no.mb.re.d’autres  qui  ne 
33 font  guere  connus  ;  6c  e’eft  dans, cette 
33fource  que  les  charlatans  one  puife  la 
33 plupart :de  leurs  recettes  ss.; 

II  s’eleve  enfuite  con  t. re  le  fyfteme  de 
G alien ,  6c  declare e,tjte.  perfuade  que  cette 
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-rnaxime  d’Hippocrate  ,  le  midccin  doit 
etrele  miniftrt  de  la  nature ,  a  fait  unmal 
infini,  pour  avoir  ere  raal  applique. 

Mais  on  fait  qu’il  n’y  a  fien  dont  on 
ne  puilfe  aquifer Hippocrate ,  cet  auteur 
£  fage,  £  grave,  n  inftruit  Sc  par  les 
observations 'des  Afclepiades  fes  predeft 
ceflfeurs,  &  par  les  fiennes  propres,  n’elfc 
done  pas  refponfable  de  l’abus  qu’on  a 
fait  de  l’axiome  le  plus  vrai.. 

L’orateur  pafle  enfuite  au  fy.fteme  des, 
ehymiftes  qui  ont  tranfporte  dans  le  corps 
leurs  fourneaux leurs  alambics ,  leurs. 
operations  ,  les  refultats  de  ces1  opera¬ 
tions  ,  en  unrriot  leurlaboratoire  entier^, 
pour  expliquer  ce  qui  fe  paffe  dans  l’eco- 
Domic  animale ,  foit  dans  l’etat  de  fanre,. 
foit  dans  Petat  de  maladies  i 

Un  autre  fyfteme- fuccede  a  celui-ci  5’. 
e’eft  celui  qui  eft  fonde  fur  les  qualite's 
me'clianiques  desorganes,  au  moyen  deft- 
•quelles  on  a  pretendu  affignCr  les  caufes. 
de  la  fante  &  des  maladies.  M >Sims  ex* 
pole  fuccindtement  ee  que  les  medecins 
nieehaniciens  ont  avance  pour  faire  ac- 
crediter  leurs  idees.  fl  y  a  de  la  relfem- 
blance  ,  dit  notre  auteur,  entre  cette  fedte 
Sc  celle  des  anciens  methodiques.  Peut- 
etre  ,  ajoute-t-il  ,  reconnoitra-t-on  une 
partie  de  cette  the'orie  dans  ces  opinions. 
d’Afcle'piades ,  qu’on  va  lire. . 

G  iy 
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«  Les  maladies  naiflent ,  fuivam  ce  me* 
jjdecin  ,  lorfque  les  pores  n’accordent 
3)  point  un  fibre  paflage  aux  humeurs  qui 
«doivent  les  traverler  ,Toir  quecela  pro- 
35  vienne  du  rrop  grand  volume  ou  de.la 
3}  figure  irre'guliere  des  molecules  de  I’hu- 
«  meur  qui  circule ,  de  la  vitefle  augmen- 
3)  tee  ou  de  la  lcnteur  de  Ton  mouvemenr, 
jjfoitde  la  figure  difproportianne'e  ou  de 
»>la  mauvaife  difpofition  des  pores ;  ou 
ajenfin  de  leur  plus  ou  moins  d’ouver- 
ajture.  Ainfi  les  douleurs  viennent,  a  ce 
sjqu’il  dit,  de  l’arret  du.fang,  &  la  foi- 
«bleflede  la  dilatation  extraordinaire  des 
3)  pores  » . 

La  derniere  fede  eft  celle  qui  confi- 
dere  le  corps  humain  mis  en  adion  par 
un  principc  vivant ,  immateriel ,  duquel 
dependent  routes  les  fondtions  du  pre¬ 
mier:  ce  fiyfteme  eft  auffi  ancien  que  les 
autres.  Hippocrate ,  Aritte  8c  toute  la 
Tede  des  pneumariques  (  Chryfippe ,  AM* 
nie  ,  Attale  ,  Archigen.es  ,  Agathinus  , 
‘ Magnus  ,  Herodotus  ,  Acluarius  ,  &c,). 
1’avoient  adopte.  Ainfi ,  obfcrve  m.  Sims , 
il  faudroit  etre  bien  peu  verfie  dans  ,1’hi* 
ftoire  de  la  medecine  ,  pour.  en  regarder 
Stahl  comme  Ie  fpndateur.  Mais  ce  fe« 
xoit  a  tort  qu’on  appelleroit  rhe'oriciens 
ceux  qui  attribuent  les  fondions  du  corps 
humain  a  un  agent  immateriel ;  car  touts 
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theorie  dojt  etre  fondee  fur  desobjets 
de  comparaifon ,  8c  il  n’eft  pas  poffible 
de  ,rai  former  fur  une'chofequi  n’a  au- 
cune  efpece  d’analogic  avec  quoique  ce 
-foit  qui  tombe  fous  nos  fens.  On  cruc 
fe  tirer  d’affaire  en  donnant„des  noms  a. 
certains  effets  aftez  fenfibles  dans  le  corps 
.  bumain ,  &  en  mettant  ces  effets  a  la 
place  des  caufes.  Avec  cette  metaphy- 
lique  &  ce  jargon  inintelligible,  on  eft 
venu  a  bout  de  perfuader  aux  autres-  ce 
qu’on  n’entendoit  pas  foi-meme  >  &  d’u- 
furper  uhe  reputation  de  favoir  &  d’ha- 
bilete'. 

M.  Sims  examine  enfuite  l’influence 
de  la  the'orie  fur  la  pratique  medieale.  Il 
ne  voit  point  que  les  theoriciens  aient 
jamais  contribue  a  la  decouverte-  d’un 
feul  remcde  falutaire.  Ils  ont  furcharge 
la  medecine  d'une  multitude  de  termes  > 
chacun  de  leur  fyfteme  auroit  befoin  d’uh. 
dictionnaire  pour  etre  entendu.  Mais  la 
the'orie,  en  rant  qu’elle  fonde  la  pratique 
fur  le  raifonnement  &  non  fur  1’eve'ne- 
anent,  infpire  pour  ce  dernier  de  l’indif- 
ierence  ;  que  Je  the'oricien  gueriffe  ou 
non  ,  ce  n’eft  pas  ce  qui  1’inquie'te,  die 
1’orateur,  pourvu  que  fes  raifonnemens 
ne  foient  point  en  de'faut.  Or  quelle  er~ 
reur  plus  meurtrierc  d’un  cote  au  . genre 
liumain  ,  &  plus  capable  de  l’aurre 
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d’affoiblir  notre  confiance  en  ces  archives 
ou  font  conligne'es  les  connoiifances  de 
notre  art  ?  En  effet ,  en  voit-on  beaucoup 
parmi  les  auteurs  de  cette  efpece  qui 
aient  connu  fur  quels  principes  les  di- 
verfes  me'thodes  de  traitement  doivent 
porter? 

«  Nous  devrions  fans  doute  ,  s’e'crie- 
35  m.  Sims,  renoncer  a-  la  manie  des  hy- 
jjpothefes,  en  voyant  que  tous  les  ou-' 
35  vrages  de  tHe'orie  ,  ceux  meme  qui  one 
sse'te' compofe's  par  des  .hommes  du  plus 
35  grand  merite ,  manquant  tbujou-rs  leur 
35 but,  ne' font  eftimes  que  pendant  une 
iscourte  periode,  &  tombent  bientot  dans 
33l’oubli  i  avec  l’opinion  qui  leur  avoir 
ssdonne  naiflance;  tandis  que  les  ouvra- 
35  ges  d’Hippocrate ,  de  Sydenham ,  &  d’un> 
33  petit  nombre  d’autres  auteurs ,  ont  ac- 
33 quis  encore  plus  de  celebrite  que  d’an- 
33ne'es.  Qui,  les  auteurs  de  medecine  ne: 
33 font  eftimes  dans  les  fie'cles  qui  fucce- 
33  dent  au  leur  ,  qu’en  proportion  dips  ve- 
33  rite's  pratiques  que  leurs  ouvrages  rem- 
33  ferment  » .  i 

M.  Sims  fe  plaint  avec  raifon  que  quel- 
ques  auteurs  fyfte'matiques  ont  crop  ne-  . 
gligede  parler  de  certaines  maladies  tres 
fre'quentes,  pour  s’e'tcndre  fur  celles  -qui 
fe  prefentent  moins.fouvent ;  il  leur  re- 
proche  encore  d’avoir  ete  inexa&s  dans 
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la  diftribution  des  caufes  de  chaque  ma- 
ladie ,  &  d’avoir  place  au  premier  rang 
cellesqui  fe  concilient  lemieux  avecleur. 
Lypothefe ,  &  d’avoir  mis  fouvent  au 
dernier  celles  qui  font  les  .plus  frequen- 
tes.  L’efprit ! de  fyfteme  ( obfervc  -  t  - il .) 
fait  ne'gliger  encore  1’e'tude  la  plus  utile , 
cellc  des  fairs*  il  rend  le  jeunc  medecin 
confiant,  prefomptueux  &.liardi. 

La  the'orie ,  qui  a  pris  I’afcendant,  de.- 
vroit  enfln  ce'der  a  l’expe'rience  a  laquelle 
feule  on  doit  la  connoiftance  des  re.medest 
les  plus  utiles  :  celle-rci  n’offre  que  peu 
de  fairs  conrradidtoires  ;  la  premiere  les 
-accumule,  L’orateur  trace  enfuite  le  pa- 
ralleledu  the'oricien  &  du  praticien ,  qu’il  . 
termine  ainfi  :  ,«  Serous -nous  fans  cefte 
r«le  j’ouet  de  la  charlatanerie  revetue  du 
.3)  mantcau  de  la  fcience,  avec  l’appareil 
«de  I’e'tude  la  plus  profonde  ?  »•  Urie  ref- 
marque  bien  fenfe'e  que  fait  m.  Sims  ell; 
celle-ci :  «,Le  raifonnement  par  analogic 
va  e'te  pour  les  the'oriciens  une  fourc.e 
«de  mauvaifes  confequences  ».  Auffi  re- 
commande-t  -il  denaus  tenir  plus  foi- 
gneufement  en  garde  contre  cette  ma- 
niere  de  raifonner ,  que  contre  route  au¬ 
tre  erreur.  Elle  approche  ft  fort  de  la, 
verjte,qu’elle  eft  capable  de  feduire  np- 
tre  raifon.  Cepehdant  il  croitqu’on  pcut 
•recount:., au  raifonnemenc  par  analogic 
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dans  ces  maladies  inconnues,  ou  dans  ce^ 
cas  fur  lefquels  l’expe'rience  n’a  pas  en¬ 
core  prononce'. 

La  conclufion  de  ce  difcours  eft  que 
le  itioyen  de  perfeftionner  notre  art  n’eft 
pas  bien  difficile,  qu’il  confifte  dans  1’ob- 
fervation  &  dans  1’experience^  «  L’expe- 
«rience,  dit  m.  <Si/ns,  n’eft  pas  le  charla- 
»>tanifme ;  j‘e  me'prife  la  cliarlatanerie,  & 
>3  fur  tout  celle  des  the'oriciens ,  qui  eft  le 
«plus  fouvent  l’art  de  parler  fans  s’en- 
«tendre ,  &  de  paroitre  favant  fans  avoir 
le  fens  commun  ».  ( Voye \  le  journal  de 
med.  juin  >  pag.  497 ). 

'  Voici  comment  notre  auteur  termine 
fon  difcours;  c’eft  la  comparaifon  de  la 
the'orie  &  de  1’experience. 

«  Je  me  reprefente  (dit-il)  la  the'orie 
l’experience,tachanr,  chacune  de  Ieur 
cote ,  d’obtenir  notre  fuffirage ,  mais  par 
33  des  moyens  diffe'rens  33. 

,  «  La  premiere  eft  paree  de  tousles  clin- 
ssquans  de  {’imagination  ;  elle  varie  les 
sscharmes  aux  yeux  de  ceux  qui  la  ie- 
>3gardent ;  elle  nQUs  promet  la  folle  ad- 
33  liairation  de  tous  les  j'eunes  e'tourdis, 
33  nous  ofFre  unp. refutation  prom pYe  & 
33  facile  un  appui  pour  les  erreurs  de 
33  notrejijgement  ou  les  extravagances 
33 de  notre  imagination  ;  elle  renonce  a 
33  fes  premiers  amans'afln  de  nous  attirer 
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w  dans'  fes  chaines.  Voyez  en  meme  temps 
« foil  bras  feint  du  fang  des  milliers  de 
« vittimes  qu’elle  facrifie  a  1-opinion  du. 
« jour,  prete  a  en  changer  le  lendemain. 
i)  A  fes  cotes  marchent  l’orgueil  quil’en- 
wfanta  ,  8c  cette  multitude  dexremedes 
Mfrivoles  auxqiiels  elle  a  donne  naif-, 
31  fance.  Les  caprices  forment  fa  fuite  *,  ils 
jofont'aufli  nombreux  que  les  ppis  d’une 
3i  riche  moiflfon  ,  8c  aulfi  varies  que  les. 
s>fleurs  done  une  vafte  prairie  eft  email-, 
ijle'e.  L’amour-propre  les  prote'ge  tons 
»contre  les  attaques  de  la  ve'rite,  il  eft.; 
«arme  de  la  pointe  du  ridicule  ,  dont  il 
»'P>erce  ceux  qui  vondroient  s’oppofer  a. 
«fon  dfor. 

« t’expe'rience  au  contraire  a  la  de'- 
«marche  8c  la  contenance  modefte  ;  a 
3i  peine  oferoit-elle  s’offrir  a  nos  regards, 
^encore  moins  a  norre  admiration.  Elle 
s>ne  cherche  pas  a  nous  gagner  par  des 
3>carefles  ;  elle  he  nous  promet  ni.les  ri- 
ajcheffes,  ni  la  refutation ;  elle  difidie 
»a  nos  yeux  les  archives  de  l’art,  que 
a? nous  devonx  etudier  avec  une  applica- 
3?tion  infatigable ,  fi  nous  voulons  lui 
ssplaire.  Elle  nous  preferir  de  cueillir, 
»3  comme  l’abeille  induftrieufe ,  les  fucs  de 
«3  la  verite  parmi  les  poifons  re'pandus 
dans  les  ouyrages  ties  theoriciens.  Elle 
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a?  ne  nous  offre  d’aurre  afyle  cju?une  bonne 
33  conference  contre  les  calomnies  Sc  Je 
sipaepris  d’un  monde  feduit  par  fa  ri- 
33  vale.  Elle  nous  propole  une  vie  rem- 
33  plie  de  foins  ,  de  peines  &  d’applica- 
jstion,  fans  recompenfe  &  fans  gloire, 
33  heureux  ineme  fi  le  temps  &  la  ve'rite 
33  nousobtiennent  un  jour  la  juftice  qu’au- 
33  rent  merite'e  nos  travaux.  C’efl:  a  nous 
3>maintenant  de  choifir  :  puiflions-nous 
« avoir  le  courage  de  meprifer  les  at- 
33  traits  feduifans  de  la  theorie ,  pour  nous 
33  attacher  a  I’experience ,  corivaincus  que 
ssc’eft  le  feul  moyen  de  remplir  les  de- 
33voirsdii  nae'decin  utile,  8c  de  1’honnete 
3>  ho  name  !  » 


. .  lit 


'  SUITE  E  T  FI  N 
Des  reflexions  fur  les:  (panchemens  dans, 
.  la  poilrine ,  &  fur  I’infidditd  de  quel-, 
ques  Jignes  donnes  comme  pathognomo - 
niques  de  ces  fortes  d’dpanchemens  ; 
par  nu  Desgranges  ,  chir.  See.,.. 

O  B  S  ERV'ATI  O  N  S. 

Id  render e  obfervation. 

.Darius  y  (c rgent  au  regiment  d’Or- 
leans,  en  garnifon  a  la  Rochelle,  re$ii 
iin  coup  d’epee  e  litre. la  troifieme  Sc  la 
quatrieme  des  vraies  cotes  du  cote  droit, 
penetrant  dans  la  poitrine.  A  l’inftant  de 
fa  bleflurc  il  fe  trouva  mal  ,  il  eut  des 
foibleffes  qui  fe  fuccedoient  de  pr£s  pen¬ 
dant  qu’on  le  tranfportoit  a  l’hopital  mi- 
litaire ,  il  avoir  perdu  quelque  peu  de  fang 
pendant,  le  tranfport,  il  etoit  efTouftlc  , 
avoit  la  refpiration  courtej  le  pouls  fe 
ranima,  8c  me  permit  de  lui  faire  )uf- 
qu’a  ij  faignees  en  trois  jours  ,  de  7  a 
8  onces  chacune  (i).  Malgre  routes  nos 


(  I  )  De  l’avis  du  R.  P.  Ifidore  Pontdeveaux , 
religieux  chirurgien  en  chef  de  l’hopital  militaire 
.  de  la  Rochelle :  I’honneur  de  la  chirurgie  de  cet 
ordre. 
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precautions  ,  l’epanchernent  n’eur  pas 
moins  lieu,  8c  il  s’annoncoit  par  tous  les 
fignes  connus ;  on  fit  une  confultation 
ou  melfieurs  les  me'decins  de  cet  hopiral  „ 
deux  chirurgiens  de  la  ville,  &  ,  s’il  m’en 
fouvient  bien ,  meifieurs  les  chirurgiens 
majors  desre'gimens  d’Orle'ans  &de  Conti 
furent  appelles.  Nous-examinames  avec 
I’attention  la  plus  fcrupuleufe  l’etat  du 
malade^  chacun  des  fymptomes  fut,  ap- 
pergu  fepare'ment,  on  les  rapprocha,  8c 
Ton  fut  convaincu  qu’il  y  avoit  epan- 
chement  de  fang.  J’avois  foin  du  ma- 
lade ,  je  fis  les  recherches  les  plus  exadtes- 
d  tout  l’exte'rieur  de  la  poitrine,  je  fus 
le  premier  a  faire  appercevoir  que  le  cote 
droit  etoit  plus .  evafe  *  plus  ample  que 
le- gauche;  au  moindre  mouvement  du 
malade  j’entendois  le  Hot  du  liquide  qui , 
par  fon  poids,  fatiguoit  beaucoup  le  dja- 
phrag'me ,  8c  caufoit  de  la  doulcur  a  fes 
attaches;  cette  cloifon  de'primee  faifoic 
meme  paroitre  le  cote  du  bas  -  ventre 
en fie,  mes  remarques  ne  fervirenr  qu’a 
confirmer  la  pre'fence  du  fiuide  epanche  : 
mais  je  me  rappelletres  bien  que  je  n5ap-r 
pergus,  pas  plus  que  les  confultans ,  au- 
cune  e'chymofe,  aucune  infiltration  fan- 
guine ,  ni  empatenient ,  ni  oedematie ,  &c. 
L’habile  chirurgien  qui  pre'fide  a  la  chir 
rurgie  de  cet  hopital,  8c  fous  lequel  je 
travaillois. 
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travaillois  j  comptant  tdujours  fur  la 
bonne  cqnftitution  du  fujet,  &  guide'  par 
Petat'dupouls,  propofa  une  1 8e  laigne'ej 
oh  y  acquiefija ,  elle  fut  faite  en  la  pre'- 
fence  des  confultans  ,  on  prefcrivit  une 
potion  abforbante  8c  aftringente,  deux 
heures  a  pres  le  malade  etoir  mieux,  8c 
des  cet  inftaUt,  il  marcha  d’un  pas  ra- 
pide.  a  Une  convalelcence  qui  fur  lon¬ 
gue.  •, . .  ,&f  ais  le  malade  guerit  tres  bien 
par  la  reforbtion  du  liquide  epanche  qite 
cette  derniere  faigne'e  determina  peut-. 
etre,ou  du  morns  favorifa. 

,  :  Seconde  observation, 

XJn  matin  de  40  ans  on  environ,  fut 
utteint,  en  1771,  d’une  pleuro-peripneu- 
monie  qui  fe  rermina,  par  refolution ,  au 
moyen  des_faignees  fair es  en  316  heures  5 
ii  etoit  gueri.,  8c  foftoit  de  Phbpital des 
bourgeois  de  la  Rochelle  pour  s’embar- 
quer ,  lorfque  le  meme  foir  il  re$ut  un 
coup  de  couteau  au-deflfous  de  la  matnellc 
gauche,  par  un  autre  marin  avec  lequel 
il  avoit  cu  difpute  dans  fa  derniere  tra- 
verfe'e  j  il  nous  fut  ram ene' d’une  paleur 
extreme ,  avec  un  pouls  petit  8c  fans 
force.  Nous  le  rdchauffames  un  peu ,  l’ar- 
tere  radiale;  fe-  fit-  liiieux  fentir ,  on  lui 
ouvrit  la  veine,  8c  en  deux  jours  8c  denii, 
on  lui  tira  plus;/de  trois  livres  de  fang 
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a  dix  pu  .douzeteprifes  :  dependant  tout 
aji1no119co.it  un  epanchemenr ,  les  fymp.to- 
mes  qui  3e  defignent  pour  l’ordinairp 
exiftoient.,  mais  ils  etoient  iegers,,  &  ce 
n’etoir  qufc  leur  perfey.exance  la  diifi- 
cillxe  de  jfc  oouoiier  du  cote  droit,  qui 
nous  perfuaderent  qu’il  y  avoit  e'panche- 
menu  le  jcjour  de  la  bleffure?.on  parla 
de  l’empyeme  donr  tout  .annon.90it  la  ne'- 
cefline,:  lc  malade  rejetta  bien  loin  cette 
operation  ,  dernanda,  du  de'lai *  mais  il 
pdrit  lc  lendemain. . ...  A  I’ouverture  du 
cadavre  nous  trouvames  plus  de  deux  li- 
vres  de  fang  cpanche  ,  a  moitie  dilfous, 
dont  une  partie  eco.it-  en  grumeaux  :  il 
n’y  avoit  point  non  plus  d’echymofe  a 
r.exterieur.  La  plcvr.e  de  ce  cote  droit 
blanche.,  .dure,  ppaiffe,  &  moins  fine  & 
moins  ,  flexible  que  1’autre,  ce  qu’on  a.t- 
tribua  4  la  prefencp.du  fang  de'compofe^ 
Il  eft  certain  .que  la  corruption  de  ,ce 
fluidej,  ,e,n  alte'rant  cette  poche  membra'- 
npufe  3  poutroit  bien  _en  e'paiflir  les  pa-, 
rpis  •,  mais  nous  croypns  plus  vo Ion  tiers 
que  l’etat  -comtre-, nature  dc  cette  mem-, 
bftaoie  rietoit  -i’eftet  4c  la  analadie  antece-. 
dente  ^’inflammation  de  la  plevre  &  du 
patmiPiP  ,  laquelle  ne  s’etoit  srefoutc 
qiu’limparfaitemeniti;  ello  .s’etoit  temiince 
par  induration,,;. a?  .qui  l’nvp.ir  rendue 
uipiu  spendable: an  fangquoiqu’eu  par- 
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tie  diffous.  .Norez  que  dans  le  temps  de 
la  maladie  de  poirrine ,  Ies  fymptomes 
annoncoient  que  le  de'fordre  fe  pauoit  du 
cote'  gauche ,  &  lc  malade  y  avoit  relfenti 
pendant  aflez  long  -temps  une  douleur 
fort  aiguc. ; 

Troijleme  observation, 

Un  e'tranger  fut  apporte  dans  un  petit 
jhopital  de  province,  blelje  de  pluneurs 
coups  de  couteau ,  dont  deux  entr’auttes 
pene'trpient  dans  la  poitrine,  un  en  ds- 
vant  pres'chi  fternura  ,  entre  la  4e&la 
des  vraies  cotes  du  cote  droit^  &  l’au- 
tre  a  la  partie  laterale  &  un  peu  pofte- 
rieure  du  cote  gauche ,  un  peu  plus  haut 
que  la  premiere }  mais  je  ne  faurois  aflx- 
gner  precifement  dans  J’intervalle  de 
quelles  cotes ,  n’ayant  pas  ce  fait  aflez 
prefent  a  ma  me'moirc.  Il  avoit  des  de- 
failiances  continuelleS  qui  £iiibient  crain- 
dre  pour  fes  jours ;  on  appella  le  chi- 
rurgien  major  decet  hopital  dont  j’etois 
eleve.  Nous  trouvames  le  blefle  avec  une 
oppreflion  extreme ;  a  chaque  expiration 
il  fortoit  avec  bruit  des  deux  ouvertures 
un  fang  e'cumeux,  le  malade  ,en  crachoit  5 
on.lui  fit  quelques  faignees ,  elles  ne  pu- 
rent  pas  crre  bien  repetees,  vu  l’etat  de 
foiblefle  le  malade  pouv.oit./e  coucher 
4u.  cote  droit.  Sc  non  du  bote  gauche  4 
H  ij 
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mais  il  etoit  mieux  affis,  le  dos'plie  en 
devant.  Cer  accident  avoit  fair  du  Bruin 
dans  la  villev  Deux  chirurgiens  vinrent 
voir  le  bleffe  le  lendemain-,  on  parla  de 
contre-ouverture ,  on  obje&a  la"  grande 
foiblelle  du  fujet  ,  quelqu’un  pre'tendit 
que  l’epanchement  pouvoit  en  partie  fe 
vuider  par  les  plaies,  8c  en  partie  fe  re'- 
forber.  On  convint  de  fe  raifembler  le 
lendemain  •>  mais  le  bleffe  perit  plutot 
{58  heures  aprks  la  blcflure).  Nous  he-, 
reconnumes,  non  plus  qu’au  precedent, 
rien  de  particulier  dans  toute  ladrcon- 
ference  de  la  poitrine  qui  fut  examinee 
plufieurs  fois  avec  laderniere  exaditudej 
a  i’ouverture  du  thorax  le  poumon  gau¬ 
che  fut  trouve  adherent  a  la  plevre  dans 
fa  partie  fupe'rieure  8c  laterale  ;  la  pointe 
du  couteau  avoir -  pe'netre  dans  fa  fub- 
ftance  d’oii  s’e'toit  enfuivi  l'e  crachement 
defangi  du  cote  droit  il  y  avoit  plus  de 
trois  livres  de  fang  epanchd  ,  noir  8c  deja 
fetide ,  la  pie  vire  etoit  dure ,  epaiffe ,  fans 
diaphaneite  dans  une  grande-etendue,  fur 
rout  celle  qui; tapiuoit  la  partie  inf erieur e 
de  ce  cote  du  thorax. 

;  On  voit-quedaHs'eet  etrahgef  la  plaie 
, etoit  pe'netrantedtf:  cote- gauche  dans  le 
poumoln  ,  faais  coutefois  penetrer  dans  la. 
eavire  de  la  poitrine ;  ce  qui  avoit  occa- 
:£dn.ne  le  crachement  de  fang  fans  avoir 
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donne'  lieu  aaiicun  epanchement :  cellfr 
du  cote'  droit  etoit  parvenue  dans  cette/ 
capacite,  le.  fang  s’y  etoit  epanche  eiv 
aflez  grande  quantite  ,  8c  cependant  il 
n’avoit  point  paru  d’echymofe.  En  fup- 
pofant  qu’elle  dut  exifter  ,  il  faur  croire - 
qiie  le  malade  s’eft  trouve  dans  l&s  cir- 
conftances  deftgnees ,  Journal  de  juillet 
precedent)  pages  71  8c  7 3 ,  ou  qu’il  aura  " 
eu  precedemuient  quelque  maladie  ai- 
gue  depoitrine,  d’ou  s’e'toit  enfuivie 
l’adherence  du  pournon  d?un  cote,  &  1’e- 
paififlement  de  la  pie v re  de  j’a litre par- 
la  cette  membrane ,  en  acqucrant  plus 
d’epaifleur ,  de  denfitc ,  etoit.  moins  per¬ 
meable,  fes  pores  obftrues  avoient  bien 
pu  ne  pas  livrer  paflage  a ;  la  partie  la 
plus  iluide  du  fang  epanche  v  de-la  l’ab- 
fence  de  l’eehymofe.  Darius  s’eft -  il' 
trouve  dans  des  circonftances  fcmbla- 
bles  ?  avoit-il  eu  ime  pleurefie  fautfe.ou 
fcche ,  -line  pleuro- periprieumonie ,  une  _ 
inflammation; a  la  partie  convexe  du  foie* 
qui  avoir  altere  la  plevre  airifi  que  nous  l’a- 
Vons  reconnu  chez  cet;  etranger  ?  On 
peut  le  prefumer  avec  quelq'ue;raifon,puif- 
que  pendant  huir  adix  jours  qu’a  dure  l’e- 
panchement ,  plus  ou  moins  grand ,  nous 
n’avons  jamais  vu  paroirre  l’echymofe. 
On  n’attribuera  pas  fon  defaut  d’appari- 
tion  a  la  coagulation  du  fluide  epanche > 
H  iij 
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fon  ondulation  manifefte,  que  nous  avons, 
reconnue ,  s’oppoferoit  a  cette  idee.  Dans 
1  c  marin ,  il  eflr  evident  que  l’on  ne  peut 
attribuer  I’abience  de  ce  figne  diagnoftic  , 
qu’a  l’e'tat  de  la  plevre  altere'e  par  la  ma- 
ladie  done  il  yenqit  d’etre  gueri.  Ces  ob- 
fervations  viennent  done  a  l’appui  de  ce  : 
que  nous  avons  dit,  que  l’ecliymofe  etant 
fubordonne'e  a  la  qualite  du  fang,  a  fa 
diffolution  plus  ou  moins  prompte ,  a  l’e- 
tat  de  la  plevre,  peut-etre  mcme  a  une 
cerraine  aptitude  de  cette  membrane  a  fe 
laifler  traverler,  ne  lauroit  ctre  donneje 
comme  un  figne  efTentieL  &c  pathogno- 
monique  d’epanchement  fanguip  dans  la 
poitrine. 

i  Quatricme  obfervatiori. 

Marion  BoUrdin ,  agee  de  9  ans ,  fur 
atraquee,  au  rnois  de  jiiiller  1775 ,  d’une 
pleuro-'pe'ripneumonie  que  je  cherchojs 
a  combattre  par  tous  les  moyens  po/Ii  - 
bles  i  mais  je  ne  pus  en  obtenir  la  refo-, 
lution.  La  iievre  ^  qui  fut  prefque  tou- 
j ours  continuelle,  av.ee  des  exacerbations 
vers  le  foir,  un  gout  de  pourriture  done 
la  malade  fe.plaignir ,  joints  aux  fympto- 
mes  propres  aux;epdnchemens,;,me.  firenc 
reconnoitre  un  empyeme  purulent  >  je 
n’ayois  neglige  aucun  des  moyens  eon- 
nus  pour  exciter  le.s  crachats,  detqurner 
la  colle&ion  du  pus  que  je  prefiunois. 
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devoir  fe  faire  dans  '.leL  thorax,  en  le  de¬ 
terminant  vers  q.uelques  cmondtoires.  tes 
remedes ,  adminiffres  a  cet  effet ,  furent 
toujours  infrudSueux.  En  examinant  la 
periplierie  de  la  poitririe,.  je  ne  pus  rien. 
remarquer  a  1’exterieur,  quelqu’enyie  que 
j’eime  d’y  reconnoitre  un  oedeme ,  une 
enflure  humorale  pour  m’aider  a  caracfce- 
rifer  l’e'panchement  que  |e  foupgpnnois., 
toutes  mes  recherches  furent  vaiiies,  i 
mais- je.n’en  prononcai  pas  moiiis  qn’il 
y  avoit  e'panchement.  Je  parlai  de  Coo¬ 
peration,  ltes  parens  la  rejetterent;  je"  prot- 
pofai  d’appeller  un  chirurgien-  en  con- 
fultation  ,  on  refufa  encore  ma  dcmande  , 
l’on  voulut  temporifer  :  I’enfant  perir 
le  1 9  aoiit. . . .  Je  procedai  a  l’ouvertute 
db  Jon  cadavre  en  prefence  de  pluiieurs 
chirurgifcns  de  L’hopital  de  Lyon;  le  cote 
droit  de  la  poitrine  contenoit  plus;  de 
deux  pintes  d’un  pus  Blanc  ,,d?une. aflfez 
bonne  nature,  &  fans  une  tres  mauv.aifp 
odeur;  le  po union ,  repl'ic  en-quelque  forte 
fur  lui'-  raeme ,  etoit  repaint  conrre  les 
vertsbres  dorfales ,  See. 

Cinquieme .  obfervatiorv. 

Uh  grenadier  dir  regiment  de  Poitou. » 
en  garriifbn  a  Saint-Andre  en  Dauphine* 
re$ut  dans  un  combat  iingulier ,.  le  pre¬ 
mier  odtobre  1773  ,  deux  coups'  de  fibre 
H  iv 
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en  pointe  fur  la  poitrine  du  core /droit? 
l’un  fitue  anre'rieuremenr  entre  la  der- 
niere  des  vraies  cotes,  &  la  premiere  des 
fauflfes' ;  l’autre  un  peu  plus  pofterieure- 
m.ent ,  &  plus  haut  entre  la  4e  &  la  $c 
des  vraies,  fur  la  partie  laterale.du  tho¬ 
rax  ,8c  dans  une  pofition  telle  que  le  bras 
couche  le.  long  du  tronc ,  cachoit  .cette 
derniere  ouverture ,  de  fagon  que  le  chi- 
rurgien  qui  le  ptemier  fut  appelle,n’ap- 
pergut  que  la  plaieiaplus  baflfe ,  laquelle 
Ians  doute  n’etoic  pas  peneirante,  elle 
fut  guerie  en  rres  pen  de  temps.  Des  ac- 
cidens  inflammatoires  fe  manifefterent 
des  le  4*  jour}  il  y  eut  de  la  fievre,  la 
refpiration  devint  courte&  genee,  il  fuc 
faigne  deux  fois ,  mais  la  dififrculte  de  ref- 
pirer  augmentant,  ainfi  que  les  frifions 
irre'guliers,  la  fievre ,  I’infdmnie ,  la  toux, 
3’oppreifion  autres  fachcux  fymp to¬ 
mes  ,  on  examina  l’exterieur  de  la  pai- 
trine ,  8c  I’on  reconnut  la  plaje  la  plus 
liaute,  fitude  entre  la  4C  8c  la  $ e  des  vraies 
cotes  (c’e'tbit  le  quatorzieme  jour  de  la 
bleffure  )-,  on  y  appercut  une  efpece  d? 
phly^lcne  ou  de  ve'ficule  que  l’on  ouvrit-, 
8c  dont  il  fortit  beaueoup  de  fe'rofite  pu-  . 
rulente  :  fon  ehirurgien  y  appliqua  un 
■emplatre,  JL.es  accidens ,  apres  cette  eva¬ 
luation,  furent  moins  preffans.,  la  plat? 
rendoit  par  jour  de  quoi.  roouiilcr  j  a  $ 
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ferviottes  d’une  matiere  jaunatre  &  tres 
feride.  Le  malade  demandoir  opiniatre- 
mehtqu’onlui  ouvrir  le  cote;  ce  qui  lui 
ayant  ete  .refule  plufieurs  fois  ,  il  fe  fit 
tranfporter  a  l’hotel-dieu  de  Lyon  ou.  il'- 
arriva  le  ^oe  jour  de  fa  bleffure  (i). Le 
'  Inalade  ientoit  le  flot  du  liquide  lorfqu’if 
jremuoirun  pen;  le  fuintement  a  tracers 
l’ouverture  fiftuleufe  e'toit  ro.ujours  atifil 
abondant,  &  les  fignes  de  l’e'panche- 
ment  auffi  manifeftes;ce  qui  determiqa 
le  chirurgien  major  a  l’ope'rer  le  22  no- 
vembre  :  jl  en  fortit  pres  de  fix  pintes 
d’une  matiere  jaunatre,  purulenre,  in- 
fe&e,  &  qui  jaillifToit  par  bonds,  eflfet 
de  la  toux  ,  &  du  jeu  force  &  acce'- 
le're  du  poumon.  On  comprendfans  peine 
quel  foulagement  notre  malade  retira  de 
cette  .operation. ....  Nous  connoiffions 
l’ouvrage  de  m.  Valentin  \ orfque  le  gre¬ 
nadier  arriva  a  fbotelpdieu ,  nous  lui  de- 
niandames  s’il  avoir  eu  quelque  meur- 
trififure  ou  endroit  noir  ,  violet  vers  les 
lombes  ,.il  nous  repondir.  que  fon  chi¬ 
rurgien  n’en  avoit  jamais  reconnu.  L’e- 
chymofe  auroit  pu  avoir. lieu  en  admet- 
tant  qu’il  y  eut  eu  d’abord  epanchement 
4c  fang.  Mais  ce:qui  paroit  plus  vrai- 

(x)  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  nous  a  ilL 
rapport  par  le  malade. 
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femblable,  c’eft  que  celui-ci  fe  devbft  k 
line  inflammation  de  Ja  plevre  ,  termine'e 
par  fuppuration.  Avant  qu’on  opera  t, 
nous  fimes  les  recherches  les  plus  exadtes 
pour  reconnoitre  1’oedeme  purulent  ,  le 
gonflement  pateux  vers  l’angledes  faufles 
cotes ,  elles  futent  toujours  vaines. 

Eli  fuppofant  done  que  1’oedeme  mc'i 
ritat  d’etre  mis  au  nombre  des  Agues 
diagnoftics  des  epanchemens  purulens  de 
la  poitrine,on  conviendra  qu’il  y  a  fans 
doute  auffi  des  circonftances  qui  peuv*enc 
s’oppofer  a  fa  formation  ,  puifqu’el'Ie  n’a 
point  paru  dans  Marion  Bourdih ,  hi 
ehez  le  grenadier,  quoiqu’il  foit  pcouve 
paries  fajts  meme  qu’il  y  eut  du  pus  dan& 
ieur  poitrine.  On  fent  done  le  danger 
qu’il  y  auroit  de  faire  de  l’abfehce  de 
1’oedeme  un  flgne  negatif  d’epariehement* 
Cette  doctrine  feroit  fatale  aux  tn  a  lades,. 
&  deshonorante  pour  les  prariciens ,  it 
faut  done  agir  lorfque  l’on  a  des  flgnes 
fuflifans  pour  conftater  les  epanehe- 
mens  dans  la.  poitrine ,'  fans'  s’afrerer  opi<*- 
fliatrement  a  1’apparition  de  Peehymofe, 
©u  de  I’cedeme.  Un  de  mes  confreres  me* 
racontoit  dernie'remenr,  qu’appelle  pour 
fecourir  un  artffan  devenu  empyemati-' 
que  a  la  fuite  d’une  pleurefie,  il  pro po fa¬ 
il  ne  ouvemure  entre  les  cotes;  cetre  ope¬ 
ration  efFraya  le  malade  &  les  aflifrans  ; 
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on  appella  un  autre  chirurgien,  on  y 
joignit  un  raedeein  :  ces  derniers  4  pleins 
de.ia  lefture  de  l’o.uvrage  de  in.  Valentin , 
chercherent  I’oedeme  a  la  partie  pofte- 
rieure  &  inferieure  de  la  poitrine ,  & , 
fur  (on  abfence,  ils  furent  d’avis  de  dif— 
ferer.  l’operacion.  JL’evidence  dcs  aufres 
fignes  ne  leur,  permit  cependant  pas  4c 
nier  1’e'panchement ,  mais  il  ne  leur  parut 
pas  aflez  bien  conftate  :  on  devoic  je  re¬ 
volt  Te  lendemain ,  mais  le  malade  pcrit 
avanrf  PheureiLidiquee.  Le  chirurgien  or¬ 
dinaire  fir.  fur,  Je  ucadavre  ,,  en  prefence 
d’lin  parent  ,‘.rp.per^tion  qui,  aurpit-  put 
1  ui  fauver.  la  .vie,;  il  for.tlt  ,une  grande 
quantite  de  pus,  il  fte  put  reconnoitre 
quels  e'toientdes  deTordres  iriterieurs  de 
cette  :capiCire',  rla:fa:mille-s,etap?  oppbfe'c 
a  1’ouverture  du  fujett .  .  ,  Ce  ri’cft  pas,; 
Jp  le  repete,  que  je  veuille  nier  l’echy- 
luofe  &  l’cedemcj  ils  ont  lieu  quelque- 
fois,  8c  pour  contenrer  les  prc'venus,.  je 
djrai  meme  le  plus  fouvenc ,  '8c  j’en  aii 
pardevers  moi  des  obfervations  convain- 
oantes  qui  ne  permettent  pas  d’eh  dourer ; 
inais  il  n’entroit  pas  dans  mon  plan  de 
les  rapporter  ici.  J’ai  voulu  feulemenr 
fair©  observer  aux  jeunes  praticiens  qu’il 
faut  ufer  avec  difcre'tion  de  ce  qii’oa 
trouve  dans  les  til v ces  ;  qiie  les  fignes  done’ 
il  eft  ici  queftion ,  ne  font  pas  toujour* 
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concomitans  des  epanchemens  de  poi- 
trine  5  qu’il  ne  faudroit  pas  s’ y  tenir  ob- 
ftinemeht,  &  qu’il  feroit  dangereux  d’at- 
tendre  toujours  leur  apparition  pour  pre- 
ter  aux.  bleffes  lcs  fecours  falutaires  que 
notre  art  leur  ofFrc  dans  l’adreife  de  la 
main  de  celui  a  qui  ils  font  confies. 

Zjo/z,  ce  14  avril  1779. 
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S  U  R  I’HYP  O  G  A  S  TR  E  , 
Traitie  &  gue'rie  par  m.  C  H  A  r  L  E  s- 
Philippe  Roudier ,  chirurgien- 
juri  de  la  paroijje  de  Saint-Georges , 
ijle  d'Ol&on. 

.  Je  fus  appelle ,  le  4  juin  177  8  ,  au  lieu  ■ 
deRabayne,  paroiffe  duditS.  Georges  en 
1’ifle  d’Oleron  ,  chcz  Matthieu  BoiJJeau> 
laboureur  ,  age'  de  4 6  ans  ,  homrrie  tres 
vigourcu.x ,  qui  pprtoit  dans  la  region  hy- 
pogaftrique.  une  tumeur  fi  confide'rable, 
q’u’elle  occupoit  route  l’aine  droite.  La 
fievre  argue';,  les  elancemens  douloureux- 
&  frequens,  la  rougeur  vive  anriot^oient 
une  inflammation  dont.  la  fuppuration 
ctoit  prochaine  &  ine'vitable.  Les  matui- 
ratifs  me  paroiflant  indiques,  jeles  pref- 
crivis.  Le  feptieme  jour  de  leur  ufage,  la 
tumeur  abfceda  ,  il  fe  forma  'uric  plaie 
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longue  de  fix  pouces  &  demi  ,  large 
de  trois  polices’,  les  bords  inferieurs  s’e- 
tendoient  a  deux  travers  de  doigt  de  l’a- 
Jius;  tout  le  penil,de  ce  cotd  ,  etoit  de- 
truit;  une  legere  portion  du  fcrotum  I’e- 
toit  auffi.  En  examinaht  attentivemeric 
cette  plaie ,  on  de'couvrit  fous  Tarcade 
crurale  un  finus  qiii  avoir  deux  ponces 
-&  demi  de  profondeur ,  &  un  de  diame- 
tre;  ce  finus  dorinoit  paffage  a  beaucoup 
■de  pus ,  a  des  vers  &  aux  marieres  fecales. 

Le  troifieme  jour  des  panfertiens  j?ap- 
-pergus  un  vers  vivant  (  nomme Jlrongle) 
Jong  d’un  pied ,  &  gros  a  proportion ;  le 
lendemain  8c  les  jours  fuivans,  j7en  trou- 
vai  d’autres  de  la  merae  efpece ,  de  mar 
niere  que  fucceUivement  il  eft  Torts  de 
cette  plaie  dix  -  lieuf  vers  tous  vivans, 
lelquels  paroiffoient  venir  de  ce  finus  qui 
communiquoit  delTous  l’arcade:  crurale ; 
les  matieres  fe'cales  prirent  bientSt  la 
Tneme  route,  &  la.fuivirent  pendant  un 
mois  que  les  fondions  de  1’anus  fiirent 
prefque  entie'rement  fupprimees. 

Les  doux  de'terfifs  nettoyerent  la  plaie , 
&  detruifireht  routes  les  chairs  molatTes, 
livides  &  baveufes  j  j’eus  recours-  enfuite 
axun  digeftif  compole^avec  partie  egale 
debaume  d 'Arcceus ,  de  ftyrax ,  8c' uh  peu 
d’huile  d’hypericum  ;  ce  digeftif  a  etc 
continue'  julqu’a  parfaite  guerifon. 
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Le  malade  prenoit ,  matin  &  loir  ,  a® 
bol  de  demi-gros  de  terebenchine  fine. 
Sc  trois. grains  de  mereure  doux,  &  patr 
deflus  up  verre  de  la  boiflon  ordinaire  , 
qui  e'toit  prepared  avec  le  ris ,  la  re'glilFe 
Sc  un  nouer  de  inercure ;crud.  . 

Pour  calmer  rirritapon  .qu’occafionr 
noit  I’acrimonie  du  pus  Sc  d.es  autres  hu*- 
meurs,  j’avpis  loin,  a.cbaque  panfemenr, 
de  Iaver  I4  plaie  avec  une  dccpdtion  de 
raciue  de  guimauvc  &  dc  grainc  de  lin. 

En  variant  ces  diffcrcns  remedes  fe¬ 
lon  les.  diverfes  circonltances ,  Matthicii 
BoiJJeau  a  ere  radicalement;  gye'ri  le  19 
fcprembre  177.S  ;  il  reprit  dans  le  me  me 
temps  les  travaux  penibjes  de  laboureur, 
qu’il  a  co;itinues  depnfi  1  fans  eprouver 
le  inoindre  derangement.  La  cicatrice  de 
la  plaie  eft  ferme  j  folide ,  Sc  l’anus  n’a 
pas  cefte,  depuis  ce  tcmps-la,  d’exercer 
les  fondfcions.  i:  : 

.  Doit*pn:regarder  cette  tumeur  commc 
tin  b4bp.11  611  un  bubonocele  ?  Doit -on 
attribuer  la  folutionde  continuice  de  i’in- 
teftin,  Sc  les  autres  accidens.  lurvenus,  aux 
Alices id’un  etranglemen t ,  oil  an  progres. 
de  l’infiammacion  Sc  d«  la  fuppuration 
de  la  tumeur  qui  fe  feradtenduej&aura 
attaque/l’inteftin  ?  .  •  , 

A  S.  Georges, ' ijlc  <T Oteron ,  Ic  li  mai  1779. 


BUBONOCELE  ope're  &  guiri  , 
mais  en  etablijfant  un  anus artificial  j 
par  m.  Ro  C  AN  us,  chirurgien  dc 
Cucuron  en  Provence,  dioclfe  d’Aix. 
J  e  fus  appelle  ,  le  1 5  mars  dernier , 
pour  voir  le  nomme  Grange,  fils,  dir  le. 
Gafcon  ,  age  d’ejnviron  trente  ans ;  il 
droit  attaque  d’une  hernie  complette  avec 
etranglement ,  conrre  laquelle  on  avoir 
employe  ,  fans  fucces,  tons  les  moyens 
ufites.  Il  ne  reftoit  plus  de  relTource  que 
dans  Pope'ration.  Avant  que  de  l’entre- 
prendre,  comme  le  malade  etoit  d’une 
corillitution  plethorique,  je  le  faignai  pour 
la  dixieme  fois,  &  continuai  d’appliqucr1 
les  emolliens  de  toute  efpece ,  pour  dif- 
pofer  les  parties  a  renrrer  a  la  faveur  du 
taxis.  Je  ne  pus  y  parvenir ;  le  malade 
dcmandoit  avec  inftance  qu’on  lui  fir’ 
Pope'ration. 

Void  comment  je  procedai  ,  apres' 
avoir  donne  au  malade  une  fituation 
aVanrageufe  :  j’incifai  ( en  presence  8C 
avec  le  fecours  de  m.  Julieri  mon  con¬ 
frere  )  la  pcau  8c  la  graifle  jufqu’au  fac? 
je  prolonged  mon  ihcifion  en  haUt  8c‘ 
en  bas  a  la  faveur  de  la  fbnde  creufe  j 
j’enlevai  enfuitc  par  lames  le  fac  ,  8c 
apres ;  avoir  mis  a'  decbuverc  l’inceftin 


12.8  Bubonocele  gUerl 
que  je  trouvai  alte're ,  Turroilt  dans  un 
point  adherent  au  fac  qui  Ini  mettle  etoit 
adherent  a,  I’inte'rieur  des  bourfes  $  je 
voulus  l’en  detacher ,  8c  cette  portion ,  qui 
etoit  fphaceiee,.  creva.  par  le  ieul  p.oids 
des  bourfes  abandonnees  dans  ce  temps- 
la  a  elles-memes.  L’inteftin  ainfi  ouyerc 
laiffa  fortir  une  qitantire  prodigieufe  de 
matieres  fecales ,  dont  le  fe'jouravoit  ete 
la  caufedes  accidens  formidables  qui  one 
coutumed’accompagner  cette  cruelle  ma- 
ladie,  tels  que  le  hoquet,  le  vomilTemenc 
&  la  me'te'orifation  du  ventre.  Les  chofes 
ainfi  difpofe'es ,  je  fis  un  pli  au  rrie'fen- 
tere  afin  de  m’afTurer  des  vaiffeaux  qui 
tampent  dans  la  duplicature  de  cette 
membrane ,  Sc  de  pouvoir  retenir  au  bord 
de  la  plaie  la  portion  faine  d’inteftin 
j’eqs  I’agreable,  fatisfa&ion  de  la  voir  fe 
coller  &r  s’unir  a  la  circonference  de  la 
plaie  :  j’avois  cu  1’attention  d’emporter 
ce  que  la  nature  ne  pquvoit  faire  elle- 
raeme.  ’Le  majad’e.  gueri  rend  fes  excre- 
mens  par  1’anneau,  Sc  il  continue  de  fe 
bien  porter. 

»  J’ai  cru  devoir  faire  parr  a  tous  .ceux 
qui  exercent  Part  de  guerir,  d’une  ob» 
fervation  qui  pent  enh.ardir  les  chirur- 
giens  a.  tenter  Poperation  dans  un  cas 
rheme  de'fcfpe're.  Je  ne  dome  pas  que.  je 
n’eufle  obtenu  uri  fucces  plus  heiireux  > 
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jfi  le  pere  du  malade  n’avoit  pas  retarde 
I’ope'ration  durant  24  heures  :  delai  qui 
donna  lieu  aux  parries  de  fe  eorrompre. 

De  Cucuron  le  29  avril  1779. 

R  £  P  ON  S  E 

DE  M.  LefEbvre  de  VlLLEBRUNE., 

H  la  critique  infere'e  dans  la  gazette  de 
/ante,  le  13  juin  dernier. 


AUX  AMATEURS 
DE  LA  VRAIE  MEDECINE » 
Ncc  parce  erroribus. 

Dans  ma  preface. 

•  M-essisurs,  —  telle  fur  ma  manierb  de 
penfer,  en  cherchant  a  retablir  le.rexte 
des  aphorifmes.  je  n’ai  pas  dematide  plus 
de  grate  pour  mes  erreurs,  ii  je  me  fuis 
trompb ,  que  je  n’en  ai  fair  a  ceux  qui 
rn’orit  pre'cede  dans  la  merae  carriere.  La 
loi  devoir  ewe  reciproque  :  c’eft  celle  de 
requite ,  &  de  tout  homme  qui  cherche 
la  verite  avec  un  fincere  deiirde  la  trou- 
ver.  ll  y  a  aflez  long-temps  c[d Hippo- 
crate  eft  en  contradiction  avec  lui-meme 
dans  les  textes  &  Ies  verfions  vulgaires. 
J’ai  cru  pouvoir  prouver  qu’il  n’eroit 
pas  ce  vieillard  inconfe'quent  de  Perfe, 
qui  —  rancidulum  balbd  de  nare  locutus  » 
Tome  LIT.  I 
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'memoir  plutor  les  petitc.s-maifp.ns>,  que 
le  premier  rang  dans  lesecoles. 

J’ai  e.u  l’honneur  de  ,dire  a.meffieurs  de 
Ja  faculte  de  medecine ,  dans  une  lettre 
qui  ne  leur  a' pas  de'plu,  les  raifons  qui 
mlavoient  fait  concevoir  la  plus  haute 
.  ide'e  de  ce  grand  homme.  Je  dis  grand 
homme  fans  craindre  le  reproche  d’en- 
thoufiafme.  Je  n’ignore  pas  que  cette 
e'pithete  a  ete  prodigue'e  pour  des  gens 
tres petits ,  fron  les  avoir  pris  a  leur  julte 
valeur.  Les  grands  hommes ,  difoit  un 
favant  critique' ailemand,  font  desphe'- 
nomenes  que  la  nature  n’enfante  qu’avec 
le  plus  grand  travail:-:  il  lui  faut  des  fie- 
jcles  pour  cn  produire  un.  Plus  dedeux 
mille  ans  de  fuffrages  ont  prouve  qu?Hip- 
pocrate ,  malgre  les  envieux,  n’avoit  pas  . 
ufurpe  fa  gloire.  Les  mddecins ,  pure- 
anent  phyficiens  de  notre  age  verront 
leurs  fyftemes  s’evanouir  ;mais  la  me'de- 
ocrati  ,,  celle  d ’obfervation , 
jamais.  Attentif  obfervateur, 
il  a  e.pie ,  furpris ,  fuivi  la  marche  de  la 
nature  ,  en  a  marque  les  limites  avec  au- 
tant  de  certitude  que  de  fagacite.  Vrai 
dans  fes  confequerices,  jufte  dans  les  idees , 
acceffoires  qui  les  ayoifinent ,  s’il  n’a  pas 
marque'  routes  les  exceptions,  il  laille  au 
moins  entrevoir  comment  on  peut  les 
•prpflentir ,  &  les.  analyfer  par  la  compa- 
a;aifon  des  principes  qu’il  ge'ne'ralife  avec 
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l’elprit  le  plus  geometre  qui  ait  peut-etre 
jamais  exifte.  Riche  dans  i’expreffion  , 
magnifique  dans  le 'colons-,  jufte  &  fe'- 
vere  dans  le.  choix  des  mots ,  harmo- 
nieux  dans  le  ftyl'e,  rapide  dans  fa  mar- 
che,  par  tout  il.  aiTuj.ettit  les  termes  a  les, 
ide'es,  &ies  ide'es  aux  traits  de  la  nature, 
qu’-jl  nous  peint  avec  la  plus  noble  elo¬ 
cution.  ,«  Il  rj’eft  pas  d’hoimme  de  lettres, 
,»me  difoit  l’anne'e  .derniere  le  favant 
jj  abbe  Brothier,  qui  ne  doive  fe  faire  un 
wplaifir  de  lire  au  moins  deux  fois  par 
j>an  les  aphorifmes  d’Hippocrate ,  pour  la 
«beaute  du  langage  ,  quelque  altere  qu’en 
«foit  le  texte  » . 

D’apres  c’etteJdee,  que  je  me  fuis  faite 
de  mon  original ,  j’ai  en.tre.pris  un  tra¬ 
vail  que  le  dodte  Triller  avoit  eu  long- 
temps  deflein  d’exe'cuter ;  rnais  le  man¬ 
que  des  fecours  necelfatres  Iui  avoir 
fait  abandonper  1’entreprile.  Geux  que 
j’ai  trouves'ici  m’onr.paru  fuffifans.  Avec 
plus  de  hardiefle  fans  doute ,  que  de  ca- 
pacite',  je  me  fuis  laiffe  aller  aux  folli- 
citationsvqui  m’ont  e'te  faites.  Il  s’agic 
done  aujourd’hui  de  re'pondre  de  mon 
travail :  car  il  vient  de  paroxtre  une  cri¬ 
tique  qui  m’a  etrangement  furprjs.  Je  dis 
etrangepient  :  en  effet ,  n’eft-il  pas  difgra- 
dieux  d’etre  force  de  prouver  a  un  criti¬ 
que  precipice  qu’il  n& m’a  meme  pas  lu  at- 
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tenrivement ,  bien  loin  de  m’avoir  trouve 
en  de'faut.  Ses  inculpations  ne  m’auroient 
cependant  pas  feiiible'  dignes  d’une  rer 
ponJfe  s’il  ne  m’avoit  attaqiie  fur  particle 
da  faux ,  en  m’accufant  d’avoir  retran¬ 
che' des  maximes  eflentielles  de  l’ouvrage. 
Comme  j’attends  unc  critique  plus  fen- 
dee  que  la  Aenne ,  gemit  incudibus  JEtna, 
j’en  dois  croire  des  bruits  fourds ,  jp 
ne  donnerai  ici  qu’un  extrait  de  la  re- 
ponfe  que  je  lui  avois  faite. 

Jeremarque  d’abord  une  reflexion  peu 
critique  au  fujet  du  fragment  de  phar- 
maco.  Le  critique,  ignore  qii’il  s’agifloit 
dans  ce  traite  de  la  preparation,  de  1  relM- 
bore  8c  de  Ion  ufage ,  non  des  purgatifs 
en  general ,  comme  fa  reflexion  le  donne 
a,  entendre.  Les  anciens  qui  tirbienr  de 
A-grands  avantages  de  ce  Ample ,  avoient 
cherche  tons  les  moyens  d’en  maitrifer 
1’enetgiel  Galieh ,  Diofcoride ,  Strabon  , 
nous  out  tranfmis  quelques  idees  fur  cette 
preparation.  Les  livres  de  la  diete  nous 
aver ciffent  des  precautions  pratiques  ne- 
ceflaires  pourradminiftrer. Schuli  a  do- 
dtement  differte  fur  ce  Ample,  dans  une 
diatribe  affez  rare’ aujourdfhui  :  inais  je 
yiens  aux  fairs  quLme  font  reproches. 

:  ,1°.  On  ne  trouve ,  dit  le  critique, pref- 
que.  point  de  difference  entre  ma  verfion 
&  celle  de  Foes,  dans  la  premiere  fecliori  : 
preuye.-evidente  qu’il  ne  m’a  pas  1  u.  Dans 
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la  leconde  panie  du  premier :aphorifme,. 
il  eft  die  que  e’eft  an  niedecin  h  fairs 
concourir  toutes  Its  chofes  externes  au  but 
de  la  gudrifon.  L’auteur  du  traite  de  la 
nature  de  l’homme ,  difoit  aufli  que  e’e'- 
toit  raeme  au  me'decin  a  maitrifer  Fair, 
&c. :  oui  le  concours-de  ces  chofes  eft 
ne'ceflaire ; .  mais  e’eft  au  medecin  a  le 
diriger  autant  que  cela  eft  poffible.  Le 
rc'gime  du  verbe  avoir  ete  man¬ 

que  .par  Foes &  par  Jes  autres. 

Seel.  2.  Le  critique  dit  que  j’aurois  du 
juftifier  dans  mes  notes  le  fens  que  je 
donne  a  1’aphorifme  8  ;  mais  s’il  a  lui- 
meme  fentil’abfurdite'  de  la  verlion  vul- 
gaire,  pourquoi  veut-il  que  je  .fuppofe 
mes  ledteurs  affez  ignorans  pour  ne  pas 
la.  fentir  ?  En  eftet,  peut-on  fairc  dire  a 
Hippocrate,  Ji  Fdtat  de  foiblejfe  d’un  ma- 
lade  continue  fans  qu’il  pren/je  d’ oil¬ 
mens ,  c’ejliine  preuve  qu’il.  a  befoin  d1  It  re- 
purge  ?  Comme  le  critique  cite  du  grec,. 
je  dois  prefumer  qu’au  moins  il  le  fait 
lire. ,  Qu’il  fache  done  que  Mpfictnie ,, 
ou  ifut  Mftpavsu ,  font ,  dans  I’original ,  la 
merae  chofe  que  imTpsstrytemieir:,  aph.  32,. 
fedt.  2  •,  e’eft-a-dire  j.  manger  avec  ap pe¬ 
tit  ,ou  n’ avoir  point  d’appe'tit.  Get  aph.  S 
jette  beaucoup  de  jour  fur  l’apli.  19,, 
fedt.  4,  done  le  fens  a  fi  embarraffe  les 
.interpretes.  Mais  voyons  un  trait  d’e'rur 
dition  plus  marque  de  mon  critique.. 
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Aphor.  if  de  cetre  meme  fedtion  :  Ie 
paflage  eft  de  la  plus  grande  importance. 
Le  critique  fni  cro'it  peu  foride  dans  le 
ckangement  que  j’ai  fait  ici :  Hippocrate 
y  dit  les  aUmens  pf is  avec  excis  rendent 
malade.  Le  traducleur  a  cru  qidil  dtoit 
plus  naturel  de  l  ui  faire  dire  que  cet-  excis 
produit  dcs  naufees  ,  dans  Vidie  que  le 
mot  nsoz  (nofos),  des  Grecs  pouvoit  avoir, 
iti pris  pour  ydvH faet(  ( nauftofts )  ou  vavsti 
(naufia).  Mais  avant  de  faire  ce  cKan- 
gemerir ,  m  L.  auroit  du  faire  attention 
qid Hippocrate  intend  par  maladie  toute 
affeclion  interne  difagriable.  Que  lafiim, 
par  exempte ,  eft.  une  maladie  ,  felon  lui } 
&  quden  outre  il  eft  bien  douteux  que  s’il . 
.  cut  youlu  parler  des  naufees ,  il  eut  em¬ 
ploy  d  le  tertne  qu’on  fubftitue  a  nofos. 

Analyfons  ce  paragraphe —  d’abord 
l’aphorifme  qu’on  y  produit  eft  tronque. 
Il  falloit  dire  ,  felon  le  texte  vulgaire  : 

«  L’exces  dans  le  manger  produit  line 
a?  maladie  :  or  la  guerifon  le  de'montre»> 
Lefens  le  inpins  louche  de  cette  fentence 
abfurde,  ne  peut  etre  que  celui-ci  :  «La 
3> maladie^  caufe'e  par  l’exces  du  manger 
sane  peut  fe  connoitre  que  par  la  gue¬ 
ss  rifonb.  Quoi  !  I’auteur  qui  veut  nous 
apprendre  a  difcerner  uhe  maladie  par 
les  lignes  pathogrtomoniques  avant  de  la 
waiter,  veut  ici-  que  nous  attendions  la 
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guerifon  pour  la  reconnoitre '!  non  :  il 
raifonnoit  mieux.  20.  Je,  n’ai  dir  nulle 
part  que  nofos  avoit'exe  pris  pour  nau- 
fiofis  y  ou  naufia.  y.  L’explication’que 
donne  lc  critique  du  mo t  maladie  etoit 
inutile.  Ma  note  j'ui  auroit  fait  voir  que; 
je  n’ignorois  pas  qu’une  indigeftion  pou- 
voir  etre  fuivie  d’une  maladie  tres  grave,; 
meme  de  la  mart.  II  m’auroit  objedte, 
avec  plus  de  raifon,  qu’une  fircharge  de 
manger  devenoit  quelquefois  le  principe 
(aj>xw')  d’une  maladie  graven  die  prifca  me¬ 
dic.  png.  13  ,  fed.  1.  FoeS  y  &  par -la  il 
auroit  (outenu  la  lecon  vulgaire  nofos 
avec  un  peii  de  probability  J’anrois  re'- 
pondu  que  le  principe  ,  ou  la  caufe  iloi- 
gnde  d’une  maladie ,  n’eft  pas  la  maladie 
meme  ,  comme  le  fuppofe'  I’aphorifme. 
vulgaire, qui  doit  etre  pris  dans  un  fens 
general;.  4°.En  accordant  meme  que  1’oiv 
doi.ve  entendre  l’apborifme  vulgaire  dir 
principe  de  la  maladie ,  il  eft.  encore  ab- 
furde  de  faire  dire  a  l’auteur ,  que  cela> 
ne  fe  connoit  que  par  la  guirifon..  j°.  Le 
critique  ,  qui  rappelle  ici  la  faim  n’en; 
peut  faire  aucune  application  pour  eclair- 
cir  le.fens  vulgaire.  Un  homme.  qui  a. 
trop  mange  n’a  pas  faim..  ; 

Il  falloit  done  ou  retraiicher  eet  apho- 
rifme ,  ou  le  corriger,puifque  ni  des  inter- 
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pretes  Grecs  ou  Orientaux ,  nj  raerae- les 
manufcrits  grecs,  n’en  pre'fentoient  pas 
le.fens.Je  le  rappellai  done  au  fecond 
prorrhitic ,  pag.  66,  67  Foes ,  me  con- 
tentant  de  ce  paftage  ,  qupique  j’6n  eufle 
plufieurs  autres  a  cirer.  Ce  livre  eft  le¬ 
gitime  :  il  y  eft  parle  de  1’excesdu  man¬ 
ger  ,  des  mal-aifes  de  l’eftomac ,  des  eva¬ 
cuations  qui  fuivent  cette  furcharge.  Le 
but  de  l’aphorifme  ,  ai  -  ]e  conclu  de  ce 
paffage  ,  eft  d’avertir  le  me'decin  des 
fignes  qui  peuvent  de'celer  l’indifcretion 
d’un  malade,ou  line indigeftion.a  la  fuite 
de  cet  exces.  Ces  fignes  ne  font-ils  pas 
verifies  tous  les  jours  par  l’expe'rience  ? 
IPadoptai  done  naufie  au  lieu  de  nofos 9 
Sc  inefis ,  ,  Evacuation,  au  lieu  de  iefis 

gue'rifon.  Quanta  naufie,  je  propofai  en¬ 
core  une  autre  conjecture  ,  apli.  15,  f.  4; 
c’e'toit  le  mot  r»<m,  nefis,  furcharge,  auquel 
nofos  auroit  pu  aifement  etre  fubftitue' 
par  ies  copiftes'.  Cette  le^on  e'toit  meme 
appuye'e  par  le  livre  de  dicet.  acut.  oil 
il -eft  dit.qu’apres  la  furcharge  de  l’efto- 
mac  ,  il  eftgonflE,  on  Lent  une  pefanteur 
dans  tout  le  corps  :  hokotan  para  to 
ethos  achthophorefe  he  koilie-kai  fpatile 
genoite  an.  Outre  le  poids  de  Ueftomac , 
la  foiblejje  du  corps,  il  furyient  un  cours- 
de-ventre,  Sec.  Quoique  je  penehafle  beau- 
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coup  pour  le  mot  nejis  qui  fe  trouvc  de 
loc.  in  liom.  p.  87  ,  lin.'24,  30 ,  je  crus 
devoir  pre'fe'rer  Ie.  mot  naujie,  dont  ie 
fens  'eto.it  appuy.c  par  les  anciens  mar 
nufcrirs  qu’avoit  lus  Galien  ,  &  qui  por- 
toient  acorn  dans  le  paflage  cite  de  didst f 
in  acut.  Or,  clcoii ,  ajje ,  Sc  naujie,  font 
tres  fouvenc  fynonymes  pour  degout r, 
trouble  de  Vejlomac  pres  du  vomifle- 
rnent.  Voye z  le  mot  oTidrUn  ,  Foes ,  cecon. 
Plutarquequi  raporte  Ie  fens  de  cet  apho- 
rifme ,  dans  fes  pr/ceptes  de  J, ante  ,  die 
qu’apres  un  exces  dans  le  inanger,  ifarV 
rive  une  efpece  defe'dition ,  ,  dans  le 

corps  ;.l’eftomac  eft  furcharge  de  vilainie 
S'oae/io?  ,  Sc  naufeans ,  mvria tm,  nautiod.es , 
Sc  il  furyient  une  diarrhe'e.  J’e'rois  done 
autorife'  a  me  fervir  de  naujie  qui  a ,  dans 
ce  cas-ci ,  un  rapport  diredl  avec  le  bur 
de  l’auteur.  Mais,  dit  le  critique ,  6°-.  il 
eft  douteux  qn ’Hippocrate  euc  exprime 
cette  idee  par  le  mot  naujie.  Mais  Galien. 
reepnnoit  ce  mot  pour  etre  ionien,  Sc 
d'Hippocrate ,  Sc  pris  dans  le  meme  fens.1 
Je  ne  cite  pas  le  grec  pur.  vavoldv  enim 
'  ( -w  vavrlav )  (quam  naufeam  dicunt)  Iones 
nominant.  Foes,,  cecon.  p.  415.  Mon  cri¬ 
tique  entend-il  le  grec  ?  Quaqt  au  mot 
nw;?,  i  nejis ,  evacuation,  cette  correction 
avoic  e'te'  indique'e  par  d’autres  que  par 
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moi :  je  1’ai  dit,  loin  de  me  l’approprier, 
Elle  avoit-'ete  indiquee  fans  douce  d’aprbs 
1’aph.  2o  de  cetre  fe&ion.  Les  paflages 
de  Vancienne  midecinc j  de  la  diite  des 
maladies  aigues,  Sc  deVlutarque ,  la  con- 
firmoient.  JePaiprife  fans;  balancer.  Mon 
critique  croira-t-il  a  prefent  que  j’ai  fait 
des  changemens  fans  examen  ?  Je  1’avpis' 
pre'venu,  dans  ma  preface,  que  les  bor- 
ries  etroites  d’un  petit  volume  ne  m’a- 
voient  pas  permis  de  tout  dire  :  mais  a 
peine  l’a-t-il  regardee.  Quand  on  atta- 
que ,  il  faut  au  moins  favoir  etre  fur  la 
defenfive. 

Sed.  3.  Cette  fecliort ,  dit  Ie  critique, 
pre'fente  deux  changemens  femarq'iiableS 
aux  aphorifmes  4  8c  16.  Comment  i  la 
reftitiitioh  deja  moitie  du  troifienie ,  n’eft 
pas  un  change’ment  dans  le  texte,  inin— 
telligible  auparavant?  Autre  preuve  qu’il 
n’a  pas  lu  mon  ouvrage.  Mes  notes  ,lues' 
avec  attention)  j  ne  laifieront  aucun  fcru- 
pule  au  .ledeiir-  fur  les  changemens  que 
j’ai  fairs  ici.  .C’eft  un  des  plus  beaux  en- 
droits  de  la  theorie  d'Hippocrate. 

Je  m’arrete  fur  Paphorifme  16.  Rabe¬ 
lais  ,  dit  le  critique  .  Foes ,  &  les  meil- 
leurs  interpretes',  rradiiifenc  ici  in  fieri - 
tatibps  tabitudines,  lippitudines ,  &  m.  L. 
—  tabes  oculorum  a  -lippitudine.  D’abord 
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il  faut  favoir  que  les  Latins  fendpient1 
foujours  lc  mot  ophthalmie.  par  lippitudo. 
Le  critique  demande  done  ft  mon  arran¬ 
gement  fira  plus  du  gout  des  connoifteurs. 
Ces  expreffions  conviendroient  s’il  s’a- 
gifloirde  decoefter  une  bouteillede  cham¬ 
pagne  :  iiiais  paflbns-les.  Tout  ajoute- 
t  -  il ,  fe  riduit  a  favoir  fi  Hippocmte  a 
vquIu  parler  du  marafme  du  corps  s  ou 
de  celui  des  yeux.  J’avois  fait  cette  re¬ 
flexion  avant  Ie  critique  ,  qui  auroit,  du 
fe  rappeller  l?aph.  13  de  certe  fetftion.  Le 
marafme  ou  la phthife  (du  corps)  a  lieu, 
dit  Hipp. ,  en  quelques  fujets-,  &  I’htier 
fuivant ,  lorfqu’aprls  les  fichcrejfes  d’un 
eti  froid  ,  I’automne  eft  pluvieux  :  rrois 
conditions  qu’il  pofe  pour  le  marafme 
du  corps. Or  il  n’y  en  a  qu’urie  a  l’aph.  r  6, 
done  il  y  parle  d’une  autre  maladie.  Le 
critique  devoir  lire  ma’  note ,  ,il  y  auroit 
vu  que  plufieurs  ancicns  Grecs  avoienf 
pris  le  meme  fens  que  moi-^au  rapport 
de  Vhilothie  ,qui  explique  tres  bien  ce 
fens  dans  le  paflage  que.je  cite.  Les  att¬ 
ires  autorites  que  j’allegue  de'cident  pref- 
que  feules  ,Ia  queftion  en  ma  faveur.  En 
vain  m’obje6te-r-on  Rabelais,  fa  verfion 
eft  tine  des  moins  intcreffantes  que  j’aie 
lues.  L’interprete  arabe  a  fuivi  le  merne 
fens  que  lui ,  comme  je  le  traduis  da-ns 
ma  note,  fl  la  particule  &  n’eft  pas  prife 
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chez  lui  pour  cum  ,  comme  .cela  eft  tres 
fre'qujsnt  dans les langues orientales.  Quel*  . 
que  deference  que  j’aie  eue  pour  les  an- 
ciens  jnterprercs  arabes  ,  j’avois  appris 
de  Saumaife  (praefat.  ad  tabul.  arable* 
Cebetis ),  que  ces  interpretes  devoient  etre 
iaivi.s-.avec  une  extreme  .circonfpedtion. 
C’eft  ainfi  que  j’en  ai  ufe  par  tout  ;  mais 
als  ne  font  pas  a  meprifer  com  me  l’ont 
pretendu  Houlier ,  Heurnius  &  d’autres. 
Voyez  lesdifeours  deReiske  &  de  m.  Jo¬ 
seph  White  ,  profeffeur  de  langue  arabe 
a  Oxford. 

Seck.$.  L’aphorifme  3  8  de  cette  fe&ion, 
n’eft  qu’une  erreur  de  Galien  ,  fur  la- 
quelle Foes ceconom.  &  d’ a, urres  ayanc 
lui  ,  s’e'toient  inutilement  fatigues.  J’ai 
de'couvert  Perreur  dans  ma  note.  L’apho¬ 
rifme  retabli  efpe'galement  indigned’/f/p- 
pocrate.  L’aphorifme  41  eft  un  conte  de 
vieille  que  ne  pouvoit  faire  l’auteur  apres 
avoir  donne  les  hgnes  generaux  de  grof- 
fefte ,  dans  Yaphor.  61 ,  retabli  fur  tout, 
commeon  leivoit/,  dans  man  texte. 

SedL  6.  J’ai ,  dit  le  critique,  retran- 
chd  Vaphoriftme  24,  qui  eft  unepartie  du, 
i8e.  II  falloit  dire  ,qui  eft  une  des  parties 
r/zzi8c,&  Pon  auroit  compris  que  cette 
partie  etant  contenne.dans  le  i8e,  j’etois 
difpenfe.  de  la  faire  imprimer  deux  fois» 
Voye\  enfui.ee  mes  notes. 
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Tai  fondu  en  uri  feul  ,  Vaph.  ^6  de  cette- 
feclion ,  &  le  48  ,  feclion  7  :  c’eft  ce  que 
je  ne  crois  pas.  Le  }6C  ne  fait  qu’une 
des  parties  du  48' ;  quoique  l’interprete 
arabe  tie  reconnoiffe  pas  ce  48° ,  je  Par 
conferve.  avec  ies  manufcrits  grecs ,  le 
mettant  dans  la  fedion  6 ,  &  confervanc 
len°.  de  48%  pour  ne  pas  troubler  l’or- 
dre.  Voye %  les  notes; 

Seel.  7.  Mais  void  les  reproches  les 
plus  ferieux:  —  j M.  Lefeb .  n’auroit  pas  die 
retrancher  de  cette  feclion  les  ap/ior.  j  r 
17 , 2.9,  qui  ne  fe  retrouvent  pas  en  entier 
ailleurs ,  &  dont  il  eft  di  fficile  de  ne  pas 
avouer  la  verity  comme  de  celui-ci :  «  Ex 
»  fanguinis  profluvio  /delirium  ,  aut  cOn- 
mvuIIio,  malum  ».  Aurois-je  public  une 
fentence  auffi  importahte?  Puifque  le  cri¬ 
tique  n’entend  pas  l’original ,  qu’i)  me 
fuiv'e.  Paifons  a  l’aphor.  3  ,  fed.  <;  ;  loin 
d’avoir  rien  retranche  ,  j’appenjois  que 
j’ai  memedonne  plus  d’extenfion  a  cette 
fentence.  D’abord  j’ai  mis  dans  le  texte, 
en  interpretation,  le  mot  dMe^og,alufmost 
pour  faire  fentir  le  fens  de  hvy/uog^lugmos , 
&  j’ai  traduit  ftngultus  (  melius  exfolutio 
cum  jaclatione  membrorum) 5  ce  qui  ca- 
raderife  l’etat  qui  fuit  une  he'morrhagie 
confiderable  :  [anguine  multo  fluente,  die 
raa  verfion.  Muis  lugmos  n’eft-il  pas  ici 
pour  rift  lugx  ,  boquet  ?  Galien  ne  le 
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croyoit  pas ;  il  en  cherchoit  le  vrai  fens 
lorfqu’il  difoit  que  c’etoit  certains  mour 
vemens  dii  genre  des  efforts  que  l’on  fait 
en  vomiffant ,  rnais  avec  plus  de  force  8c 
de  violence  \nirap(vm,  £  atpiJ'porepcty.  On, 
voit  en  effet,  dans  ces  circonftances  ,  mi 
faux  hocquet  avec  une  pfcitatipn  fpaf- 
lnodique',  les  membres  fe  retirenr,  s’a- 
longent,  font  fecoues,  &  I’alienation  d’ef- 
prit  y  eft  rces  manifefte  &  neceftaire.  Or 
toils  ces  fymptomes  font  compris  dans 
les  deux  mots  fpafmos  &  alufmos.  Que 
alufmos  foit  ici  fynonyme  de  lugmos  , 
Foes  ne  permet  pas  d’en  dourer  :\*v£siv 
lutein ,  dit-ib,  eft  la  memc  chofe  qu’aluein 
:  done  les  derives  feront  aufti  fy- 
nonymes.  Mais  alufmos,  outre  la  figni- 
fication  de  Pextreme  douleur,  marque 
auftl  1  'alienation  d’efprit,,  comme  Ie  rend 
auftl  l’interpre'te  arabe  :  donesje  n’ai'rieu 
onus.  Je  dirai  plus',  Erot'ien  cite  ce  mot 
comme  pris  des  aphorifmes,  &  le  diftin- 
gue  d’crnxw  aluke.  Il  y  etoit  done  de  fon 
temps :  un  homme  qui  fait  un  didtion- 
nai're  d’un  auteur  ne  le  lit  pas  a  la  Je- 
ge're.  Ou  placer  ce  mot  s’il  ne  l’a  pas 
lu  ici  ?  Que  le  critique  confere  mes  notes 
pages  54,  <?<;,  85  ,  Sc,  s’il  les  entend , 
il  verra  que  le  mot  mow  renferme  tous 
les-  fens  de  uJ'vymuv,  diropsetv  ty.hu^at, 
wpponm ,  MTcqrulftSeut  '  ■  .v,.;,  - 
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v  Je  demande  a  prefen:  ii  Hippocrate- , 
apres  avoir  pole  ici  un  principe  qui  reii- 
ferme  to.us  les  fymptomes  qu’il  youloit 
nous  prefenter, devoir, le  re'pe'ter  dan?  une 
autre  fedtion  d’une  maniere  plus  cir- 
confcrite,  en  fe  tenant  au  feul  rerme  du. 
dilire.  Cette  repetition  n’eft  done,  pas 
dl Hippocrate :  ai-je  eu  tort  de  regarder 
1’aph.  9  corarae  une  note  marginale,  8c 
de  le  rejetter  ?  N’eft-il  pas  d’autres  apho- 
rifines  repe'tes  cinq  fois.dans  les  manuf- 
crits  ?  je  l’ai  prouve'.  En  eft-ce  affez  pour 
prouver  a  mon  critique  qu’il  ne  m’a  pas 
compris ,  lncme  pasi  lu ,  8c  combien  j’ai 
ere  ci.rconfpedt  dans  mes  retranchemens. 
Encore  une  fois ,  je  n’ai  pas  jdu  tour  dire. 
Quant  a  l’aph.  17,  pultons  a  j’aph.  jo, 
fe£t.  5 .  Il  eft  vrai  que  le  mot  xaxoc  ma¬ 
lum  ne  s’y  trouve  pas  :  il  ne  doit  pas 
non.plus  y  etre.  C’eft  ce  que  n’a  pas  fenti 
Je  critique..  Le  but  de  I’auteur  eft  d’y  mar¬ 
quee  quelles  maladies  ly mpto m a tiq u es  r e- 
lulrent  .des  idiopathiques  qu’il  y  rapporte, 
abftraiftion  faite  du  danger  fubfequenr. 
Tel  eft  aufli  le  bur  des  aphorilrnes  de  la 
Lection  7 ,  en  grande  par  tie.  Je  l’ai  dir, 
pag.  351,:  Notandumi  hie  agi  de  morbis 
qui  alii  alios  exeipiunt ,  nulla  habitd  ra- 
tione  imminentis  periculi :  ideo-plures  co¬ 
dices  greed  ■>  &.  arabes  omittunt  vocem 
r ,  in  fine  harum  fententiarum •  Il  fal- 
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loit  done  apporter  ccs  raifons,  que  Id 
critique  peuc  -  etre  rrop  pre'eipite  >  fup- 
^  prime.  Ledefordrefurvenu  dans  les  apho-. 
fifmes  ayant  fair  meconnoitre  le  but  de 
l’auteur,  chacun  a  ajoute  a  fort  gre  I‘e 
jugement  qu’il  a  cru  pouvoir  porter  fur 
‘le  ’  progrioftic.  Voila  'pourquoi  les  ma- 
nuferits  font  fi  peu  d’accord  fur  cet  objef. 
L’auteur  vouloir  ,  dans  la  fed.  7  nous 
donner  l’efquifle  d'un  grand  ouvrage  fur 
\a.  fu.ee ejjion  des  maladies ;  m  ais ,  ai-je-  die , 
defideratur  adhuc  :  iln’eft  pas  encore 
execute'.  Celt  un  des  plus  pre'eieux  ou¬ 
trages  de  me'decine  a  fake.  Rega  ,  dans 
un  petit  livre  (defympath.)  aufli  peu  lu 
qu’il  merite  de  1’etre ,  a  touche'  quelque 
chofe  fur  ce  fujet;  mais  c’eft  ft  peu  de 
chofe  1  ■ 

L’aphoriftne  19  eft,  dans  nron  texre, 
plus  complet  que  dans  les  autres  :  voye^ 
fed.  <3,aph.  14,  je  le.dcnne  tel  que  l’A- 
rabe  l’a  lu,  &  tel  qu’il  exiftedans  le  li¬ 
vre  des  crifes.,  n°.  76.  La  repetition  inV 
complette  de  l’aph.  29  ,  fedion  7  ,  a  etd 
prife  des  Coaques ;  conferez  mes  notes. 
Je  donne  les  deux  evacuations  par  lef- 
quelles  federmine  heureufement  l’hydror 
pifie;  les  textes,  vulgaTres  n’en  donnenc 
qu’une.  L’auteur  auroit  pu  y  ajouter  les 
fueurs.  -  ■ 

Me  void  au  dernier  reproche:  —  J’ai 
fait 
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fait  dire  d  P  auteur ,  &  dPaprte  un  livfe 
qui  me  condamne ,  que  ceux  qui  font  at - 
teints  de  gangrene  au  cerveau  meurent  in 
fept  jours.  Si  je  lui  avois  fait  dire  en  deux 
hearts ,  ou  fix  auplusfifzmoiseu  raifon  j 
mais  je  ne  fais  dire  n;i  Pun  ni  1’autre.  L© 
critique  devoit  lire  mcs  notes,  il  auroit 
vu  ce  que  les  anciens  entendoient  pat 
le  fipkacele  da  cerveau ,  que  j’ai  traduit. 
fphacelatum  faute  d’un  autre  mot  latin 
que  je  nc  connois  pas,  pour  rendre  le 
terme  Vingr  citations  lui  au— 

roient  explique'  l’ide'e  de  l’auteur  :  c’eft 
tneme  un  point  de  dodtrine  affez  neuf 
pour  notre  age. 

D'apres  Uri  livre  qui  me  condamne ,  ce 
qui  ptouve  que  les  pieces  de  mon  proceS 
ont  ete  entrd  les  mains  d’un  rapporteur 
infidele  :  j’ai  cite  plufieurs  livres.  Je  me 
borne  ici  a  deux. 

L’aphorifme  vulgaire  dir,  fans  excep¬ 
tion  ,  meurent  dans  les  trois  j  ours ,  non 
en  trois  jours  ,  eV  t/wo!  ,  non  rf  rp It*.  Ainfi 
les  trois  premiers  jours  peuvent  etre  mor- 
tels.  C’eft  ce  que  les  Latins  exprime- 
roient  par  intrh  tres  dies  moriuntur.  I.e 
critique  a-t-il  compris  le  fens  d 'intrh  ? 
Selon  !a  premiere  citation  de  mes  notes. 
Us  meurent  preique  tous  dans  Its  trois 
jours ;  un  petit  nombre  pafle  le  fept ,  8c 
echappe  au-  danger  ,  d§  morb.  lib.  Z . 
Tome  L II.  & 
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,pag.  25  ,Foes.  Selon  ma  fcconde  cita¬ 
tion  ils  meurcnt  le  trois  ou  le  cinq ;  s’ils 
.paffent  le  fept ,  ils  fe  fauvent ,  de  morh. 
Jib.  3,  p .6y.  Foes  traduit  mal  ici  intrci 
tertium  aut  quintum  :  lcs  jours  font  pre¬ 
fixes.  Ainfi  ,  d’apres  ces  citations ,  les 
jours  peuvent  etre  tous  mortels  du  trois 
au  fept.  Joignant  la  fe'rie  de  1’aphorifrae 
&  celle-ci ,  tous  les  jours  peuvent  deve- 
nir  mortels  du  premier  au  fept.  Intrci 
feptem  dies  rend  done  bien  cette  idee. 
JL’aphoriffne  eft  pris  de  l’un  ou  1’autre 
de  ces  deux  livres ,  cela  eft  vifible  •,  fans 
cependant  s’accorder  ni  avec  l’un ,  ni  avec 
1’autre.  Croira-t-on  qu ’Hippocrate ,  qui 
pn  apris  plufieurs  autres  aphorifmes,  ait 
cte  aflez  hardi  pour  contredire  ft  ouver- 
rement,  ces  livres  qu’on  auroit  pu  lui  ob- 
jedter  ?  car  il  paroitqu’ifa  eu  des  jaloux : 
invidia  virtutum  comes.  Ces  accidens  par 
rpiffent  avoir  ere  tres  connus  en  Grece 
fous  la  denomination  qu’il  leur  donne ; 
lcs  frequens  paffages  qui  en  font  men¬ 
tion  le  prouvent.  Qu’auroit  done  eu  a 
repondre  Hippocrate  contre  l’expe'rience 
de  fes  contemporains  ?  car  il  s’agit  ici 
d’un  fait  tres  connu.  Eft  -  ce  done  .mot 
qui  ftiis  en  contradiction  avec  ces  livres, 
.011  Paphorifme  vulgaire  ?  Suppofons  a 
prefent  av«c  1’opinion ,  que  ces  livres 
ibieut  de  lui :  jamais  homme  auroit  -  il 
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cte  pris  dans  une  contradidion  pins  iua- 
riifefte  ?  Deux  autoritcs  devroient  done 
1'em'porter  fur  l’aphorifme  ;  il  faudroit 
done  oule  rejetter ,  ou  le  reformer :  mais 
cette  fuppofition  ne  peut avoir  lieu.  Ces 
livres  ne  prefententnullement  ni  la  tou¬ 
che,  ni  le  genie  de  ce  grand  hbmhie',; 
ce  font  des  premiers  apper^us  re'dige's 
fans  ordre ,  fans  exaditude  dans  la  fuitc 
des  fymptomes ,  dans  la  maniere  de  pre- 
fenter  le  genre,  I’efpece,  la  nomencla¬ 
ture  des  maladies*,  enfin  ce  ne  font  que. 
les  premiers  rudimens  d’une'  mederine 
naiftante,  qui  nous  a  configne,  fans  lu- 
mieres  diftindes ,  les  progres  que  l’art' 
avoitfaits  jufqu’alors.  Ne'anmoinson  doit 
la  croire  fur  des  faits  auffi  frequens ,  parce 
que  rout  homrne  attenrif  peut  s’aflurer 
d’un  fait,  fans  en  connoitre  ni  la  caufe , 
jni  les  circonftances.  Si  les  paffages  que 
'Fauteur  en  a  tire's  fe  trouyent  altcre's  par 
les  copiftes ,  pourquoi  ne  pas  remonter 
a  la  fource,  pour  en  comparer  les  ruif- 
feaux.  Il  eft  yrai  qu’il  a  quelqu^fois 
change  en  exrrayant :  mais  lorfqu’on  ne 
voit  aucune  raifon  du  changement  qu’il 
a  du  faire  ,  la  pluralite  des  autorite's  doic 
l’emporrer.  Or  ces  deux  livres ,  bien  exa¬ 
mines,  s’accordent  a  nous  prefenter  le. 
danger  de  mort  du  premier  au  fept,  Je 
poiiyois  douc  en  prendre  la  teneur  corn¬ 
el 
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Hinee  qui  renfermc  cellc  de  TaphorifmS; 
vulgaire,  loin  de  I’exclure  :  c’eft  auffi  le, 
fcul  terme  que  j’ai  pris.  Ces  livres  me; 
condamnent-ils  ?  a-t-on  fait  ces,  refter . 
xions  avdnt  de  me  juger?  je  ne  le  croisi 
pas;  Je  les  avois  faites,  ayaat  de  ricn: 
changer  :  je  ne  doure  pas  que  mon  criti¬ 
que  fle  les  fjbnte.  Au  refte ,  ce  n’eft  que 
pour  moi  que  j’ecris  ceci il  eft  bon  de>_ 
iavoir  fe  rendre  compte  a  foi-meme  r  au, 
moins  ai-je  mis ,  je  penfe  ,  dps  le&eura 
equirables  en  etat  de  me  juger  plus.  per-, 
tinemment. 

En  ecrivant  ces  derniers  mots  j’apprends 
que  la  critique  que  j’artendois  vient  de  pa-, 
roltre.  Au  premier  coup-d’oeil  j’appercojs; 
de  la  oontradiflion ,  &  un  trait  de  precipi¬ 
tation  fingulier.  L’auteur  ,pag.  4  ,  me  fait  ce? 
reproche  :  C'eft  A  l' aide  des  verjions  kebrai- 
ques  &  arabes  4’Hippocrate ,  qui.  nous;  reftent  , 
qu’il  (  moi )  entreprend  de  carrigcr  le  texte  des 
aphorifmes.  Et  plus  bas  il,  die  que  «.mes  no- 
51  tes  roulent  fur  les  lecons  des,  manuferits. 
5>  grecs ,  Gtc.  n. 

Page  io, ,  ‘i  gnfier  fignifie  commundment 
51  l’epigaftre  &  toute  la  region  comprife  en- 
ji  tre  le  diaphragme  &  le  pubis.  Meletius  n’a 
u  done  pu  entendre  Jitodochon  gaftera  que  du 
j>  ventricule  &  des  inteftins>  1.  Outre  ledefaut  dp 
logique  de  ce  raifonnement  ,  le  critique  peut- 
il.  ignorer ,  au  bout.  de  vingt  ans  de  ledlure: 
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WHippocrate,  que  gafler  fe  prend  auffi ,  dans 
<te  medecin ,  pour  le  ventricule  foul  ?  Voye j 
Foes,  acotiom.  au  mttt  gafter.  Je  me  tais  fur 
le  refte. 


R^CIT  EXACT 

Du  malheur  arrive'  h  Narbonne  le  1 6  avrii 
1779,  fir  dont  il  a  ete  parli  dans  le 
journal  de  Paris,  n°.  144,  de  la  mime. 
,  annie.  ( 1 ). 

Le  fieur  Faure  %  negotiant,  originaire 
de  Caftelnaudari,  avoir,  depuis  plufieurs 
arine'es,  acquis  une  yafte  maifon,appelle'e 
le  Luxembourg ,  &  fituee  pr&s  du  remparc 
de  Narbonne.  Cette  mailon  avoir  fetvi> 
pendant  une  quinzaine  d’anne'es ,  a  loger 
tin  nombre  confide'rable  d’ouvriers  eri. 
foie.  Depuis  la  deftrii&ipn  de  la  manu¬ 
facture  ,  une  quantite'  prodigieufe  de  lo- 
cataires  avoit  pris  la  place  des  ouvriers. 
Une  foffe  d’ailance  d’environ  9  pieds  de 
long  fur  .7  de  large ,  &  de  8  de  profon- 
deur,  creufee  dans  l’angle  d’une  des  cours 
de  cette  maifon,  avoit  'etc  le  re'ceptaclc 


(j)  Envoyc  a  la  facultd  de  mddecine  dc  Paris 
par  les  medecins  de  Narbonne. 
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tant.  des  excremens  ordinaires,que  d’orf 
dares  de  route  efpece  5  les  arrieres  -flaix 
de  routes  les  femmes  accouehees  en  ce 
lieu,,  le  produit  de  toutes  les  faigne'es 
qui  y  ont  e'te'  faites ,  vers  a  foie  ,  cocoas}, 
fediment  de  verd-de-gris  ,  en  un  mot 
tout  cequ’on  peutimaginer  de  plus  pro- 
pre  a  augmenter1  l’infedfcion ,  avoir  etd 
cntafle  ,  pendant  plus  de  vingt  ans ,  dans 
cette  fofle  au  point  de  la  remplir. 

,  Le  fieur  Faure  fe  de'termina  a  la  com- 
bIerS!&  a  en  faire  creufer  une’mouvelle 
a  cote  dc  l’ancienne.  Les  proportions 
d’ouverture  e'toient  les  memes ,  mais  elle 
devoir  avoir  r  8  pieds  de  profondeur.  Le 
recteufement  en  etoit  a-peu-pres  fini  j  le, 
16  avril ,  fur  les  9  heures  &  demie  du 
liiatin ,  pendant  qu’un  magon  accompa- 
gne  d’une  jeune  fille ,  qui-  lui  fervoit 
d’aide,aclievant  d’enleverdu  fond  quel- 
ques  reftes  de  terre,  deux  autres  ouvriers 
places  fur  un  e'chafaud  e'rabli  dans  i’en- 
ceinte  de  la  fofle ,  a  environ  it  ou  iz 
.pieds  de  profondeur,  travailloient  a  pre¬ 
parer  la  naiffance  de  quelqu’arceau  ou 
.voute  qu’on  fe  propofoit  de  faire.  L’un 
d’eux  (  celui  qui  a  pe'ri )  ayant  voulu  en- 
_tailler  un  peu  lemur  d’enceinte  de  1’an- 
cienne  fofle,  ce  mur  s’eft  ’ouvert  vers 
un  dcs  angles  d"  cette  fofle ,  Sc  a*peu-pres 
vers  fon  fond. 
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-■  Un  jet  d’une  mariere  fluide,d’un  terd- 
fence,  d’une  odeur  affireufe,  s’eft  e'lahce'1 
dans  la  nouvplle  fofle  avec  une  vivacite 
proportionnee  a  la  preffiori  qu’exerce  fur- 
fa  bafe  une  colonne  homogene  d’environ 
huit  pieds. 

Le  magon  qui  etoit  au  fond  de  la  nou- 
velle  fofle,  s’elange  aufli-tor  fur  fa  com- 
pagne,fans  doute  pour  1’ar^acher  au  dan-, 
ger  dont  ils  etoienc  menaces  l’un  8c Tau-1 
t.re  ;  mais  inutilement :  ils  tombent  en- 
femble ,  fuffoques  dans  environ  demi-pied 
de  la  matiere  deletere ,  dont  l’irruption 
continUoit  toujours.  Ce  ma^on  s’appclloic 
Jean  Dartigues,  8c  e'toit  age  de  2.9  ans. 
La  fill e  {  Marie  Noyer)  en  avoir  17  a  18. 

Cependant  u'n  des  macons  qui  etoient 
places  fur  l’&hafaud ,  horame  de  j  pieds' 
8  a  9  pouces  ,  8c  des  plus  robuftes,  celui 
qui  etoit  la  caufe  prochaine  de  ce  mal- 
heur ,  par  le  de'charnement  qu’il  avoit 
voulu  faire  au  mur,  fe  precipita  fur  l’e- 
chelle  dreflee  dansJa  fofle,  pour  ailcr  au 
fecours  de  Dartigues  fon  ca;narade  8c  fon 
parent.  Mais  a  peine  a-t-il  defcendu  quql- 
ques  echellons,  que  la  vapeur  mephiti- 
que  Paccable,  8c  il  tombe  a  cote  de  Dar¬ 
tigues.  Cette  troifieme  vidtime  eft  Gabriel 
Olive  age  de  32  ans. 

.  La  vapeur  s’efend  deja  jufqu’a  l’eclia- 
faud.  Le  nomine'  Pierre  Verdier ,  age  de. 
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5  5  a  55  ans>  qui  fe  diTpofoic  a  ported 
du  fecours  a  fes  camarades,  en  eft  faifij: 
il  tombe  fur  I’e'clxafaud ,  8c  y  refte  etendu 
fans  connoiffance. 

•  .  Un  fils  de  ce  ma9on,  age  d’environ 
1 4  ans ,  vent  aller  au  fecours  de  foil  pere  i 
mais  cet  enfant ,  vidfcime  de  la  piete  fi- 
liale ,  devient  bientot  la  proie  du  gouffre 
infedfc  dans  lequeLla  perte  de  fes  forces 

6  fa  chute  Ie  precipirerit, 

v  Le  fieur  Barthe^,  rrafiquant  en  laines  , 
fiomme  de  petite  faille,  mais  des  plus 
forts  8c  des  plus  nerveux ,  age  d’ehviron> 
38  ans,  pafle  devant  cette  funefte  main- 
ip  11,  II  etpit  pret  a  monter  a  cheval  j 
ljiais.,  attire  par  les  cris  d’une  populacd 
defole'e  ,  il  oublie  fes  affaires.,  entre ,  perce 
la  fpule.  La  frayeur  des  affiftans,  le  nom- 
bpe  des  malheureux  qu’un  inftant  a  priveS 
de;la  vie ,  rien  ne  rarrete  5  il  faint  l?e* 
ciielle ,  defeend  avec  precipitation  dans 
i!an,tre  peftifere.  Deja  il  touche  de  la  main' 
qn  de  ees  infortunes  j  routes  fes  forces 
s’e'vanouifTent ,  il  chancelle  ,  &  tombe: 
dans  Phorrible  cloaque  oil  il  expire. 

..  Le  fieur  .F^ure,  dont.  1’habitation  or¬ 
dinaire  e'toit  eloigne'ed’environdeuxeens 
pas,  averti  des  funeftes  cataftropbes  done 
fa  maifon  du  Luxembourg  etoit  le  thea¬ 
tre  ,  .y  vole.  Il  appclle  dans  le  chemin 
tpus  ceux'  qu’il .  rencontre  ,  les  prie  de 
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yenir  avec  lui,  pour  fauver  des  malheur 
reux,  y  arrive,  plonge  fes  regards  dans 
ce  Sepulchre  infedfc.  Son  ame  eft  dechi- 
rc'e  ,  les  affiftans  s’appercoivent  de  fon 
deflein ,  ils  veulent  le  retenir ,  mais  erl 
vain  >  il  s’arrache  de  leurs  bras  ,  il  faific 
un  jeune  garcon  ferrurier  qui  deja  avoit 
defcendu  deux  ou  trois  e'cheilons*,  la  pa- 
lcur  dont  le  vifage  de  cet  enfant  etoit 
couvert  ne  1’intimide  point,  il  1’attribue 
$  un  de'faut  de  courage ;  il  le  force  de 
renjtonter ,  &  prend  fa  place  r'mais  a  peiiift 
eft -  il  parvenu  au  quart  de  la  profon- 
deur ,  la  vapeur  meurtriere  ane'an, tit  fes 
forces  j,  fes  jambes ,  fes  bras  n’ont  plus 
de.mouvertient,.il  tombe  d’une  hauteur 
de  plus  de  deux  toifes  dans  cet  abime  de 
rnorr ,  d’oii  il  vouloit  arracher  fps  ou* 
yriers  &  fes  concicoyens. 

On  aura  peine  a  le  croire.  De'ja ,  en. 
inoins  d’une  demi-heure  ,  fix  perfonnes 
font  engloutics  dans  cette  fange  empe- 
fte'e  :  la  foudre  ne  porce  point  des  coups 
plus  prompts  &  plus  meurrriers  que  la 
vapeur  qu’exhale  ce  cloaque.  Cependanc 
il  fe  prefente  encore  deux  citoyens  ge- 
nereux  qui  ofent  affronter  la  mort  pour 
fauver  leurs  femblables ,  1’un  eft  Antoipe 
Garnier cordonnier  ,  age  d’environ  3 6 
ans,  dc  taille  moyenne,  d’un  tempera¬ 
ment  bilieux  5  fee  &robufte  *,  Pautre  eft... 
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Caraquet,  tonnelier ,  d’environ  35  alls  J 
d’une  complexion  en  apparence  medio¬ 
cre.  Mais  he'las  ,  ils  four  bientoc  les  vi- 
dbimes  de  leur  courage  &  de  leur  zele  I 
Ce  dernier  exemple  glace  tous  Ies  cceursy 
il  n’eft  plus  permis  d’efperer  d’appro- 
cher  impune'ment  de  cfet  antre  de  more  * 
Ies  hommes  fuient ,  &  les  femmes  font 
rerentir  l’air  de  leurs  gemilfemens  &  de 
leurs  cris  Tamentables.  La  nouvelle  d’u» 
defaftre  auffi  affligeant  parvient  a  la  mai- 
fon  de  mm.  La  Forguc  ,  neveux  du  fieur 
Faure.  A  l’inftant  I’aine  cherche,  appelle 
fon  frere  ,  jeune  homme  auffi  vigoureux: 
&  auffi  determine  que  lui :  ils  volent  en¬ 
semble  an  Luxembourg.  Tropconvain-' 
cus  quffis  ne  peuvent  ,  aj’aidc  d’une 
■echelle  &  de  leurs  bras  feuls  ,-dopner  tin 
fecoursefficacea  leur  malheureux  onde  * 
ils  courent  chercher  des  cordes;  abimes 
de  douleur,  ils  ne  peuvent  refle'chir ,  la 
premiere  qui  fc  prefente  fous  leur  main 
leur  paroit  fuffifante ;  mais  il  falloit  une' 
poulie  pour  tirer  parti  de  cette  corde,  il 
falloit  fixer  la  poulie  ;  on  cherche  ,  le 
point  d’appui  eft  afture  :  malhenreufe- 
ment  la  corde  fe  trouve  trop  courte,  on 
eft  oblige  d’en  attendre  une  autre  ,  des 
inftans  pre'eieux  font  perdus  ;  on  fin  la 
machine  eft  placee.  Le  fieur  LaForgue, 
cadet,  fe  fait  attacher  fous  les  hras,def- 
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tend  avec  intre'pidite ,  va  chercher  font 
o'ncle,  le  demele  a  travers  les  mortsi  Sc, 
malgre  la  pefte  qui  1’afTaille  de  routes 
jaarts ,  il  Je  ferre  dans  fes  bras ,  l’attache 
a  lui,  tout  couvert  de  la  fange  la  plus 
infupportable ;  Sc ,  a  1’aide  de  Yon  frere , 
il  l^tire  de  la  foffe. 

Verdier  n’e'toit  pas  plonge  dans  le  cloa-r 
que  ,  il  e'toit ,  comrae  nous  l’avons  dit  * 
■refte  etendu  fans  connpiffance  fur  l’e'cha- 
faud.  Le  meme  m.  La  Forgue  cadet,  touT 
jours  feconde'  par  Lon  frere,  redefcend  , 
s’affure  de  meme  du  corps  de  Verdier , 
8c  le  ramcne.  Ses  forces  etoient  epuife'cs 
autant  par,  les  efforts  qu’il  avoir  fairs , 
que  par  l’adtion  de  la  vapeur  mephiti- 
que.  Il  eft  done  force  de  laiffer  a  d’au- 
tres  la  douce  fatisfa&ion  de  retirer.  les 
fept  malheureux  qui  deja  etoient  cou- 
■verts  de  pres  de  quatre  pieds  de  fange.  . 

.  Un  porte -faix,  nomine  Langet ,  en- 
liardi  par  les.  fucces  de  mm.  La  Forgue , 
'content-  a  employer  les  memes  moyens, 
&  ,  aide  par  les  affiftans,  va  chercher  Sc 
•retire  fucceffivement  les  cadavres  des  in- 
fortune's  Darigues  ,-Noyer  ( fille ) ,  Olivey 
Verdier  fils,  Barthes  ,  Gamier  Sc  Ca~ 
raquet. 

Ce  n’eftqu’a  onze  heures  paffe'es,  8c 
apres  que  les  fieurs  Faure.  Sc  Verdier 
ayoient  e'ce  retires  de  la  foffe  ,  que  les 
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tnagiftrats  de  la  ville  font  informes  d’uti 
malheur  aulfi  effroyable ;  ils  courent  aufli- 
eot  au  Luxembourg  ,  font  chercher  & 
tnandent  les  medecins  &  chirurgienS 
qu’on  pourra  rencontrer.  Les  fept  der- 
niers  cadavres  que  Langet  avoit  retires 
nedonnoientaucunfigne  de  vie  s  lesma- 
giftrats  les  font  tranfporter  &  depofer 
dans  un  cimetiere  voifin :  on  lailfa  fur  Ife 
pave  les  fieurs  Faure  &  Ferdier  dont  1* 
circulation  e'toit  encore  fenfible. 

Pour  empecher  que  la  vapeur  mejShi- 
tique,  qui  s’elevoit  encore  de  la  foffe,  116 
produisk  dans  le  voifinage  des  effets  per^ 
nicieux,  pat  ordre  des  magiftrats,  avant 
meme  qu’aucuh  me'decin  flit  arrive ,  oft 
jetta  dans  la  fofle  une  grande  quantitd 
de  chaux  vive. 

Enfin  vers  midi ,  c’eft-a-dire  ,  plus  de 
deux  heurcsapres  que  les  fieurs  Ferdier 
Sc  Faure  avoient  ete  frappe's  de  la  va¬ 
peur  mephitique,  &  une  heure  &  plus 
apres  qu’on  cut  retire  le  fieur  Faure 
de  la  fange  oil  il  etoit  refte  plonge  au 
moins  trois  quarts  d’heure ,  &  Ferdier 
de  deffus  l’echafaud ,  ou  il  etoit  refte  ex- 
pofe  a  la  vapeur  mephitique  pendant 
plus  d’une  heure ,  les  me'decins  &  chi- 
rurgiens  arriverent  prefque  tous  enfem- 
ble,  &  tinrent  la  conduite  tracee  dans 
le  rapport  qui  fuit. 
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No  us  s  o  u  ssi 6  n  A s  docleurs  en 
midecine  dt  Funiverjiti  de  Montpellier , 
Q  maitres  en  chirurgie  de  la  ville  de 
Nar bonne  ,  refidans  dans,  ladite  ville  , 
Dec LAJtoMS  et  attestons  a  qui  de 
droit ,  que  ,  pries  les  uns  par  mm.  lea 
adm.inilkateurs  de  la  police  ,  les  autres 
par  les  parens  de  feu  le  fieur  Faure ,  on 
guides  par  notre  zele  pour  le  bien  de 
l’humanire,  nous  nous  lerions  tranfpor- 
te's  dans  la  raaifon  de  Luxembourg  de, 
eette  ville,  le  16  avril  dernier,  ou  nous 
ferions  arrive's ,  %  t-res  peude  chofe  pres* 
enfemblc  vers  l’heurede  midi ;  ouetant , 
on  nous  auroit  inrroduits  dans,  une  piece 
ait  rez  -  de  -  chauflee,  dans  laquelle  nous 
aurions  trouve  le  Gear  Faure,  marchand* 
touche  fur  un  matelas  etendu  fur  le  pave* 
tout  aupres  &  vis-a-vis  une  tres  grande 
fenetre  entierement  ouverte  ,  qui  com¬ 
munique  a  une  cour  ipacieufc  de  ladite 
maifon ,  n’ayant  fiir  tout  le  corps  qu’une 
chemife  des  plus  le'geres ,  la  tece  decou- 
verte ,  &  ayanr  tous  les  fymptbmcs  fui- 
vans  :  i°.  une  privation  entiere  de  tous 
fesi  fens',  cant-  internes  q.u’externes  •,  z°.  Ia 
refpiration  tr&s  ftertoreufe  ,  tr,es,  genee 
con vu! five  *,  3°..lcs  yeux  faillans,  le  vifage 
d’un  violet  fiance'  j  40.  une  tr&s  grands 
flexibilite  de  tons  fes  membres-.  i 
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:  Apres  nous  etre  allure's  de  tous  &  cha~ 
cun  de  ces  fymp  tomes ,  nous  avons  con- 
fere,  tous  enfemble  dans  la  piece  meme, 
pour  decider  du  traitement  convenable  a 
rerat  adtuel  du  malade;  & , avant tout , 
avons  prie'  ra.  Ferrier,  me'decin  cjui  avoir 
ere  avant  nous  aupres  du  malade ,  de  nous 
faire  part  de  l’e'tat  dans  lequel  il  l’avoic. 
trouve  ,  &  des  fecours  qu’il  lui  avoit  fair 
adminiftrcr.  Sur  quoi  ledit  fieur  Ferrier 
nous  a  repondu  qu'ayant  ete  prie  par 
m1Ie  Faun,  par  le  miniftere  de  fa  fer- 
vante ,  a  plus  de  dix  heures  trois  quarts 
du  matin  ,  de  courir  au  fecours  de  fon 
mari  ,  a  qui  il  e'toic  arrive  un  facheux 
accident  dans  fa  maifon  du  Luxembourg, 
il  y  avoit  vole'*,  qu’etant  arrive  dans  une 
des  cours  de,  cette  maifon,  ou  il  avoir 
vu  beaucoupde  monde  nftnult.ueufemenc 
alfemble  ,  il  avoit ,  en  entrant ,  appergu 
le  fieur  Ferdier  qu’on  lui  auroit  dit  avoir 
etc  tire  d’une  fofie  infebte,  &  qui  e'toic 
etendu  fans  connoiffance  fur  le  pave ,  pres 
de  h  porte ;  que  s’eranr  approche  de  lui , 
&  lui  ay  ant  trouve  le  po.uls  aflez  bon,, 
quoiqu’avec  la  reipiration  fort  genee,  fans 
etre-fterroreufe  ,  il  s’eft  borne  a  lui  jetter 
fur  les  bras ,  le  vifage  &  la  poitrine  de 
I’eau  froide  d’un  baquet  qui  s’eft  trouve 
fous  fa  main;  qu’ayant  de  fuite  demande 
Sc  obtenu  un  Yerre  de  vinaigre ,  il  lui  en 
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avoic  fair  flairer  6c  racme  boirc  quel- 
qucs  pecices  dofes  affoiblies  avec  de  1’eau, 
que  ledit  Ferdier  avoit  a  vale  avec  alTez 
de  facilicej  qu’enfin  le  trouvant  dans  un 
e'tat  a  n’avoir  befoin  de  quelque  temps 
d’aucun  fecours  ulte'rieurs ,  il  avoir  prie 
mm.  Lamare  Sc  Durochd,  maitres  en  chi- 
rurgie,  qui  e'ioient  prefens  ,  de  -lui  con¬ 
tinuer,  long -temps  des  fridtions  avec  le 
vinaigr.e  fur  la  poitrine  £c  autres  parries 
du  corps,  6c  fur  tout  de  le  faire  rranf- 
porter  au  plutot  dans  un  air  plus  pur. 
Apres  quoi  ayant  demande  oil  fe  rrou- 
voit  le  fieur  Faure,  on  l’ayoit  conduit  a 
travers  une  foule  de  peuple  aupres  de  la 
fofle,  que  le  fymprbme  qu’il  avoit  dej^ 
obferve'  fur  Verdier  lui  fit  foup5onner 
me'phicique;  qu’il  avoit  appergu  le  fieur 
Faure  tout,  couvert  d’une  matiere  ver- 
datre  ,  ,6c  d’une  odeur  de'teftable ,  auquel 
l’un  des  vicaires  de  la  paroifle  S.  Paul 
donuoit  1’extreme-ondHon  ,  6c  a  qui  le 
fieur  Calmettes ,  chirurgien,  faiioit  flai¬ 
rer  une  toperte  d’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ;  qu’alors  rneme  on  rte  poiivoic 
pas  le  regarded  comme  ve'ritablemenE 
afphyxie,  puifqu’il  refpiroit  fenfiblemenr, 
quoique  foiblement,  6c  que  fon  pouls  , 
quoique  petit  6c  rare,  etoit  aflez  lenfi- 
ble ;  que,  l’extreme-on&ion  terminee,  it 
avoic  infifte  pour  qu’on  cranfportat  fur 
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le  champ  le  malade  dans  une  autre  deii 
cours  de  la  maifon,  ole  il  auroic  du  etro 
place  au  fortir  de  la  foife  mephitique  s 
ayant  ete  tres  imprudent &  l’effet  d’une 
ignorance  erafle  ,  de  le  laiflfer  pendant 
plus  d’un  quart  d’heure  a  cote  de  la  foUe* 
Sc  dans  un  air  empefte  ou  les  gens  les 
mi.eux  portans  ne  pouvoierit  rcfter  fans 
cn  etre  fenfiblement  incommodes. 

Que  l’ayanr  fait  changer  dans  cctte  au* 
tre  cour ,  il  lui  avoir  fait  lui-meme  quel- 
ques  afperfions  d’eau  froide  fur.  le  vifage 
&  fur  la  poitrine,‘&  fait  faire  far  le  fieur 
Calmettes  des  frictions  continuelles  fur 
toute  la  poitrine  Sc  autres  parties ,  avec 
la  main, a  tous  momens  baignee ,  foie  de 
vinaigre  ordinaire ,  foit  de  vinaigre  fpi* 
ritueux,  dit  des  quatre  yoleurs ,  qui  lui 
dealt  aufli  donne  a  flairer  alternatives 
ment  avec  l’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
iliac;  qu’inftruit  de  1’eflxcacite  de  la  boif- 
fon  du  vinaigre  affoibli  avec  l’eau ,  fi  van- 
tee  en  pareil  cas  par  le  trds  celebre  m.  de 
Snuvages  fon  ancien  profefleur ,  il  avoit 
elfaye  plufieurs  fois  d’en  faire  boire  au 
fieur  .Fuure, comme  il  avoit  fait  a  V'erdier , 
mais  toujours  fans  fucces ,  le  malade 
etant  dans  Pimpoffibilite'  phyfique  d’cxe- 
cuter  le  mechanifme  de  la  deglutition. 

Que  ce  traitement  ayant  ete  continue 
quelques  minutes.,  le  pouls  du  fieur  Faurt 
etoie 
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etoirdevenu  un  peu  plus  fort*  ainfi  . que 
fa  refpiration  qui  avoit  etc  ftertorcufe 
des  le  moment  qu’elle  avoit  ere  plus  fen- 
fibie ,  &  qu’on  avoit  vu  fur.fes  levres  de 
l’icume  •,  qu’alors  le  malade  avoit  paru 
travaille'  par  de  fre'quentes  &  tres  fortes 
envies  de  vomir  *,  que  dans  ce  cas  ne  pou- 
v.ant  rien  lui  faire  boire,,  pour,  remedies 
a  ce  fymptbme,  il  avoir  confeille  a,u  iieur; 
Calmettes  d’introduire  la  barbp  d’une  plu¬ 
me  dans  fa  bouche,  dans  la  vue  d’extraire, 
les  glaires  que  les  efforts,  fpontanes  pa- 
rpiffoj.ent  fairei  remonter  de  l’eftomac. 

Qu’a.  cette  epoque.le  fieur  Calmettes 
avoir  dit  a  plufieurs  chirurgiens  ,.de  la 
prefence  defquels.  il  paroiffoit  fache,  d’al- 
ler  au  fecours  des  autres  fuffoques-  qu’on, 
etoit  occupe  a  tirer  de  la  foffe ;  que  pour, 
lui ,  il  repondoit  du  Cieat,  Faure  mais. 
que  lui  Ferrier  avoit  dit  ajors  au  ffe»E 
Calmettes ne  falloit  pas  rant  preci-? 
piter  fon  jugement,  &  qu’il  y  avoit  au. 
contraire  tout  a  craindre  que  l’e'tat  du 
fieur  Faure  ne.fut.  irremediable ;  qu’apres 
ce  propos  ,  la,  foule  augmentant  ,  Set 
p’ayant  point  de  gardes  pour  empecher 
la  populace  d’entrer  dans  la  cour ,  &.  ne 
pouvant  .reuflir  par  prieres  a  l’ecarter 
rant  foit  peu  du  malade  fur  lequel  tout 
le  monde  fe  pre'cipitoit ,  il.  avoit  pris  le 
parti.,  de, concert  avec  le  Cieux. Calmettes  t 
Tome  L1I.  L 
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dfe  le  faire  trail  fporter  datls  une  piece 
baffe  ties  voifine  de  la  cour  ou  il  l’avoic 
fait  placer  dans  la  pofition  ou  nous  ra¬ 
violis  trouve,  faifant  toujours  continuer 
Its  moyens-qui.l’avoient  rappelle/a  l’u- 
fage  des  fondtions  yitales.  Finalement, 
que  s’e'tant  appergu  que  le  pouls  du  ma- 
lade  e'toit  devenu  un  peu  plus  fort  8c 
dur. ,  avec  la  refpiration  toujours  fterto- 
vreufe,  il  avoit  dit  au  fieur Calmettes  qu’il 
Croyoitindifpenfable  de  faire  tout  de  fuitc 
une  faigne'e  a  la  jugulaire,  dans  la  vue 
de  degorger  le  cerveau  &  la  poitrine, 
genre  de  remede  unique  dans  le  caspre'r 
lent,  recommande  par  tous  les  auteurs, 
8c  notamment  par  m.  Portal  qui,  dans 
.  fon  rapport  fur  les  fecours  4  donner  aux 
fuffoques,  met  cette  faigne'e  au  premier 
rang;  que  dans  ce  moment  le  fieur  Cal¬ 
mettes  n’ayant  pas  voulu  entreprendre 
cette  operation  ,  \mFerriersn  avoit  con- 
fere  avec  les  fieurs  Lama^ere  8c  Alihert y 
maitres  chirurgiens,  &  que  ces  mm.  qui 
avoient  tate  le  pouls  du  malade,  qui  l’ap- 
prouvoient  hautement ,  &  qui  fentoient 
bicn  1’abfolue  ne'ceffite  de  cette,  faigne'e, 
alloicnt  la  faire  lorfque  noqs  avions  paru ; 
ce  qui  avoir  fufpendu:  tout  proce'de  ul- 
terieur. 

Apres  ce  rapport- ache  ve,  vu  les  fyrn- 
ptomes  mencionne's  ci-devant  ,  il  a  e'tc 
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decide  que  la  maladie  a&uelle  du  fieur 
Faure  hoh  line  apoplexie  forte  Sc  non 
aucunement  !e  plomb  ou  afphyxiedes  vui- 
dangeurs  $  que  cette  apoplexie  avoir  ete 
©ccafiohnce  par  l’adti vice  de  la  vapeur 
jne'phitique  ,  Sc  aggravee  par  l’applica- 
tion  immediate  de  la  matiefe  mephitique 
lneme ,  furtous  les  pores  de  la  peau  pen¬ 
dant  au  moins  trois  quarts  d’heure. 

Quant  au  prognofticy  vu  l’affaiflemenc 
pfodigieux  ou  paroiffoit  etre  le  cerveau , 
Sc  la  gepe  continue  de  la  refpiration, 
nous  avons,  avantde  rien  entreprendre, 
declare  cette  apoplexie  mortelle ,  quel- 
que  fecours  que  nous  puiffions  me'ttre  en 
ufage. 

Mats  faifant  reflexion  en  meme  temps 
qu’en  rempliflant,  aurant  qu’il  feroir  pof- 
fible,  les  indications  a  mefure  qu’elles  fe- 
roient  fournies  par  les  fymptomes,  nous 
pouvions  au  moins  retarder  la  mort  du, 
malade,  I’humanite',  l’honneur  ,  la  pro- 
bite  nous  en  faifant  un  devoir ,  nous 
avons  ordonne  la  faigne'e  a  la  jugulairej 
mais  le  fieur  Calmettes  qui  s’e'toit  em- 
pare  exclufivementdu  malade,  parce  qu’il 
avoir  ete  le  premier  a  le  fecourir,  n’ayanc 
pas  ofe  la  tenter ,  fous  le  frivole  prerexte 
du  danger  de  la  compreffion  qu’il  difoic 
?  e'celfaire 5  les  aucres  maitres  en  chirur-. 

L  ij 
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gic  e'tant  abfens  eri  ce  moment ,  nous 
hous  fonimes  borne's,  quant  a  pre'fent,  a 
hire  pratiquer  une  faigne'e  au  bras:  Le 
fieur  Calmettes  la  fit ;  le  Tang  jaillifavec 
tmeimpetuofite extraordinaire:  cette' fai¬ 
gnee  eut  lieu  a  environ  midi,  &  e vacua 
A  peu  pres  dix  onces  de  fang. 

•  Environ  demi-heure  apres  cette  fan 
gne'e  ,  le  fieur  Batcave  laBrouce ,  profef- 
feur  royal  pour  les  accouchemens,  rnaltre 
en  chirurgie ,  &  chirurgien  ordinaire  du 
malade,  etant  entre  ,  8c  les  jugulaires 
etant  toujours  fort  groffes  &  tendues , 
nous  lui  avons  propofe'  de  faire  une  fai- 
gne'e  a  Pune  de  ces  veines.  Cette  faignee 
ayant  ete  faite  a  environ  midi  trois  quarts* 
forts  nos  yeiix ,  avec  la  plus  grande  dex- 
terite,fans  aucuneefpeee  de  compreffion, 
uri  des  maitres  en  chirurgie,  le  fieur  Ati~ 
iert  qui  venoit  d’entrer,  voulut  bien  ffi 
charger  de  tenir  la  peau  du  col  le'ge're- 
ment  pince'e  ,  &  obvia ,  pat  cette  pratique . 
Urn-pie ,  a  I’he'morrhagie  ,  8c  aux  incon¬ 
veniens  de  la  compreffion  que  faifoit  fern-, 
blant  de  cralndre  le.  fieur  Calmettes.  II 
ftit  evaeue  ,  par  cette  faignee  *  environ 
huit  a  neuf  onces  de  fang.  Dans  l’inter- 
Valle  de  ces  deux  faignees,  il  avoit  e'td 
donne'  un  lavement  d’eau  commune  le'- 
geteraent  fale'e,  avee  une  forte  dofe  de- 
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Vinaigre.'s  'mais  'ce  lavement: ,  rendu  tout 
de  fuite',  rt’avoit  procure  la  de'jedtion 
d’aucune  rnatiere  etrangere.  ; 

Cependant  les  envies  de  vomit  cofitij- 
riuoient  toujours ,  des  glaires  'chargees 
d’une’humeur  verdatre  parfaitement  fem- 
blable  pout  la  couleur  &  pour  I’odeur 
infedte ,  a  la  mariere  dans  laquelle  le  ma¬ 
lade  avoit  ete  plonge-,  &  qu’on  avoir  foih. 
de  faire  retirer  toujours  avec  da  barbe 
d’une  plume,  paffoient  a  to  us  momens 
avec  effort  de  l’eftomac  a  la  bouche ;  8c 
nous  convainquoien,tque  ce  vifcere>d’ail- 
-leiirs  charge  de  la  matiere  d’Un  ample  de- 
jeUne,  en  etoit  imme'diateruent  tapiffe. 
•On  a  effayc ,  de  temps  a  autre  ,  de  faire. 
avaler  au  malade  quelque  peu  de  vinai- 
;grc  avec  de  l’eau ,  tnais  toujours  inutile- 
merit.  -Cependant  op  a  -continue  les  fri¬ 
ctions  avec  le  vinaigre;  on  en  tenoit  pref. 
que  toujours  au  nez  du  malade  ,  on  lui 
en  fro'ttoit  les  tempes..  Les  -fy  trip  tomes 
apoplecliqucs  continuoient  a -peu -pres 
a  vet  la  theme  force.  Plus  de  demi-heur-e- 
s’e'toif  ecoulee  dans'  l’admmiftration  de 
ces  moyensv  il  en  etoit  environ  une  8c 
demie,  lorfquc  nous  nous  fommes  ap- 
•pergu  que  le  malade  faifoir  des  efforts 
corn-trie  pour  cvacuer  par  le  bas.. 

fNous  avons  preferit  alors  un  lavement 
ftimulapc  avec  la  de'co&ion  de  tabac  meld 
L  iij 
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avec  le  vinaigre.  Ce  lavement  fut  rendu 
tres  vite  malgre  les  precautions  qu’ort 
prit  pour  .le  faire  garder  ,  &  n’e'vacua 
prefque  aucune  matiere  hete'rogene. 

Sur  les  deux  heures  les  fymptbmes 
etant  les  mcmes,  le  pouls  battant  avec 
vehemence,  etant  dur,  ferre,  le  vifage 
rouge,  violet. i  les  jugulaires  fort  grorfcs 
8c  tendues ,  nous  avons  determine'  line, 
nouvelle  evacuation  fanguine  par  l’ou- 
verture  qui  avoir-  deja  e'te'  faire  a  l’un  de 
ces  vailfeaux.  Cette  evacuation  a' ete  d’en-; 
viron  huit  a  neuf  onces, 

-L’efFet  fenfible  de  cette  feconde  fai- 
gnee  a  la  jugulaire. ,  futde  rendre  le  pouls 
moins  dur  ,  plus  egal ,  plus  developpe  > 
le  malade  refpiroit  avec  tarit  foit  peu 
moins  de  difficulte.  La  fterteur ,  qui  du 
refte  n’a  jamais  cede,  etoit  un  peu  mpins 
forte.  Environ  vers  les  deux  heures  & 
demie,  il  a  ete  preferit  &  donne  de  fuite 
un  lavement  avec  la:  decodtion  de  rabac , 
du  vin  eme'tique  trouble ,  &  toujours  une, 
forte  dofe  de  vinaigre.  Ce  remede  a  oc- 
cafionne'  de  fuite  une  de'jedfcion  mediocre, 
mais  charge'e  de  quelques  matieres  tres 
fe'tides.  On  a  continue  fans  celfe  l’extra- 
dtion  des  glaires  que  les  etforts  concitfuels 
pour  le  vomiflFement  faifoient  remonter  j 
on  a  mis  fous  le  nez  le  vinaigre  &  1’aK 
kali  volatil. 
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La  iougeur  violette  du  viiage  ,  la  pro¬ 
minence  des  yeux,  I’enflure  des  vajffeaux 
de la  tete,demontroient  la  ne'ceffite  d’une 
nouvelle  evacuation  fanguine  ;  on  fe  de- 
termina  a  la  faire  locale  par  le  rnoyen 
des  fangfues :  on  appliqua,  vers  les  trois 
heures ,  trois  de  ces  reptiles  fur  les  vaif- 
feaux  des  tempes.  Il  fut  tire,q>ar  cette 
voie,  environ  quatre  a  cinq  onces  de  fang. 
Cette  e'vacuation ,  jointe  aux  pre'ce'dentes, 
ne  pouvoit  qu’avoir  confiderablement  de¬ 
gorge'  les  vaiffeaux  du  cerveau.  Cepen- 
dant  les  naufees  frequehtes  que  le  ma- 
lade  e'prouvoit  depuis  plus  de  deux  heu¬ 
res  ( il  en  etoit  alors  environ  rrois )  aug- 
mentoient  &  n’aboutiflfoient  qu’a  pro- 
duire  de  temps  en  temps  I’evaeuation,  par 
la  bouche  ,  de  quelques  paquets  glaireux, 
verdatres  &  tres  fetides,  Eftimant  alors 
que  nous  aurions  beau  travailler  a  de- 
gorger  par  les  faigne'es  les  Yaiffeaux  dii 
cerveau  tant  que  le  malade  refteroit  en 
proie  a  ces  fortes  naufees, dont  I’effet  con- 
tinuel  &  mechanique  ne  pouvoit  etre 
que  d’augmenter  'fi.multanem.ent,  la  deter¬ 
mination  du  fang  vers  le  cerveau  ,  fa- 
chant  tous  d’ailleurs,  par  une  experience 
re'itere'e  dans  des  d’ apoplexies ,  que  dans 
les  circonftances  de  naufe'es  graves  >  apres 
avoir  convenablement  defempli  les  vaif¬ 
feaux,  nous  avons  vu  l’adminiftration 
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d’une  eau  emetifee  fuiviedu  plus  grand 
./ucce's  ,  en  determinant  fouvent  peu  de 
vomiiTement ,  mais  ordinairement  beau- 
coup  d’evacuations  par  le  bas;  fuivies 
d’ame'lioratiqn  dans  l’ctat  du  malade,  8c 
1  connoiifant  parfaitemcnt  routes  les  au- 
•  tar  it  es  pour  &  contre  1’emetique  dans  les 
cas  apople&iques ,  nous  nousiommes  de¬ 
cides-  a  demander:une  topette  d  eau  Iti- 
bie'e,  pour  eflayer  d’en  faire  avaler  au 
malade  j  inais  nous  avons  reconnu  >  en 
voulant  cn  faire.  avaler,  que  le  Cienr  Faure 
ne  pouvant  executer  abfolument  le  me¬ 
dia  nifme  de  la  deglutition  ,  quoiqu’oft 
cmployat  tous  les  moyens  pour  reuffir  a 
en  faire  pafler  quelques  cuillerees.,  nous 
ne  dev  ions  abfolument  pas  compter  fur 
1’efFet  de  cc  rcmede. 

En  efFer,  nous  fumes  tous  temoins,& 
comme  tels  ,  nous  affirmons  que  cette 
eaui  dont  on  jettoit  de  temps  en  temps, 
avec  art,  une  cuilleree:dans  la  bouche.du 
malade,  etoit  conftamment  rejettee  apr&s 
avoir  etequelque  temps  dans  fa  bouche  , 
avec  le  bruit  ordinaire  qu’oceafionne  l’a- 
dion  de  gargarifer  $  8c  apr£s  avoir  vu 
ainfi  re'pandre  une  topette  entiere ,  nous 
nous  fommes  vu  forces  de  cefler  des  ten- 
tatives  inutiles,  dans  la  crainte  de  fuffo- 
quer  le  malade. 

Cependant  l’c'tat  oil  il  c'toit  s’aggra- 
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Sroit  toujotut’s  pjr-la  con;tinune,Ie  pools 
etoic  a  laiverice  in.bins  dux,  moinsferre, 
paffablement  bon ;  mais  la  refpiration 
'tou'i’ours  tees  fterroreufe;,  le  cerveau  dans 
un  erac  d’affaifTement  deplorable j  on  e£- 
faya  defortes  vellications  ,.despinc_emens 
aux  jambes ,  des  frictions  a  la  plante  des 
pjeds,  avec  une  vergette  rude  ,  mais ,  le 
.malade  ne  temoigna  pas  la  moibdre  fen- 
fibiliteij'pas  Ie  plus  petit  mouvemcntd’un 
•feul.idoi.gt  de  fes  pieds.  > 

-A !©rs ,  dans  la.vue  d’operer  quelque  re- 
,  viilfion  !,:■;&  d’ocoafionner  quclques  favo- 
rables.  fecouffesdansie  fyfteme.nerveux 
quire toir  dans  un  etat  de  torpidite  fi  ef- 
frayanre,  nous  av.ons.,  vers  les  quatre 
lieures,,  fait  appliquer  au  gras  de§  jambes 
dix  nialade .  deux  emplatres  vefitatoires 
avec  les.  cantharides  &  Ie  camphrei. 

La  rrccefilte'  d’e'vacuer  par  le  bas,  nous 
paroifToit. extreme,  &  ayant  eprouve'  deja 
rinfuflifance  des  lavemens  les  plus  acres, 
nous  avons  decide;  de  tenter  fi  ceux  de 
fumeede  tabac  dent  nous  avons.vu,  dans 
plufieurs  cas  d?apoplexie  ,  les  meilleurs 
efFets  ,8c  que  nous  favions  certainemenc 
avoir  ere.  ■  employe's: avec  le  plus  grand, 
fucces  par  plufieurs  praticiens  du  plus 
grand  nom  ,  les  Screiber,  les  de  Haen, 
dans  des  cas  de  fuffocation  occafioone'e 
par  . des  v.  ape  u  r  srn  cp  h  it  iqu  e  s feroient 
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plus  efficaces  •,  ufant  alors  d’une  pipe  i' 
fumer  qu’on  vcnoit  d’apporter ,  le  near 
Alibert,  maitre  en  chirurgie ,  en  a  foufile 
deux  ou  trois  fois  dans  le  fondemenc  du 
malade  •,  mais  a  raifon  de  1’affaiflemerit 
du  rcclum  ,  joint  au  relachement  du 
fphindter  de  1  'ajius ,  la  tres  grande  partie 
de  la  fumee  eft  fortiede  fuite,  &  il  en 
eft  tres  peu  penetre  dans  les  inteftins. 
Cependant  un  inftant  apres  il  y  a  eu  une 
evacuation  tresfetide  ,  &  plus  confidera- 
-ble  touce  feule,  que  celle  des  rrois  pte'- 
cedenslavemens.  Cette  evacuation  faite, 
nous  avohs  reconnu  le  ventre  plus  You- 
pie,  mais  la  refpiration  etoit  toujours 
tres  fteriorcufe,  I’affaiflement  toujours  le 
m^mc,  le  poiils  toujours  fort :  nous  avons 
alors  ( vets  les  quatre  dieures  &  demie) 
ordonne  l’application  de  deux  epifpafti- 
ques  a  la  plantedes  pieds.  Cependant  on 
n’a  pas  cefle  de  faire  flairer  le  vinaigre 
Sc  Pefprit,  volatil  du  fel  ammoniac  ,  non 
plus  que  d’extraire  ,  avec  la  plume ,  les 
t  giaires  que  le  pauvre  malade  poulToit  de 
temps  en  temps  defon  eftomac.  Le  fieur 
Batcaye  la  Brouce  lui  a  fouffle ,  a  plufieurs 
reprifes,  de  Pair  dans  les  narinesavec  un 
tuyau  de  pipe.  •  . 

L’infumfance  de  tous  les  fecours  don- 
nes  jufqu’ici,  l’impoffibilite  de  rien  faire 
.  avaler  an  malade  ,  nous  confirmant  de 
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plus  en  plus  dans  l’ide'e  oil.  nous,  e'rions 
des  le  commencement  ,  eiT  dormant' notre 
pognoftic,  nous  nous  ferions  de'cides  a 
abandon.ncr  ledit  fieur  Faure ,  fi  la  pitie, 
la  confiance  de  fa  m^lheureufe  famille, 
&  les,  preceptes  des  oracles  de  la  mede- 
cine,  ne  nous,  euflent.fait  une  loi  de  ren¬ 
ter  rpus  les  moyens  humains  de  diminuer 
la  violence  de  fes  fymptomes.  Tons,  les 
remedes,  qui  pouvoienc  tendre  d  ope'rer 
une  revulfion  du  cerveau  &  de  la  poi- 
rrinc  aux  extre'mite's ,  du  centre  a  la  cir- 
confe'rence,  nous  paroiflToient  propres  a 
produire  les  effets  de  retarder  la  mine . 
totale  des  vifceres  affebte's  :  il  etoit  alors 
plus  de  15  heures.  Le  pouls ,  quoiqu’aflez 
bon,  ne  re'pondoit  pas  alfez  pour  per- 
mettre,  au  moment ,  une  autre  faignee. 
Nous  nous  fommes  done  bornesya  cette. 
epoque  ,  a  ordonnerrapplication  de  deux 
autres  veficatoires  aux  bras  celle  d’une 
ventoufe  feche  qui  fur  appliquee  par  le 
Hear  Labrouct  quatre  ou  cinq  fois  ,fur 
les  parties  les  plus  fenfiblcs  du  corps, 
comrac  fur  le  mbignon  d’une  epaule,  Fur 
la  partie  charnue  d’une  cuiffe  ;  mais  les 
uns  &  les  autres  de  ces  remedes.  ne  firent 
pas  plus  d’irn  predion  fur  notre  malheu- 
reux  apople&ique ,  que  s’ils  eufTent  e'te 
pratiques  fur  un  autre  corps  que  le  fien. 
Apres  1’application  de  cette  ventoufe. 
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chacun  de  nous  ayant  a  voir  plufieurs 
maiades  ordinaires,  Sc  la  nuit  approchanc 
(il  etoit  a-peu-pres  fix'heures),  l’etat 
du  malade  n‘e  laiffant  rien  a  craindre  pout* 
une  fin  prochaine,  etant  d’ailleurs  con- 
venable  dc  s’en  tenir  quelque  temps  a 
l’expedbative ,  pour  voir  l’effet  des  vefi- 
cacoires ,  nous  nous  fotnmes  fepares,  affi- 
gnant  l’heure  de  neuf  pour  nous  re/qin- 
dreaupres  du  malade  ,  &  ordonner  alors 
ce  qui  feroit  indique  par  les  fymptomies. 
•Nous  avons  feulement  prie  le  fieur  Bd- 
icave  la  Brouce  de  nepas  quitter  le  ma¬ 
lade  ,  Sc  de  lui  faire  flairer  fouvenrle  vi- 
•Jiaigre  Sc  l’allcali  vblatil ,  le  chaf-geant 
d’examiner,  vers  les  huit  heurcs,  l’-e'tat  des 
•premiers  veficatoires  ,  &  de  les  remettre 
faupoudre's  de  cantharides ,  dans  le  cas 
xju’ils  n’euffent  pas  mordu,  &  de  nous 
faire  averrir  s’il  arrivoit  quelque  chan- 
gement  notable ,  en  mal  ou  en  bien,avant 
Pheure  indiquee. 

Etant  revenus  fur  les  •neufheures' dans 
Ja  chambre  du  malade  ,  nous  y  avons 
trouve  les  fieurs  Alibert  ,  Lama\ere  ^ 
Peyras,  Calmettes- ,  maures  en;  chirur- 
gie,  &  le  fieur  La  Brouce  qui  nous  -a  dir 
qu’ayant  vu,  fur  les  huit  heurcs,  que  les 
veficatoires  des  jambes-n’avoient  pas  agi:» 
il  les  avoit  remis  apres  les  avoir  faupou- 
•adre's,  eommenous.le  lui  avions  recam- 
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mahde  ;  apres  quoi  nous  nous  fommes' 
approches  dil  malade ,  Sc  Tayant  examine 
attentivement,nousl’avons  trouve  ayanc 
le  pouls  dur  ,  plein  Sc  de'cidement  fie- 
vreux  ,  le  vifage :  beaucoup  plus'  rouge 
qu’avant  les  fix  heures  ,  les  yeux  tres  fail- 
lans  •,  la  refpiration  tres  ftertoreUfe,  ine- 
gale  &  convulfive. 

Cette  infpedtion  faite  avec  1’attention 
la  plus  refle'chie ,  nous  nous  fommes  rafr 
fembles  dans  la  piece  me  me ,  Sc  apres 
avoir  dit,  les  uns  apres  les  autres,  nos 
fagons  de  penfer  fur  les  fymptomes  pre* 
fens ,  Sc  fur  les  fecours  a  donner,  apres 
avoir  rapporte  Sc  murefncnt  pefe  pen* 
dant.  plus  de  demi-heure  en  pre'fence  de 
mm.  les  maitres  en  chirurgie  que  nous 
avons  invites  a  nous  faire  part  de  leurs 
re'flexions  dans  ce  cas  critique ,  toutes  les 
raifons  qu’on  pouvoit  alle'guer  pour  on 
contre  une  faignee'dans  la  circonftance 
aftuclle,  nous  nous  fommes  tous  decide's 
a  la  faire  faire  au  pied,  fans  avoir  egard 
a  quelques  mots  que  balbutia  a  ce  fujec 
le  fieur  Calmettes  ,  hautement  defavoue 
en.cela  par  tous  melfieurs  fes  confreres. 
Ce  qu’il  profera  d’une  maniere  plus  in¬ 
telligible  ,  ce  furent  ces  mots  :  Si  oh  le 
faigne  ,  tine pourra  pas  expeclorer ,  &  je 
fuis  if  avis  de  favor ifer-  V  expectoration. 

Du  refte  cette  faigne'e  fut  de'cide'e ,  & 
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on  1c  dir  ouvertement  avant  de  la  faire* 
comme  un  moyen  palliarif,  tepdant  feu-1 
lenient  a  empecher  la  fufFocation  pro- 
cha'ine  du  malade,  &  a  retarder  fa  mort. 
Elle  fut  faite  un  peu  avant  dix  heures, 
a  la  quantite  de  fept  a  huit  onces  de  fang ; 
fon  efFst  fenfible  fut  de  rendre,  apres 
quelques  minutes,  l’e'rat du  malade  moins 
pe'nible  &  moins  cruel ,  en  e'eartant  le 
danger  imminent  d’une  fufFocation  en- 
tiere  &  prochaine. 

Enfin  ,  apres  dix  heures  8c  demie,  Ie 
.malade  fe  trouvant  avec  la  refpiration 
plus  egale,  8c  un  peu  . moins  fterroreufe 
qu’avant  la  faigne'e ,  nous  nous  fornmes 
retires  apres  avoir  recommande  a  mef- 
fieurs  Lama^ere ,  Alibert  8c  Peyras,  qui 
s’e'toienr  ofFerts  pour  veiller  le  malade,  de 
ne  pas  le  perdre  de  vue, ,  de  panfer  fes 
ve'ficatoires  versminuit ,  de  lui  faire  don- 
ner  de-temps  en  temps  les  fecours  avec 
le  vinaigre  ,  l’alkali  volatil ,  d’extraire 
l’e'cume  qui  fe  prefentoit  a  la  bouche , 
8c  fi  les  fymptornes-  apopledliques  .reve- 
iioient  dans  le  coups  de  la  quit,  ainfi  que 
le  pouls,  tels  qu’ils  avoient  exifte  vers 
les  neuf  heures,  de  reite'rer  la  faigne'e  au 
pied. 

Nous  e'tions  d’ailleurs  convenus,  avant 
de  fortir  ,  que  fi  ,  contre  ce  que  nous 
avions  tout  lieu  de  craindre  ,  le  ficur 
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! "JFaure  n’avoit  pas  fuccombe'  a  Ton,  mal 
avant  le  jour  fuivant,.on  nous  feroitaver- 
tir  de  bonne  heure.  Ayant  en  confe- 
quence  irecu  des  les  -cinq  heures  &  demie 
du  ipatin  les  emilTaires,  qui  nous  dirent 
meme  que  le  nialade  alloit  un  peu  mieux, 
nous  nous  fommes  rendus  fur  les  6  heiires 
au  Luxembourg,  oii  nous  avons  trouve 
mm.  Lama^ere  ,  Peyras  8c  Alibert ,  qui 
nous  ont  rapporte  que  le  malade  avoir 
pafle  la  nuit  a -peu -pres  dans  le  meme 
etatou  nous  Pavions.  laifTe'  la  veille  vers 
les  dix  heures  §c  demie ,  6c  que  le  pouls 
n’ayant  fait  que  fe  fourenir  fans  augmen- 
ter ils  n’avoient  "pas  reitere  la  laignee 
au  pied,  qui  n’etoit  confeille'e  que  dans 
le  cas  d’augmentation  ;  qu’au  furplus  les 
veficatoires,qu’ils  avoienr  panfe's,  avoient 
fait  fort  peu  d’effer. 

Apres  lequel  rapport  nous  nous  fom¬ 
mes  approches  du  fieur  Faure ,  &  voyant 
que  les  fymptomes  apoplectiques  e'roient 
a  leur  dernier  periode  ,  que  la  refpira- 
tion  etoit  &  plus  ftertoreufe  8c  plus  ine'- 
gale,  &  plus  convulfive  qu’elle  n’avoit 
jamais  etc ,  avec  fifflemenr,  que  la  poi- 
trine  e'toit  menace'e  d’un  engorgement 
total  &  prochain,  nous  nous  fommes  re- 
tires,affurant  qu’il  fe/oit  mort  avant  midi,' 
&  nous  propofant  des-lors  de  fa.ire  des 
demarches  pour  obtepir  la  peripjffion 
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d’ouvrir  fon  corps ,  a-infi  que  ceux-  des. 
autres  malheureux  qtie  mm.  les  magiftra'ts 
avoient  fait  entrepofer  dans  un  cimetiere 
public.  Notre  prognoftic  s’eft  rrouve  ve'- 
ritable,  puifque,  avant  onze  heures,  on 
eft  venu  nous  apprcndre  fon  tre'pas. 

Tel  eft  norre  rapport  fait  d’apres  Ie 
journal  ecrit ,  que  nous  avions  fait'  gar- 
der  par  l’un  de  nous ,  de  1’obfervation  de 
m .Enure ,  dont  nous  nous  propofions  de 
donner,  de  concert  ,  counoi (lance  aux 
maitres  de  l’art,-&  que  nous  affirmons  ve¬ 
ritable;  Fait  a  Narbonne  le  13  juin  1779. 

Signd ,  Razimbaut,  doyen;  Belveze, 
doefteur  de  la  faculte  de  Montpellier  j 
Martin  ,  dodteur  de  la  faculte  de 
Montpellier;  Ferrier  ,  d.odfceur  de 
la  faculte  de  Montpellier;  Peyras# 
B.  La  Brouce  ;  Alibert  ,  8c  La- 
mazere,  avec  paraphe. 


Nous  donnerons  dans  le  journal  prochain 
le  rapport  conccrnant  le  fieur  Verdier ,  les  notes 
&  eclaircijfemens  que  mm.  les  midecins  de  Nar- 
lonneont  joints  ct  leur  rapport ,  &  le  travail  des 
tommijfaires  que  la  faculte  a  nommes  a.  ce  fujet. 


Extraits 


Ex  TRAITS  des  prima  menfis  de  Id 
facultd  de  midecine  de  Paris ,  tetius  les 
icr  &  15  juin  1 77S>* 

Les  maladies  pbferve'es  depuis  le  iy 
mai  jufqu’au  iz  ,  ont  e'te  les  memos  que 
dans  les  commencemens  de  ce  moisy 
fievres  fcarlatines  ,  rougeoles  ,  perires- 
Ve'rples,  fievres  catarrhales ,  fievres  in- 
termittentes.  Mais  la  chaleur  ,etanr  de- 
yenue  fenfiblemenc  plus  grande  le  22 
le  fang,  qui  dans  la  cpnftitutipn  prece¬ 
dence  etoic  epais  8c  vifqueux ,  a  prefeme 
ious  les  phenpmenes  d’une  turgefcente 
fubite  ,  des  laflitudes ,  pefanteurs,  dou- 
leurs  vagues,  engprgement  de  glandes,1 
des  rpauX  de  gprge  avec.  chaleur  incom¬ 
mode,  des  crachemens  de  fang.  Le  pouls 
etoic  plein  ,  les  vaiffeaux  dtant  tres  di- 
ftendus  ,  mais  gc'ne'ralement  il  n’e'roic 
ppint  dur  •,  on  a  ete  oblige  d’employer 
la  faignee  ,  8&  principalement  celle  du 
pied,  lorfque  l’embarras  ,  caufe  par  1^ 
Tome  LIT.  M 
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turgefcencej  occupoit  les  parties  fupe- 
rieures  ,  ce  qui  a  pte  tres  ordinaire,  les 
maux  de  .tete  erant  considerables  &  opi- 
niatrcs,  tnemc  dans  les fievres.iinerip.vip- 
rentes.  \ 

On  a  generalement  obferW  que  dans 
les  fievres'  intermittentes  tierces  oil 
quarces,  Pufage  du  quinquina  n’a  point 
cte' favorable  ,  fousquelque  forme  qu’on 
le  donnat ,  avant  le  neuvicme  ou  le  di- 
xieme  .acces ;  les  delayans  ape'ritifs,;  les 
vomitifs  ,  les  purgatifs  ,apres  desfaignees 
plus  pu  moins  repetees ,  ■  fuivant  l’exi- 
gencer,  etoient  les  feuls  remedes  a  em¬ 
ployer  jufqu’a  ce  terme  :  encore  alors 
a-t-on  trouve  I’e'corce  du  Pe'rou  fou- 
vent  infidele.  Quelques,  praticiens  one 
eu  lieu  de  fe  fe'liciter  d’avoir.  allie  l’ufage 
des  eaux  de  Vichy  avec  l’opiac  de  quin¬ 
quina  anime  de  fel  ammoniac. 

Les  fievres  fcarlatines  ont  etd  tr&s  com¬ 
munes  parmi  le  peuple  du  fauxbourg 
Saint-Antoine ;  plufieurs  en  font  mores 
cn  pen.  de  temps* 
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II  y  a  eu  aufll  des  fievres  putrides^ 
dans  lefquelles  les  maladcs  one  rendu 
bcaucoup  de  vers  ,  foie  pat  baut  y'foit 
pair  bas.  Ces  infeffces  n’Onc  pas  pam  aiig- 
menter  la  maladi?  qui  eroit  auffi  vio¬ 
lence  chez  ceux  qui  n’en  ont  pas  rendu., 
&  qui  ne  diminuoit  pas  apr&s  leuf  fortie. 

On  a  vii  quelques  coliques  nephreti- 
que's  oil  le  pareira  -  brava  a  ete  donne 
Avec  fucces  apres  les  delayans. 

On  a  obferve  que  les  eryfipeles ,  qui 
occupoient  le  yifage,  attaquoient.fpe'cia- 
lemenc  les  yeux ;  ils  n’e'coienr  point  ao 
compagnes  de  delire ,  la  fievre  merae 
etoit  me'diocre  lorfqu’ils  ne  s’e'cendoienc 
point  fur  la  partie  clievelue.  La  faigne'e 
dii  pied  diminuoit  le  gonflemerit  de  la 
tete,  mais  l’humeur  fe  portoic  fur.la  poir 
trine,  y  caufoit  les  fymptomes  des  pe'- 
ripneumoriies  ,  &  exigeoit  des  faigne'els 
du  bras.  Lorfqufe  retat.de  la  tere  for$oic 
d’avoir  recours  a  la  faigne'e  du  pied,  il 
fallolt,  auffi-tot  cette  faigne'e  faite,  ap- 
pliquer  des  ve'ficatoires  aux  jambes ,  Sc 
M  ij\ 
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Idonner  dcs  delayans  nitres  en  abondance: 

Non  -  feulement  beaucoup  d’enfans  , 
mais  des  adultes ,  ont  foufFert  de  toux 
opiniatrcs  8c  de  veritable's  coqueluches. 
Les  vomitifs  avec  l’ipecacuanha  pour  ceux 
d’un  age  tendre ,  8c  avec  le  tartre  ftibic 
pour  les  autres,  ont  bien  reuffi. 

On  a  rapporte  plufieurs  exemples  de 
coliques  occafionnees  par  les  emanations 
de  la  peinture  dans  une  chambre  a  cou- 
cher  ;  le  feul  changementd’appartemenr , 
&  un  air  pur ,  ont  fuffi  pour  ceux  qui 
fe  font  plaints  des  les  premieres  attein- 
tes.  Les  remedes  ufites  8c  connus  fous 
le  nom  de’  traitement  de  la  Charity  pour 
les  coliques  despeintres ,  n’ont  pas  re'ufll 
fur  trois  femmes :  il  a  fallu  avoir  recours 
aux  huileux  &:  aux  narcotiques. 

Beaucoup  d’obfervations  fur  des  ma¬ 
ladies  particulieres  ont  ete  communiquecs 
par  mm.  de  VEpine,  Majault ,  Le  Clerc , 
Maigret  ,  Defrafne ,  Duchanoy,  Bourdois 
de  la  Motte ,  La  Blanche.  Ce  dernier  a 
lu.le  tableau  fidele  des  maladies  qui  ont 
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rc'gne  dans  les  quattiers  de  Montmartre 
&  Saint-Denys  j.  &  m.  de  laMotte ,  l’hi— 
Jftoire.de  la  petire-ve'role  epide'mique  an 
Gros-cailloit. 

La  pon&ion  a  ete  pratique'e  avec  fuc- 
cb  fur  plufieurs  Femmes  grofles,  6c  en 
meme  temps  afcitiques. 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES. 

'y  J  tr  i  n  1779. 


M-  du  S.  du  foir.  fair. 
Deg.  Deg.  Deg. 

I  8,  o  15,2.  IO,  6 

a  7>  0  *7i  8  ir,  3 

3  8,  o  14,  2  11,  5 

4  7,  2.  15,  5  13,  a 

5  8,  7  18,  4  13,  5 

6  7,  1  i7>  5  15*  0 

7  0  ai.  4  15,  5 

8  13,  o  14,  a  12,  o 

9  10,  1  15,  o  ii,  c r 

id  10,  o*  17,  2  ii,  8 

11  10,  6  1 3,  '5  10,  1 

12  8,  2  15.  5  10,  6 

13  7,  013,-510,  5 

14  10,  o  17,  010,  8 

15  8,  o  19,  6  14,  6 

1 6  11,  o  16,  o  12,  o 

17  9»  4  13,  4  o 

18  9,  4  15,  3  14.  0 

19  10,  4  17,  o  10,  8 

20  6,  516,  5  10,  5 

21  <5,  4  16,  5  1 2-,  (5 

22  9,  O  15,  O  II,  5 

23  "9,  5  16,  4  12,  8 

24  10,  1  1 6,  o  ii,  8 

25  10,  1  1 7,  2  13,  o 

26  9,  5  i<5,  4  1-3,  5 

27  11,  4.  14,  o  13,  o 

28  12,  2  29,  q  15,  7 

19  12,  O  2%j'  4  j 6,  3 

130  12,  S  18,  8  13,  5 


Pou.  lig. :  Poll.  lig.  Pout  Tig. 

27  1 1,  o  2711,  1  2711,  O 
2711,  o  27  10,  4  27  ro,  8 
2710,10  2710,10  27.10,  9 
2710,  8  2710,  6  2710,  6 
27  10,  6  27  10,  2  27  10,  2 
27  1  o,  2  27  to,  3  27 10,  3 
2710,  3  27  9,  5  27  9,  2 
27  8,  o  27  7,  8  27  8,  o 

27-  8,  2  27  8,  6  27  9,  3 

27-  9,  4  27-  9,  2  27  8,  6 

27'  7»  5  27  7.  017  7,  3 

27  7,  5  a.7  7,10  27  8,  o 

27  7,  8  27  7,  4  27  7,  5 

27  7,  5  27  7,  7  27  8,  8 

27  9,  a  2710,  o  2711,  1 

27  11,  7.  28  ’o,  o  28  o,  o 

18  o,  3  28  o,  3  28  o,  3 

28  o,  4  28  o,  1  27 11,  7 

27ir,  12711,32711,11 
28  o,  o'  28  .0,  8  28  1,  5 

28  1,  6  28  1,  9  28  i,To 

28  1,  6  28  1,  3  28  1,  3 

28  o,  8  28  o,  4  28  o,  1 

'2711,  5  27.11,  t  2711,  0 
2710,  o  27  9,  6  2710,  2 

27  9,  8  27  9,  8  27  10,  6 
2710,  6  27  10,  9  2710,  8 
2710,  4.2710,  7  2710,-7 
2710,10  2711,  6  28  o,  2 

28  o,  8  28  1,  7  28  1,  6 


Vents  et  Etat  du  Ci el.  ,.,,¥  |J 

h.p 

-  La-Matinee,-  ' 

J  L'Apris-midi. 

Le  Soir  a  9  ft. 

i-i 

N-E.  nu.  pi’,  tied. 

N-E.  i\u.  pi.  ton. 

N.  beau  ,  froid. 

a 

N .  bea'U ,  froid. 

N.  nu.  pi.  dledr. 

N.  idem. 

3 

N.  couvert. 

N.beau,pl.e7e5. 

N-O.  idem. 

4 

N.  beau ,  froid. 

N.  beau. 

N.  idem.  - 

5 

N  .idem. 

N.&O.i'J.doUX. 

N-E.  beau. 

6 

N.  tf/em.brouUl. 

N.  idem.  ■ 

N-O.  &  S-0,  id. 

1 

E.  &  S-0.  be.ch, 

S-O.  couv.  y.  ch. 

0.  couv.  pluie. 

8 

S.  couv.  pi  died. 

$.  couv.  pi;, vent. 

S.  beau.  . 

9 

S.  couv.  pi.  v.  fr. 

S-O.coa.pheled. 

S-0.  couvert. 

IO 

S-O.  nuages,  pi, 

S.  idem,  to  tin. 

S.  id.  pi.  died. 

ii 

N-E.c.brouil.  pi. 

0.  couvert, pluie. 

O.  beau,  froid. 

ia 

0. couv. pi. froid. 

0.  beau. 

0.  idem. 

13 

S.  nuages  ,-vent. 

S,  nuages,  froid. 

S.  nuages ,  froid. 

M 

S.  couv.  pluie. . 

S.  nuages  ■,  pluie. 

S-E.  beau., 

N-E.  &  S.  nuag, 

,E.  nuages. 

N-E.  couvert. 

16 

-N.  couvert. 

N.  couvert.. 

N.  idem. 

17 

N-E.  idem.  vent. 

N.  beau. 

N.  beau ,  froid. 

18 

N.  couvert. 

N-Q.  idem. 

N  .  idem'.  " 

19 

O.  nuag.  br.  pi. 

N.  idem,  froid.  . 

N.  idem -• 

10 

N.  beau ,  froid.. 

N.  idem. 

N.  idem. 

21 

N.  nuages, froid, 
parkelie. 

N.  couvert*  , 

N.  beauv 

2a' 

N.  couvert. 

N.  idem,  pluie. 

N.  couvert. 

23 

N.  nuages. 

N-E.  nuag.  pluie. 

N-E.  beau.  . , 

24 

N-E.  id.  vent  fr. 

N.  couvert, pluie,. 

Ni  couvert. 

' 

pi.  tonn.  died. . 

grdle  ,  tonn. 

ali 

N.  couvert. 

:  0.  nu.pl.  tonUl. 

S.  nuages ,  pluie. 

l6-| 

N.  nuages,  pluie, 

0.  nuages..; 

N.  couvert.; 

tonnerre  idled . 

27 

N.  c.'brouijl.  br. 

N-  idem-,  brouil. 

N.  nu?ges.  ■ 

28 

N-E.  nuages. 

N-E.  nua.  chaud, 
tonnerre - 

N-E.  couv,  cE. 

‘29 

N!  couv,.  cli.  pt. 

N.  nuag,  cliaudL 

N.  idem. 

,2SJ 

N..  couv.  chaud. 

N-E.  be.  chaud. 

N-E.  beau,  frais. 

M  iv 


n?4  Obs.  m£t£oroiogiques. 


RECAPITULATION. 

Plus  grand  degrd  de  chaleur  •  •  •  >aij  4  deg.  Ie2.9 
Moindre  degre  dechaleur .....  «  6,  4  leal 

Chaleur  moyenne*  • . 12.,  8  deg. 

Plus  grande  Elevation  du  Mer-  pou.lig. 

cure* . a.8, 1, 16  leal 

Moindre  dlevat.  du  Mercure  •  •  •  -  2,7, 7,  o  le  II 


Elevation  moyenne . 

Sfotnbre  de  jours  de  Beau . 

deCouYert... 
deNuages  •  •  • 
deVent  •  • » •  . 
deTonnerre  •  • 
deBrouillard.  • 
dePluic 

.  deGrele . 

Quantite  de  Plule  . .  •  •  • 

D’Evaporation . . 

Difference  >  ■  * . 

£e  vent  afouffld  du  N.  . . 

.  N.-E.. . 

N.-O. . . 


•9 

•7 
*5 
1 6 


19,  3  Jignes. 

58,  o 
3S’r9 

14  fois« 

•5 


S.-Ei). .  i .....  o 

.  s.-o. . . . %■  1. 

E. . . 

O.  ........ .3 

TEMPERATURE  :  froide  &  hutnide ,  lesvieilles 
Vignes  ont  could  en  partie,on  a  eu  de  la  peine  a 
faire  les  foins  ;  ils  n’dtoient  point  fournis  du  pied  , 
a  caufe  de  la  fdcherefle  du  commencement  du 
p'rintemps. 

MALADIES  :  les  fievres  fcarlatines  &  la  rou- 
geolc  ont  encore  rdgnd  fur  les  enfans;  quelques 
grandes  perfonnes  en  ont  etd  attaqudes  :  une  feule 
en  eft  morte. 

COTTE  ,  Prctre  de  l’Orat.  Cure  de  Montmorency,  &e. 

A  Montmorency }  ce  Ier  juillet  1779- 
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OBSERVATIONS  M£t£0R0L0GIQUES, 
Faites  i  Lille  ,  au  mois  de  juin  1779  ,  par 
m.  Boucher  ,  medecin. 

-It  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  ce  mois.  La  liqueur 
du  thermometre  ne  s’eft  point  elevde  au-deflus  dii 
terme  de.  17?  degrifs ;  encoie  n’a-t-elle  dtd  ob- 
fervde  a  ce  terme  qu’un  feu!  jouif. ,  le  2.9. 

II  y  a  eu  des  variations  dans  le  temps ,  quant 
au  fee  Sc  a  l’humide.  La  pluie  n’a  hi  abondante 
que  pendant  trois  jours  dans  le  commencement  da 
mois.  Le  mercure,  dans  le  barometre,  ne  s’eft: 
guere  djevd  au-deflus  du  terme  de  2,8  ponces. 

Les  vents  ont  varie  du  premier  au  1 5  ,  &  en- 
fuite  ils  ont  toujours  ete  nord. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marqude 
par  le  thermometre ,  a  tfte  de  lj\  degrees  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  hi  de  8  4-  degrds  au-deflus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  degrds.  - 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
rometre,  a  etc  de  2.8  pouces  I  ligne  ,  &  fon  plus 
grand  abaiflement  a  hi  de  2,7  pouces  7  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  lignes. 
Levent  afouffld  18  fois  du  nord;  I  4  fois  du  fud 
4  fois  du  nord  vers  l’oucft. 

vers  l’eft.  3  fois  de  I’oueft. 

3  fois  du  fud  8  fois  du  nord 
vers  l’eft.  vers  l’oueft. 

6  fois  de  fud.  [ 

Ily  a  eu  2.3  jours  de' temps  couvert  ou  nuageux. 

13  jours^de  pluie.  I  3  jours  de  tonnerre. 

2,  jours  de  grele.  I  3  jours  d’dclairs. 

Les  hygromecres  ont  marque  de  la  fdehcrcffe  les  , 
trois  quarts  du  mois ,  &  une  legcre  humidite  t  a 
la  fin. 


i8<?  Maladies 'r^gnantes. 


Maladies  qui  ont  regne  &  Lille ,  pendant  le  mois 
de  juin  1JJ 9. 

Dexjx  genres  de  fievre  continue  ont  rfgqd  ce 
mois ,  une  fieves  inflammatoire  portant  a  ia'tdte., 
&  la  fievre  putride  maligtie. 

La  fievre  inflammatoire  s’annon^oit  par  les 
fymptomes  qui  defignent  l’engprgempnt  du  cer-r 
veau  &  des  meirnges ,  un  povils  fort  &  tehdu,  des 
douleurs  lancinantcs  de.la  tetc  ,  rougetir  desyeui 
&  de  tout  le  .vifagej  battemens  fenlibles  desca- 
roti  es,&c.  II  n’y  avoit  point  de  temps  a  p'erdre 
pour  les  faigne'es;  elles  devoient  etre  repetees  felon 
la  violence  des  fymptbmes ,  les  dernieres  au  pled, 
II  y  eut,  dans  quelques  fujets  ,  des  fignes  de  fa- 
burre  dans  les  premieres  voids  :  mais  if  etoit  bien 
eflentief  de  vuider  fuffifamment  les  vaiffeaux  fan* 
gains  avant  d’en  venir  aux  e'mdtiques  ou  etne'tico-^ 
cathartiques ,  qui,  placds  a  propos,  ont  rem'pli  le 
but  fouhaite.  If  n’cft  niort  prefque  perfonne  de 
ceux  qui  ont  e'td  fecourus  a  temps. 

La  fievre  putride ,  qui  s’eft  manifeft'de  a  la  fin 
du  mois,  avoit  uncarattere  de  malignitd  quiexi- 
geoit  un  traitement  circonfpedt.  EUe  portoit  aufli 
a  la  tdte  ;  mais,  quoique.la  maladie  fut  inflamma^ 
toire  dans  fon  commencement ,  Id  pouls  etoit  moins 
fort  &  moins  tendu  que  dans  la  premiere- efpece 
He  fievre  ;  les  malades  fe  trouvoient  plus  abattus 
&  comme  abafourdis  des  le  premier  periode ;  la 
rdgion  de  l’eftomac  dtoit  dans  un  dtat  d’angoiflj 
&  d’op’pfdlibn  confiddrable  ;  la  pbitrine  meme 
paroilfoit  fouvent  cmbarfaffde;  il  y  :avoit  fouvent 
des  naufdes  ,  fur  tout  imme'diatement  apris  les  fai- 
gndes  quelques-uns  vomilfoient  de  la  bile;  verte. 
Dans  le  progrds  de  la  maladie ,  la  region  de  l'efto- 
mac  dcyenoit  ddcidement  douloureufe ,  le .  venti  e 
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fe  tendoic  &  s’clevoit.  La  maladie  fe  terminoit 
par  'dies  evacuations  alvines  /amendes  par  des  la- 
Vcrnens.dmolliens  &  les  ioiflons  ddlayantes  ,  pro-  ,, 
pres  a  cet  dtat  :  peu- de  perfonnes  y  ont fuccom- 
pd,  ,'nombre  d’autres  on  tv  did  encore,  ce  mois  , 
trayaiddes  de  la  fquinancie ,  Sc  quclques- ups  de 
rhujnatifrne.  ipflairimatpire  goutteux.  La.fievrc 
tierce  &  la  double  tierce  one  encore  dtd  aflez  re-  . 
pandiics.  .  .  '  . 


NOUVELLES  LITT&tAIRES. 

C.  Plinii  fecundi  narufalis  hiftorix  cunt 
interpreratione  Sc  nocis  integris  Joh. 
Harduini ,  jteraque  cum  commentariis 
&  adhotacioniBus  Herluolai  Barbari , 
Pintiani  ,  Rhenani  ,  Geleiiii ,  Dale- 
champii ,  S’caligerii  Salmafii ;  IfiVoffii; 
j.  F.  Gtonovii  variorum  vol.  r  , 
-lvecenfuir  varietateraque  leilionis  addi.-; 
die  Joh.  ,Frid.  Georg.  Frankius;  : 
Lip  fix ,  impenfirGuil.  Gore.  Sommeri 
GlgjioCCLXXVIli.  vol  2,  eodern 
ann.  in  8.  maj'.  -  ’ 

De  routes  les  Editions  qui  ont  paru  jufqu’a 
prefent ,  de  J’hiftoire  naturelle  de  Pline  ,  ccllcs'  . 
d ’Harduin  &  de  Gronove-, font ,  fans  contredit ,  les 
mcilletires  ,  e’u  dgard  a.l’jiitilitd  que  ces  deux  fa- 
vaps  orit  .apportde  a  cet  auteur  ,  en  rdclairciflapt. 


1 83  NOUVELLES 
par  des  notes,  &  en  redifiant  le  tcxte  :  c’eft  ce 
tjui  a  fait  former  Ie  deffein  a  m.  Frank  a  Leip- 
fick ,  de  reduire  ces  deux  Editions  a  une  feule.  II 
s’elt  engage ,  dans  la  preface ,  de  donner  au  pu¬ 
blic  ..tous  les  livres  de  Flint  en  6  volumes  in- 8°; 
&  de  joindre  au  dernier  un  indice  conforme  , 
autant  qu’il  fera  poffible ,  au  fyftemp  naturelde 
Linnee.  Les  deux  premiers  volumes ,  qui  yiennent 
de  paroitre,  contiennent  les  fix  premiers  livres. 
Toutesles  notes  font  rangecs  au  basdu  texte,de 
meme  que  quantite  de  variantes  tirees  foigneufe- 
ment  des  Editions  que  l’on  a  confrontdes.  L’im- 
prellion  eft  belle  &  correde.  On  ajbutera  au  tfoi- 
fieme  volume  les  notes  de  Laur.  Theod.  Gronovt, 
lefquellcs  viennent  de  paroitre  ire-8.0  fous  centre-: 
C.  P.linii  fecundi  hiftoriae  naturalis  libtr  nonus, 
de  aquatilium  natura  rccenfuit ,  variis  ledioni- 
bus  ,  propriis  caftigationibus  ,  amplijfimijque 
commentariis  inftruxit  Laur. Thtod.  Gronoviust. 
Lugd.  Batav.  CloIoCCtXXVili  oSonis.  Les  oh- 
fervacions  fur  le  Pline  enticr  de  m.  Pbinfinet  .de 
Sivri,  &  cedes.  de  m.  le  comtc  de  Retfonicp 
dans,  les  difquifitionibus  Pliniani  fc  joindront  au 
dernier  volume. 


PROSPECTUS. 

Hifioire  gindrale  &  e’eonomique  des  trois 
regnes  de  la  nature. 

RiEN  n’eft  plus  intdreffant  a  l’homme  que 
de  connoitre  les  produdions  de  la  nature;  tr.ais  a 
quoi  peut  lui  fervir  cette  connoiflance ,  s’il  ignore 
les  avantages  qu’il  en  peut  retirer  pour  fes  be- 
foins  ?  Les  naturaliftes ,  les  botaniftes  nous  don- 
nent  journellcment  des  nomenclatures ,  des  def- 
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criptions ,  des  fyftemes  ,  &  il  ne  s’en  trouve  pref- 
que  aucun  qui  traite,des  diffdrens  etres  qui  nous 
cnvironne,nt.  Connoitre  un  mineral ,  une  plante  , 
un  animal  ,  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  encore  en  ap- 
profondir  les  proprieties  :  c’eft  ce  qui  a  engagd 
l’auteur  a  traiter  dans  cct  ouvrage  l’hiftoire  na- 
turelle .  d’une  fa^on  economique.  11  la  divife  en 
trois  parties  qui  respondent  au  regne  animal ,  au 
vdgdtal  &  au  mineral. 

La  premiere  partie  eft  fubdivife'e  en  deux  trai¬ 
n's :  le  premier  eft  deftind  a  l’homme.  On  l’ycon- 
fidere  dans  l’dtat  dc  fantd  Sc  dans  celui  dc  mala- 
die  ;  on  y  donne  fuccinftement  fa  defcription  ana- 
tomique ;  on  y  explique  l’ufage  phyfique  de  fes 
foniftions ,  le  mdchanifme  des  differences  parties 
oui  le  conftituent ,  lorfqu’il  eft  cn  fantd ;  on  paffe 
de-la  au  derangement  de  cet  individu  li  admira¬ 
ble  ;  on  traite  en  confluence  de  toutes  les  dif¬ 
ferences  maladies  humaines ;  on  en  donne  les  cau- 
fes  ,  les  fympi6mes  ,  les  diagnoftics ,  prognoftics 
Sc  les  diffe'rens  traitemens ;  on  joint  a  chaque  ma- 
ladie  plufieurs  obfervations  de  pratique;  on  ter- 
mine  enfin  ce  premier  traite  par  Vindication  des 
alimens  qui  font  les  plus  favorables  a  l’homme. 

Lefecond  traite  comprend  les  animaux,  &  ren- 
ferme  fix  chapitres  :  le  premier  traite  des  quadru- 
pcdes  ,  ou  ,  pour  nous  fervir  des  termes  de  m.  le 
chevalier  de  Linnle  ,  des  animaux  a  mamelles ;  le 
fecond ,  des  oifeaux  ;  le  troifieme ,  des  amphibieS  ; 
le  quatrieme ,  des  poiffons  ;  le  cinquieme ,  des  in- 
feftes ;  Sc  le  fixieme  ,  des  vermifleaux  :  c’eft- la 
pre'cife'mentle  fyfteme  de  m.  le  chevalier  de  Lirmie. 
Dans  chaque  article  on  commence  par  donner  une 
defcription  gdne'rique  &  anatomique  de  chaque 
animal ;  on  en  dcfcrit  enfuite  les  efpeces ;  .on  en 
rapporte  les  diffe'rens  noms  ,  tant  triviaux  que 
fcientifiques ;  on  indique  les  alimeus  quileur  con- 
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•vicnnent ;  on  fait  Cpnnoitre  leurs  mdeurs ,  Jetifs 
caradteres ,  la  methodc  de  les  dlever  &  de  les  trai- 
ter  dans 'leurs  maladies,  lorfqu’ils  font'  de  la  na¬ 
ture  des  ariimaux  domeftiques  ;  &  quand  ils  font 
f&uvages,  les  difterenteS  fa^ons  dt  les  attraper: 
on  fait  aufli  mention  des  animaux  qui  leur  font 
ennemis ,  &  de  la  maniere  dont  ils  fe  ddfendcnt 
les  uns  contre  les-  a'utres ;  on  cxpofe  en  outre  les 
differens  avantages  quc  chacun  d’eux  peut  nous 
procurer  ,  foit  pour  les  alimenS ,  les  medicariiens  , 
foit  !pour  les  arts  &  l’dconomie  chamjpetfe  ;  enfitii 
on  y  fait  mention  des  differentes  chailes  &  pficheS 
ptatiqudes  chez  les  divers  peuples  dela  terre. 

:  La  feconde  partie  con'cerne  les  vdgeta'ux.  On  y 
ilonne  l’dnumeration  de  toutes  les  plantes ,  rangdes 
fuivant  le  fyfteme  de  m.  le  chevalier  de  Linnee. 
On  n’y  traitera  qUe.de  ce  qui  fe'trouve  omis  dans 
Yhiftoire  univerjelle  da  regne  vegetal,  qui  fe  pu¬ 
blic  aduellcment.  Cette  feconde  partie  en  fera  en 
quelque  fagon  le  fuppletncnt ;  on  y  redlifiera  les 
erreurs  dans  lefquelles:  on  aura  pu  toipbef.  Ea. 
troifieme' partie  a  pour  objet  les  mindraux  :  elle 
fell  fubdivifde,  de  mdiiie  que  la  premiere  ,  en 
deux  traitds ,  dont  le  premier  comprend  unique- 
ment  les  mirtdraux.  On  y  donne  la  defcription  de 
chaque  mine  ,  foflile,  fluor ,  cryftallifation  ,  fable , 
terre  ,'  c'aitlou.'  On  en  rapporte  l’ahalyfe  chymi- 
'qiie;  on  y  expofe  la  maniere  d’exploiter  les  mi¬ 
nes,  la  pratique  la  plus  accreditde  dans  la  fontc 
.  des  miheraux  ;  on  rapporte  &  on  expliqiie  leur 
ufage  dans  la  matiere  mddicale  ,  dans  les  arts  ,  & 
pour  la  focietd  civile  ;  On  indique  en  outre  les  dif- 
fdrens  endroits  de  la  terre  ou  on  les  trouve. 

Lc  fecond  traitd  eft  deftine  a  l’hydrologie  ou 
a  la  recberche  des  fontaines  mindrales.  On  en 
/examine  la  nature  ,  les  endroits  ou  elles  fe  trou- 
tenf,  leurs- principes  chymiques,,  leurs  propridtds 
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Jans  la  mddecinc  ,  la  maniere  d’en  faire  ufage 
comme  medicamens.  L’auteurdtend  fes  recherche's 
a  tomes  les  fources  connues  de  l’uniyers.  Par  ccc 
ex’pofd  on  peut  fe  convaincie  quo  cctte  htfioiee 
generate  &  ecpnowique  des  trois  regnes  fera  la 
plus  complcttp  &  la  plus  dtendue  qui  ait  jamais 
paru.  On  y  trouvera  raflfemble  par  ordre  &  par 
choix  tout  ce  quife  trouye  dpars  dans  les  djffereus 
ouvrages  de  m.BtyG’.HOZ. ,  avec  des  additions  jn- 
linies.  Les  diffe'rentes  planches  que  m.  Buc’HOZ 
public  depuis  tres  lqng-temps ,  pourront  concourir 
a  l’ornement  8c  a  l’intelligence  .de  cet  ouvrage., 
fans  neanmoins  en  etre  une  dependance  ne'ccflaire. 

Qn  nc  peut  determiner  le  nombre  de  volumes 
que  renfermera  cette  hjftoire  naturelle  8c  dconcn 
mique.  On  la  diftribue  a  la  maniere  angloife,  par 
cahiers  de  ao  feuilles  chacun  ,  foit  in- folio ,  foj,t 
in- 8°  ,  a  la  yolqntd  des  foufcripteurs.  II  faudra 
ioo  feuilles  pour  former  le  premier  yolujxie  in-* 
folio ,  &  pareille  quantitd  pour  les  cinq  premier? 
volumes  in- 8°.  Le  prix  pour  la  foufcription  du 
volume  in-folio  oil  des  cinq  volumes  in-8  ,  fera 
de  48  liv. ,  francs  de  port  a  Paris  8c  par  toutc  la 
France  ,  qu’on  paiera  en  recevant  les  deux  prer 
iniers  cahiers  qui  paroiffent  aduellement.  Le  derr 
pier  volume  in-folio  ne  fe  paiera  que  14  liv. , 
ainfi  8c  de  meme  que  les  cinq  dernier?  volumes 
irc-8® ,  auifi  francs  de  port.  On  ne  dtdivrera  de  ces 
cahiers  qu’aux  feuls  foufcripteurs.  Ceux  qui.  n’au- 
ront  pas  fouferit,  ne  pourront  acquerir  l’ouvrage 
qu’apr^s  qu’il  fera  fini ,  8c  a  un  plus  haut  prix, 
fe  y  cahier  paroit  a&uellement. 
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■  E  X  TRAI  T. 

Essai  fur  la  maniere  de  trailer  les 
pfripneumonies  bilieufes  ,  Its  rhumes 
pkuiteux ,  (S’  autres  affection}  catarrha- 
les  yfuivi  de  quelques  obferyations  fur 
les  maladies  &  fur  ies  eruptions  dar- 
treufes  ;  par  m.RoMAiN  de  Verdun* 

Nihil  opinionis  causa ;  omnia  confcientias  faciam. 

Senec.  de  vita  beata.  30. 

A  Verdun ,  che 1  Franijois-Louis  Chri- 
ftophe  ,  imprimeur  du  roi.  M.  DCC. 
LXXIX.  avec  approbation  &  privilege 
Tome  LII.  N 
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dll  roi.  Et  fe  trouve.  a  'Paris ,  che%  De- 

lalain  le  '  jeune  ,  libraire  ,  rue  Saint-, 

.  Jacques,  (petit  in-8°.  de  j  6  pages  ). 

«.Il  n’y;  a  pas  de  maladies  plus  com-  ; 
3)  munes  que  cclles  qui  font  le  fujet  de 
33  cette  petite  diflertation;  &  il  n’y  en  a 
33  pas  ordinairement  de  plusmal  traitees. 

33  Quelques  -  uns  abandonnent  a  la  nature 
33  les  engprgemens  piruiteux ,  fans  meme 
«  obferver  aucun  regime;  mais  ils  en  font 
33  fouvent  punis  par  des  metaftafes  plus  fa- 
3i  cheufes  :  I’hunaeur,  fe.  jette  quelquefois 
3>  fur  les  poumons,  les  irrite  .j  les  cnflamme, 

3>  &  produit  une  maladie  grave,  d’une  ter- 
3>  minaifon  longue  ,  quelquefois  dange- 
e>  reufe  ,  &  prefque  toujours  e'quivoque. 

3>  D’autres,  &c’cft  le  pliis  grand  nombre, 
a*  traitent  tous  les  rhumes ,  routes  les  af- 
33  feclions  catarrlraies  de  la  meme  maniere; 
evils'  boivent ,  jufqu’a  Pexces.,  des  rifanes  ' 
33  emollientes,  relachantes ,  des  potions  hui- 
33  leufes ,  des  loocbs ;  ils  ne  vivent  que.de 
33  bouillons ,  de  foupe  ou  de  farineux  ;.ils 
33  fe  tiennent  a  un  degre  de  chaleur  (bu¬ 
ss-vent  exceflif ,  fans  s’appercevoir  que  ce 
S3  regime  .&  ces.  rpmedes ft  convenables, 

33  a  la  chaleur  pres  ,  quandil  y  a  fe'cherefte, 

33  que  Pengorgement  eft  inflammatoire ,  ou 
33  qu’il  y  a  diipofition  a,  ^’inflammation , 
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»nuifent  infiniment  aux  engorgemens  lym* 
?»  phatiques  ,  les  augmentenv ,  lcs  cterni- 
n  lent.;  &  les  font'de'generer  en  d’autres 
«  maladies  chron'iqiies.  plus  dangereufes  , 
«  plus  difficiles  a  guerir,  &  qui  deviennenc 
»  meme  a  la  fin  incurables ». 

,  C’eft  pour  remedief  a  cet  abus  que 
in.  Romain  entreprendaujo'urd’hui  defaire 
voir  la  difference  qui  exifte  eflentielle- 
ment  entire  ces  deux  maladies  ,  &  il  le  fait 
en'  hqmme  inftruit.  • 

;  Le  rhurne,"  dit -  il ,  qui  eft  accompagne 
de  fievre ,  de  maux  de  gorge,  de  difbculte 
de  refpirer ,  qui  menace  la  plevre;  d’inflam- 
matiori  ,  qui  .quelquefois'  eft  accompagne 
d’un  point  db  cote  aigu,  eSdge  la  faignee,; 
les  delayans ,  le  petit-lait ,  les  fyrops ,  les: 
de'codions  e'mollientes ,  une  diete  adou-; 
ciffante ,  &  le  repos.  S’il  s’y'joignoitUn 
1  crachement  de  fang,  il  faudroit  aibrs  in- 
,  lifter  fur  lafaignee,  y  joindre  les  pectoraux 
iftcraflans  ,  comine  la  de'coction  de  gin- 
mauve  ,de  grande  confoude  ,  de  ris  ,  de* 
looch  blanc,  celui  de  jaune  d’oeiifs  ,  &  ne 
fe  permettre  aucun  purgatif,  quelque  doux; 
qu’il  foit ,  que  quand  le  relacheirient  eft 
parfait,  &  qu’il  n’y  a  plus  ni  douleur,  ni 
fievre,  ni  difficult^  de  refpirer,  ni  irrita¬ 
tion.  Cette'’  methode  eft  connue  ,  &  ne  • 
fouffre  aucunedifficulte.  Mais ,  ajoute-r-il  ,: 

N  ij 


•IC)6  Maniere  de  traiter 
Ci  l’oppreffioii ,  la  toux  opiniatre ,  les  maux 
de  tece  ,  un  point  obtus  exiftoienr  fans 
.fievre ,  fans  cnaleur  extraordinaire  ,  alors 
il  font  bien  fe  garder  de  faigner  le  ma- 
lade  ,  ni  de  lui  donner  les  bechiques , les 
adouciffans-',  les  huileux  ou  le  hit;  on  ne 
feroit  qu’aggraver  le  mal  par  ces  moyens , 
rendre  l’epaiffiflemcnt  de  la  lymphe  plus  te- 
nace ,  augmenter  les  eng'orgemens  de  cette 
efpece ,  les  faire  de'generer  en  tubercules  , 
en  aecelerer  la  fuppuration  ,  &  produire 
quelquefois  une  hydropifie  de  poitrine,  ou 
un  afthfne  inquietant.  Les  incififs ,  les  at- 
tenuans  font ,  dans  ce  cas ,  pre'ferables ,  8c 
rempliffent  cxadement  routes  les  indica¬ 
tions  :  tels  font  l’ipe'cacuanha  ,  le  lcermes 
mineral,  donnes  a  petites  dofes,  la  thejia- 
que_,  les  infuflohs  des  plantes  vulneraires, 
les  fucs  de  chicoree ,  de  creffon ,  le  fyrop 
dreryfimunv ,  de  lierre  terreftre ,  l’oxymel 
fcillitique,  &  autres  de  meme  genre,  aux- 
quels  on  eft  oblige  d’ajouter,  fuivant  les 
circonftances ,  ^application  des  veficatoires, 
comme  le  refolutif  le  plus  afliire  &  le  plus 
agiffant.  \  - 

On  ne  peut  nier  que  ces  principes  ne 
foient  folides  &  .confeqiieris ,  &  ce  font 
ceux  de  tous  les  medecins  un  peu  inftraits ; 
auffi  m.  Romain  ne  les  adreffe-t-il  qu’au 
public  qu’il  veut  edairer,  8c  qui  en  eifet 
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a  touj ours  befoiri  de  l’etre  fur  Ton  verita¬ 
ble  interet:  c’eft  a  lui  qu’il  prefente  le  re- 
fultat  de  les  reflexions  &  de  fon  expe¬ 
rience,  &  nous  ne  pouvons  difcdnven’r 
qu’il  n’ait  parfaitement  rempli  fon-  objet. 

La  toux ,  qui  depend  de  l’eftomac  ,  de 
l’engorgement  du  foie,  eft  fort  bien  trai- 
te'e  dans  cc  petit  ouvrage,  ainfi  que  la  co- 
queluche  ,  n  familiere  aux  enfans  &  aux 
vjeillards ;  l’auteur  eri  decrit  les  fympto- 
mes,'  en  developpe  les  indications,  &  en 
marque  la  terminaifon  de  la  maniere  la 
plus  exa£te&  la  plus  latisfaifante ;  &r,  con- 
feque;nment,  aux  principes  qu’il  a  poles,  iL 
infifte  pour  qu’on  s’occupe  de  bonne  heure 
a  debarrafter  ces  vifceres  des  fucs  groffiers* 
tenaces,  vifqueux,  dont  i  l  s  fo  n  t  abreuve's, 
par  l’ufage  des  incififs,  des  attenuans,  des 
purgatifs  &  des  ftomachiques  appropries, 
tels  que  la  gomme  ammoniac ,  l’extrait.  de 
rhubarbe,  de  quinquina,  de.cafcarille ,  de 
chicoree  ,  le  diagrede  -  cydonie  ,  l’ethipps 
martial  ,  le  fyrop  magiftral ,  Sic.  Par' ces 
moyens ,  die -il ,  &  autres  analogues ,  bien 
diriges  &  employes  a  propos ,  on  pro¬ 
cure  infenfiblement  la  refolution  des  en- 
gorgemens",  on  evaciie,  fans  irritation  ni 
chaleur  les  humeurs  vilqueufes ,  tenaces , 
qu’on  a  divifees ,  &  on  re'tablit  en  meme 
temps  le  reflort  des  folides  qui  ont  e'te 
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■  diftendus  ou  fatigues  par  la  furabortdance 
de  ces  humeurs  ;  Sc  ce  qui  ’ prouve  fur 
.  routes  chofes  Payantage  de,  cette  me'thode 
en  ce  cas  c’eft  qtie  la  roux  difparoit  a 
inefure  que  cette  depuration  heureufe  ’■&&■ 
com  pi  it  &  fe  perfcdtionne  r-niais  jamais 
on  n’otitiendra  un  fucces  aufli  flatteur  8c 
atiffi  complet ,  rant  qu’on  s’obftinera  a  re*- 
garder,  dans  cette  maladic ,  la  toux  comme 
dfentielle ,  Sc.  qu’on  ne  s’occupera  qu’a  l’a- 
doucir.  '  : 

Pour  prouver  cette  verite ,  m:  Romain 
rapporte  des  obfervatiohs  faites  avec  foin-, 
&  qui  portent  l’empreinde  de  la  fince'rite'.' 
No  us  all  on  s  en  rapporter  unc  qui  nous  a 
paru  concluante. 

Observation  quator^ienic.  pag.qdY  , 

,M.  de  R iheh.em ,  capitaine  au  regiment, 
He  Poitou,, engarnifon  a  Verdun  en  1776, 
e'toit-  attaque  ,  depuis  16  ans d’une  iailr 
giaeur  conftante ,  avec  qppreffion  q  douleur 
de  poitrine  &  toux  liabituelle ,  done  if  n’e-  ‘ 
toit  fbulagc  que  quand1  if  vomiffoit  aborl- 
damtnent,  des  matieres  glaireufes  ■;  mais  ces 
accidens  fe  rcpctoient  deux  ou  trois  fois 
la  femaine,  Sc  ne  fe  calinoient  que  par  la 
repetition  du  vomiffcineiit  qui  -avoit  etranr 
gejnent  delabre'  Peftomac.  II  avoit  inutiler 
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xnent  rente  .tons.  les  I  rooyens  de,  reme'die? 
&  line,,  inconimoditc  aiiffi  ./Ofifjlatrft^rrien- 
n’avo'iri-pu  jeriodeliwrmai^Idfacb^  aloes 
moot  {cedars?  &c  outre cdesC'bQiflTonsTavpn- 
neufes  ,  .aperitives  y  j.e  Ini .  adidiniftjai-.^rt 
opkt.fondahtyn.pui3gai!ifr;&'.!j:dliiqWcv:"q^ 
divifales-inatiere&giakeiifesiqwhotdtriiiojtent; 
les  broodies ,  les  idelogea' >  do  I’eftojnac .  qui- 
en.etoit  lie  , foyer;,  ,&:les  fic.-dvaciier  kvgfe 
une  v.prddi^ieufe.^uaou‘te /d’iiitrolears .  indin 
geftes;&.  degenereesi,  qibntEQifotid'i  ftagoa*, 
u'on^dansjlesi  premieres  ?v.oifis>nBbb  pe» 
l’oppreflioo  diminua,  .lies  dooleurs  .ffi'  .cgil-, 
merenc,  -i’eftojo^c  le .  rerablfc  ;> Papperit- ide-T 
yint  bon  &  conftant;;  eiXviuvAOO-t » il<ne;fe 
reproduifit  plus  de  glaitjesy  &la:  foJifoe;9»> 
paroiffanr  abfolunient  carte.,:  .la'digeftiorjtv 
eommeruja-  &  le ;  Sure cofiy.eda)>lctroe»t 
labiuefofehrMemenclsiiidcablfc  &?>fofofeb 

rifiai  asp  dJiioV.  c  ^inxjqir;  '.a!  a  :r.> ojiJoa 

■  adBobc  jneapasicfaindteirlo 

E'  "le'qdakdie  ,  fatiganrp 

;  is-,^c  ;qbi;  d  liroit  dopuivli' JdhgTtojijjpsY; 
m.  idz  'MkekatvM  foaaiirKsl  prendre 
temjjsidn,  temps,  quelqpes  Ijiriles  dit  memer 
opiaty  &  topj oufs  aveede diqrno  .avaritapf  t, 
je.'dbnnaL  i-peu-pres  les  mfojes,  deraed&S!&> 
quelques  parens  &  amis  de  ace  .brave  toi)ir> 
iiaire :,  qjii .  le  .  trouvoienc  dans .  une V jS'ciwh- 
'  *  N  iv 
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ti'b'n  approchante  deda  fienne  ,  le  fucces  a 
toujours  -etc;  egalement  fatisfailanc  ,  &  il 
m’en  a  certifte  plufieurs  fois  la  veritcv 
■  '•La  fecoijide  partie  de  cette  brochure  con- 
tienr  des  observations  fur.  quelques.  reme- 
des  convenables  a  la  guerifon  des  dartres 
&  autres  eruptions  ,  de  la  peau.  En  con- 
vetiant  que'  les  dartres -font ,  une  maladic 
de  la  peau  fouvent;tres  .grave,  Sc  ordinal? 
rement' difficile  a :  de'raciner  ,  m .  Romain 
avoue  qu’il'  eft  difficile  de  determiner  quelle 
efpece  d’aerimonie  produit  la  plupart  de 
ces  eruptions ;  mais  s’il  eft  prouve  ,  par 
'  Pouverture  des  cadavres ,  par  le  tteinjpe'r; 
ranlent  connu  des  perfonnes  dartreufes  , 
que  la  bile  eft  la  caufe  -la  plus  icotrimune 
de-  ces  affedions  curanees ;  que  e’eift  a  la 
depravation ,  a  l’acrete  ou  a  la  forab  on- 
dance  de-  cette  liqueur  qu’.on  doitprefquc 
toujours  les  rapporter  ,  il  s’enfuit  que  e’eft 
elle  qu’il  faut  ame'liorer ,  foiti  en  d’adoiicif- 
lant,  foit  en  en  procurant  une  depuration 
avantageufe ,  foit  en  decompofarit  fes  prin- 
eipes  vicies ,  foit  en  Pevacuant,  ou  en  la 
fenouvcllant.  Mais ,  dans :  ce  cas  ,'ies  (im- 
pies  delayans ,  les  adouciflans ,  les.  rafrai- 
chiflani  ,lesbains,  ne  doivent  etre  regardes 
que  comme  des  preparations  a  des  moyens 
pliis  efficaces;  Ainfij  continue  m.  Romaint 
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ceuxxjui  infiftcnttrop  long-temps  fur  ces 
moyens  ,  ou  qui  n’en  admettept  point 
d’autres,  ne  font  precife'ment  que.  la  pre¬ 
miere  parcie.de  la  cure  ,  &  .reftent.  mal- 
adroitement  a  moitie  chemin.C’cft  alors> 
qu’il  faut  {avoir  employer  les  aperitifs ,  les 
rondans ,  les  amers ,  Jes  purgatifs  un  pen 
ftimulans en  un  mot ,  les  remedes  qui  :joi- 
gnent  a  une  .  qualite  depurative :•  connue  , 
c.eUe:de.  debarrafter  les  vifceres  des  humeurs 
vicieufes  dont  ils  font  furcharges.  M.  R. 
dorine  enfuite  le'.de'tail  des  bouillons,  tifanes, 
apozemes ,  fucs  exprimes  qui  font  en  ce  cas 
neceflaires  ;  ,  aprcs  en  avoir  affure  l’ar 

6tion  ,  il  cherche  a  la  rendre  encore  plus 
eertaine ,  .plus  energique  &  plus  cpmplette, 
en  y  joignant,  mais  fousrune  autre:  fonpe., 
les  extraits  de  chicpree,  de  taraxacum.,  de 
creffon,  defumeterre,  de  beccabungaj  d’au- 
nee ,  .de  rhubarbc ,  de  quinquina  ,  de,  cafr 
carille  j  & ,  fuivant  les  circonftances ,  les  niaEr 
tiaux  ,les.  differences  preparations  de  foufre  , 
les  cloportes  ,  l’antimoine  s  des.  .purgatifs 
ftimulans  ,  quelquefois  mcme  aloetiques. 
Des  moyens  plus  doux  ,.dit-il,,  tels xju’on 
les  emploie  communement ,  he  feroient  que 
glider ,  pour  ainfi  dire ,  fur  l’humeur  qu’on 
veut  attaquer  >  &  ne  parviendroient  jamais 
al’entamer,  Mais  il  eft  effentiel  d’obfctver 
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que  '^efcjide.'la  .jiifli$  combinailbn  de:  ces 
temedes:,  quc  depend  iprineipalement  leue 
adtion.&leur  vertu ;  c’eft  en  ce  cas.  fur 
tour  que  d’art:  fe  deploie  avec  a  vantage  j 
qu’il  calciile.les  effets'  qu’il  attend  ,  qu’il 
les  affur’e.^  :&qu’iL  decide1  du  iiicces.:  Ians 
eette ;  eonnoiifance.  bn,  prefcriroit  en  vain 
les  memes  i remedcs , .  ils  feroient  inutiles  oit 
dangereux  v  par  un  de'faur  d&  combinaifon 
ou.  pour  1  les:  avoir  appliques:  pre'maturement 
Sc  mal  -  a  A  propos. 

c  -  'EtiJaffigbaut  'la  caufe  des  dartres  a  la 
depravation  oil  a  l’abondance  de.la  bile; 
m.  i  Rorftaincm'avance-rien  qui  fair  nou^ 
veau  j.&quoiqu’ii  ripporte  des  obierva’-*. 
tionsqui,  iclon  lui ,  cpnfirmcnt  certe  an-* 
ciermela?iiialogie>.  fiUe  u?en  refte  pas  inpins 
cxpofe'e  -a:des  objeftions-tEes.folidies:  r.maii 
eek:n?empedh&  pas.  que  la-pratique;:  de  ni.  R ; 
ne  doit  (uivie  de  fucces ,  comme  fes  obfer-4 
various :  le:  prouvent. 

Nous  •  nous  contcnterons  de  biter,  las 
douzieme. 

Observation  douzieme;  pag,  6 5 . 

M.'de  Jandin ,  chanoiue.de  la  cathedrale 
de,.Yerdun  , _a.gr  de  6$  ans.,.  avoir .eproijve. 
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jl  y  a'  dix  ans*  un-;engorgement  infiamma-. 
tpire  au  foie  ,  donr ,  la  refolution  ne  s’etoit 
fiiite  qu’impaifaitement ;  car  il  y  etoit  refte 
line  turaeur  leirfible  ,  qui  renouvelloit  fire- 
quemrnent  les  douleurs  a  cette  partie;  elles 
fe  terrain oienr  enfuite ,  prefque  toujours1; 
par  <les  cloux  &  furoncles  en  diftercnres 
parties  du  corps.  -En  1777  ,  une  hutneur 
darrreulc  ■  fc-  developpa  ties  vivement ,, 
partit  fie  fixer  anx  deux  bras  &  a.ux  deux 
fejns ;  I’eruption  e.toic  tres; confi Jerable,  & 
meme,  effiayante  a  voir;  jl  y  avpit.ea  bu¬ 
rr^:,  au  fiein  gauche  ,  une  tiimeuc  de  la- 
inemc  nature  dartreufe  ,  •  laquelle  etoir  en 
pleine  fuppuration.-L’apparirion  defies  dar* 
tres  diminua  relativement  la  douleur  habi-, 
tu'elle  du  foie  ;  mais  les  douleurs  refultanres. 
de:  cette  eruption  extraordinaire  etoienr 
tres  viyes,  une  infomnie  opiniatre  les  ac*- 
compagnoit ,  tous  les  mouvemens  du  corps 
etoient  laborieux ,  difficiles ,  queiques-uns 
nicnie  impofiibles.  On  elfiaya  d’apjaliquer 
fiur  les  dartres  des  fomentations  refoluti-r 
yes  ;  mais  il  s’en  fit  une  xepercuilipn  qui 
heiireufemeut  n’etoit  que  partielie ,  mais 
qui  fuftit  pour  refiulciter  routes  les  dou- 
leurs  du  foie.  On  abandonna  prudemment 
ces  firioyens- dangereux ,  &  on  revint  aux 
fimples  cmolliens  les  dartres  alors  repa* 
rurent  &  opererent  im  foulagement  mar- 
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que  du  foie $  &  c’eft  dans  cet  etat ,  egale- 
ment  affligeant  &  douloureux ,  que  le  ma- 
Iade  re'clama  mcs  foins  le  23  avril  1778. 
Je  les  lui  donnai  avec  d’autant  moins  de 
repugnance  ,  que  la  caufe  de  cetre  maladie 
m’ctoit  connue  ,  &  que ,  conforme'merit  a 
mes  principes  ,  je  la  croyois  fufceptible 
d’etre  de'truite  par  le  moyen  des  fondans , 
des  depuratifs  &  des  purgatifs  appropries. 
Je  preparai  conlequemment  le  malade  are- 
cevoir  av.ec  avantage  ces  remedes,  les  feul.s 
indiques ,  &  je  les  lui  adminiflxai  fous  la 
forme  d’un  opiat  fondant,  purgatif,  &  j’en 
aidai  l’adion  par  des  boiffons  appropripes. 
II  continua  Pufage\de  cet' opiat  &  (de  ces 
boiffons  pendant  deux  indis.  confecutifs ; , 
Sc,  apres  un  tres  court  intervalle,  il  les 
reprit  de  nouveau ,  mais  avec  un  peu  plus 
de  moderation  les  deux  mois  fuivans,  parce 
que  la  maladie  fenfiblement  diminuee  n’exi- 
geoit  plus,,  un  fecours  auffi  preflant.  $Les 
evacuations  par  les  felles  furent  toujours' 
abondantes ,  &c  elles  fe  firent  fans  tran- 
cljees ,  fans  douleurs  5  elles  produifoient 
journellemenc  un  changement  notable  a  la 
tunieur  &  aux  dartres ;  elks  en  procure- 
rent  peu  a  peu  la  reTolution  qui  devint  to- 
tale  &  parfaitb  quatre  mois  apres  l’ufa^e 
de  ces  remedes ,  &  cet  heureux  &  inefpere 
faeces  ne  s’eit  pas  dementi  depuis.  Cette 
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guerifon  fut,  jugee  d’aujant  plus  decifive , 

&  plus  completement  executee  ,  que.  les 
douleurs  du  foie  n’ont  pas  .reparu.  Si  elle 
n’avoic  pas  ere  auifi  complete ,  &  que  la 
caufe  n’eut  pas  e'te  detruite ,  Pengorgenient  . 
du  foie  auroit  bientot  reparu ,  &  Pauroit 
prouve;  car  cet  engorgement,  a  toujour s 
ere  le  point  011  repondoient  les  incom- 
moditcs  differentes  &,  fucceffives  qu’avoit  . ; 
e'prouvees  m.  de  Jahdin :  c’etpit  la  boulfole, 
s’il  eft.permis  de  le  dire,  de  fa  bonne  ou 
mauvaiie  fante. 

Nous  inyitons  m.  Roma'm  a  fuiyre.  ce 

f>lan  de  travailqui,  ne  .peut  que  jettcc  des 
umieres  fur  cette  partie  de-  Part  de  guerir, 

&  me'riter  a  fon  auteur  la,  confiance  .&  la 
reconnoiffance  du  public. 


N  O  TA. 

NOUS  invitions  dans  :notre  journal  de 
,}uillet,j7flo-,  95  ,  les  vrais  medecins,  -airifi 
que  ceuxquiont  fait  u'ne  lebture  fuivie  des 
ouvrages  ft Hippoa  ate  ,  dans  la  langue  ;ou 
ils  ont  ete  e'erits,  a  juger  par  eux-memes 
•du  travail  de  m.  Lefebvre  quileur  adrelfe  a 
tous  cette  priere  :  Nec  parce  erroribus  ,fi 
iibi  veritas  unquam  adri  ferit. 

M.  Goulin  ,  qui  s’eft  occupe  de  cet 
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objet ,  nous  avoir  communique  8c  Iu  fes 
observations  avant  que  m.  BOSQUILLON 
notre  confrere ,  mit  les  fiennes  fous  preffe  ; 
nous  eh  avons  mcme  prevenu  ce  dernier. 

,  Quoique  ces  deux  critiques  ne  penfent 
point  diffe'remment  fur  la  nouvelle  edi¬ 
tion,  il  fera  fort  aife  de  voir  que  in.  GoU- 
LIN,  qui  a  pris  un  autre  plan  ,  n’a  pas  co¬ 
pie  m.  Bosquillon.  C’eft  qu’ii  n’efl  point 
furprenant  que  deux  hommes  qui  ont-lu 
Hippocrate ,  &  qui  voient  avec  quelle  con- 
fiance  on  change,  on  altere  fon  texte,  fe 
rencontrent  en  plufieurs  chofesdans  leur 
Critique ;  mais  on  verfa  que  leur  maniere 
de  prefenter.  les'  chofes  ne  fe  reflemble 
point. 

Apres  avoir dnfefcd  la’  reponfe  de  m.  Le- 
febvre  a  un  critique  ,  dans  notre  journal 
du  mois  d’aout ,  nous  ,ne  pouvions  paS 
ne  point  admettre  les  obfervations  de 
m.  Goulin.  \ 


.  O  B  S  E  R  VAT  I  O  N  S 

SuR  une  nouvelle  Edition  grecque  &  latine 
des  aphori fines  d’Hippocrate. 


Par  m.  G  O  U  L  I  N. 


.  Hippocb-Ate  ,  dont  le  nom  ne  mourra 
point ,  fat  un  de  ces  genies.  fuperieurx 
qui  ne  fe  montrent  que,  rarement  fur  la 
terre.  L’art  lui  doit  infinim'eftt  par.  les 
obfervations  qu’il  a  faites ,  pu,  qu’il  a  rrf- 
digees.  ,Ce  grand  horame  mouruic  vers 
Pan  370  avant  l’ere  chretienne ;  ,il  s’eft 
done  ecoule',depuis  cette  epoque , 2, 1 49 
ans.  '  ■, 

Ses  ecrits,  connus  probablement  avanc 
fa  .  more  j  fe  rc'pandirent.  dans  toute  la 
Grece,  &  eri  Egypte.  La  Grece  ,'en  paf- 
fant  fous  le  joug  des  RomainS  ,  infpira 
1’ amour  des  arts  &  des  fciences  a  fes 
vairtqueurs.  Rome,  avide  de-gioire & dp 
conquetes,  &dont  l’ambition  avoir  dtp 
de  commander  a  1’univers ,  voulut  enfiri 
devenir  favante  dans  la  litterature  des 
Grecs.  Elle  permit  que  les  jeunes  gens 
allaffent  s’inftruire  a'  l’ecole  d’Athenes 
fertile  en  philofophes »  en,orate.urs;,.eoi 
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liiftoriens  ,  en  poetes  :  ils  y  puiferent, 
pour,  les  arcs  &  les  fciences-, tin  gout  <jui, 
dans' tous  les  genres  ,produifir  des  hom¬ 
ines  qui  luivirent  de  pres  leurs  niaitres  j. 
un  gout  qui  fe  perfeftionna  rapidemenr/ 
Sc  qui  fut  le  ger-me  de  cette  "urbanite 
done  les  Romains  fe  glorifierenr.  Mais 
ils  raporterent  auffi  les  ecrits.  A'Hefiode , 
(THomere  ,  de  Sophocle  ,  d’Euripide  , 
A'He'rodote  ,  de  Thucydide ,  de  Platon  > 
He  Xenophon,  d’ Ariftote ,  de  Demofthene , 
Sec.  .  .  .  . 

Av.ant  cette  e'poque ,  ji  honorable  pour 
les  Grecs,  la  mc'decine  des  Romains  etoit 
empirique  Sc  fuperftitieufe  •,  les  Grecs,. 
en  le  tranfporrant  en  Italic ,  y  introdui- 
iirent  la  leur,  &  y  firent  connoitre  en 
meme  temps  les  livres.  oil  les  principes 
de  cette  fcience  etoient  confignes  i  cCux 
d 'Hippocrate  furent  du  nombi;e.'  Cell 
particulie'rement  a  cette  fource  que  Celfe 
$’inllruiiit  d’un  art  fur  lequel  il  paroit 
avoir  e'erit  le  premier  avec  tant  de' 
graces  8c  de  polireffe  dans  la  langue  des 
ilomains ;  ^on  n’en  connoltpas  aii’moins 
aujourd’hui  qui  foit  plus  ancien  que  lui. 

Quatid  on  confidere  que  la  dodtrine 
(V Hippocrate ,  malgre  lesfedfces  qui  fe  font 
elevens  en  vain  pour  1’aneantir  ,  le  con¬ 
ferva  dans  la  Grece  ,  en  Egypte  ,  en 
Italie,  &  tant  que  l’empire  d’Orieht  fub- 
fifta  i 
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fifta-,  qu’elle- penetra  chez  les  Arabcs , 
parmi  lefquels  elle  fe  foutint  long-temps, 
quoiqu’ellc  cur  ceffe  d’etre '  connue  ,en 
Italie,  en  Alleinagne  ,  en  France,  con- 
trees  011  elle  ne'  reprit  fa- vigueur  &  fon 
luftre  qu’apres  la  chute  de  Gonftantino- 
ple  ;  quand  on  confidere  que  l’hiftoire 
nous  a  conferve  les  noms  de  plus  de 
4000  niedecins  depais  Hippocrate ,  juf- 
qu’a  ccrtc  epoque ,  fans  compter  les  noms 
qui  onr  ere  effaces  avec  les  monpmens 
ou  ils  etoient  iriferits  s  qui  pourroir  cal- 
culer  le  nOmbre  immenfe  de  copies  qu’on 
a  faites  de  ccs  livres  oil  l’on  pouvoic 
s’inftruire  de  cette  do&rine  !  Que  de  co- 
piftes  ont  ece  occupe's  a  les  rranlcrire  de- 
puis  la  mort  de  ce  grand  homme  juf- 
qu’au  milieu  du  r  fiecle  y  e’eft-a-dire  , 
durant  dix- huit  cens  ans  ?  II  y  avoir 
long  - temps  alors  ,  Sc  tres  long-  temps  3 
que  1’exemplair.e  e'crit  de  la  main  d’Hip- 
pocrate ,  ou  fous  fes  yeux ,  Sc  les  exem- 
plaires  de  fes  premiers  difciples ,  avoienc 
e'te'  derruj^s. 

Les  Grecs ,  echappes  au  glaive  de  Ma~- 
-horfiet  en  14.5  3  ,  fe  refugierent  en  Italie 
avec -leurs  livresv  une  nouvelle  lumiere 
cclfiire  les  efprits;  la  langue  grecque,  pref-, 
que  oublie'e  dans  nos  confrees,'eft  etu- 
die'e  a  l’envi.  Les  medecins  de  ce  temps 
font-les  premiers  qui  s’y  rendent  habiles. 
Tome' Lit  6 
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Les  poeues  j  les  hiftoriens ,  les  pJiilofo- 
phesd’Athencs  forment  fours  bibliothe- 
ques  ,  fur  tout  Hippocmte  Sc  Galien, 
dont  les- copies  faites  a  la.  main  fe  mul- 
tiplient.  Mais ,  pour  ne  parfor  quo  des 
ccrits  d 'Hippocrate  &  de  Galien ,  etoient- 
ils  aufli  purs,  aufli  exacts.,  auffi  fideles 
qu’en  fortant-  des  mains  dp  leurs  auteurs  ? 

Toutes  ces  copies  manufcrites,  dont  les 
:Grecs 'enrichirent  nps  conrrees ,  etoient 
ifairps  a  la  ye'rite  par  des  hommesqui  en* 
xendoie-iK  &  qui  parloient  la  langue  dont 
jls-.  tracoient  les  caracteres  :  mais  cpux 
qui  s?en  chargebient,  ti’e'toient  pas  me'de- 
cias.  Sans  doure  ces  gens ,  qui  vivojent 
de  ce  travail ,  ■tS.choienr.d’avoir  uue  ef- 
pece  d’original  exad;  *  Sr.il  etoit  de  le ur 
jnteret  qu’on  elit  cctte  opinion,  . 

Get  prjginal  pourtant  n’etoit  lui-meme 
qu’une  cepie,dans  laquelle  il  e'coit  ine¬ 
vitable  qu’-il  nc  fe  -fut  glide  des  fauces, 
4es  tranlpofitionsj-des  ©millions  de  phra- 
•/es  Sc  de  mots..  ; 

On  peut  bien  fuppofer  que  le  pofTef- 
■feur  de  ce  manufcric ,  dont  il  e'roit  le  bien 
■Sc  la  fortune ,  di&oit  on  faifoit  di&er  a 
•_pl  ufieurs! .  pofivains  a  la  fois  :  j’en  fup- 
-pofe  dix. 

Voila.donc  jdes  aphori  fines  d’Hippo- 
■xrate ,  par  exemple ,  &  de  fours  commen- 
,  wires  par  Galien.,  dix  copies  qui  re  Hem- 
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4>lent  a  l’original  d’-alots<  On  pourroit  le 
prcfumfer  5-  niais  :‘il;  eft  'ptefqu’imptfffible 
■que  cela  foit  ;  &  quatid  Ja  ehoFe  atircf ft 
cte'  telle,  les  fautes  de  l’Origihal  out  da 
Fubfifter.  • '  '  ■'  - :  -  - 

Ces  copies  etoient  vendues  Udes  me1* 
decins  principalement.'  •  •  "■ 

•  Ceux  qui  les  lifoient ,  -embarrafles  pout 

le  Fens  par  l’oniiffion  d’un  mot,  par  ilh 
terme  defigurc ,  par  un  cas  pour  un  au¬ 
tre  v  apres  y  avoir  reflechiy  enteridblent 
•ou  croyoient  'entendre  ce  qui  e'toit  d’a- 
bord  <Obfcur  pour  eux  :  .  mais  toutefois 
par  1’addition  d’un  mot  ,  par  la  FuppreF- 
fion  d’un  autre ,  par  le  changement  d’un 
cas  dans  les  noms ,  d’un  mode  dans,  les 
'verbesy  .  v  ils  ajoutoienit  ces/  re- 

marques  a  la  marge.  Vorli  des  variante’s 
feladvement  it  des  copies  faites  fur  un 
a  litre  original.  Or  ces  dix  acqiiereius  diF- 
ferens  de  ces  copies’  n’-ont  certainemerit 
pas  reuffi  a  entendre  les  memes  endroits 
difficiles ,  en  y  faifant  les  memes  tor- 
'  regions.- 

Voila  d’autres  variances ,  Fans  compter 
lesgloFes  ,•  &c. 

A  proportion  ■  de  -  la  reputation  -  &  du 
merite  des  medecins ,  leurs  exemplaires 
out  cte  recherches  apres  leur  mort,  & 

•  trois  ou  quatrede  ces  dix  copies  Font 
•de venues  dies  •oiginaux  qni  , .Fans  Fe  reF- 

Oi  j 
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fprubjej;  parfaitement ,  ont  fcrvi  a  faire 
des  qe-ntaines  ,  de  copies  qui ,  danS  plii— 
iieqrs  endroits ,  s’eloignoient  chacune  de 
jleur  original. 

Dans  les  ecoles'  de  theologieV.de  droit  , 
.de  medecinc,:de  philofophie ,  ou  les  pro- 
feffeurs  dident  encore  aujourd’hui  des 
•traites  aux  jeiines  gens,  on  fait combien 
,ces  copies  font  fautives:  je  ne  parle  pas 
de  celles  qui  font  e'crites  parv’ceux  qui 
fuivent  malgre  eux  ces  ccoles ,  mats'  de 
.celles  meme  qui  font  de  la  main  des  ele- 
ves  les  plus.defireux  de  s’inftruire ,  St  ies 
.plus  attentifs.  ,v  .  ■ 

.  .  Voila  ce  qui  s’eft  pafle  a  1’egard  des 
■  ecrits  des  anciens  tant  Grecs  que  Latins, 
.jufqu’au  milieu  du  x  5C  Ixecle ,  fans  cn  ex- 
cepter  un  feul. 

Mais  enfin ,  a  cette  epoque ,  tin  art  in- 
toon  u  jufqn’alors  fut  inyente  par  Pappas 
du  gain ;  on  en  fit  d’abord  un  fecret,on 
vit  avec  etonnement  que  les  exemplaires 
du  Speculum  humance  falyationis ,  qui  fut 
un  des  premiers ,  &  peut-qtre  ie  premier 
des  effais  de  cet  art  ,  fe  reffembloient ; 
on  fut  furpris  de  reconnoitre  dans  tpus 
la  meme  main  (  car  on  les  croyoit.ecrirs 
a  la  main  ) ,  le  meme  nombre  de  pages, 
le  meme  nombre  de  lignes  dans  chaque 
page  ,  le  meme  nombre,  de  lettres  dans 
chaque  ligne.  Les  artiftes ,  qui  d’abord 
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avbient  grave  des  planches'  di  bois  qui, 
lie  pouvoient  fervir  a  ’dormer  des  copies’ 
d’autres  livres  ,  imaginererit  de  graver 
ces  letfres  fe'pare'ment ,  -niais-  toujours'  ini'- 
bois.  Enfiri  ces  cXradte'res.  mbbiles  fu'reht 
fairs  de  fonte ,  &  ce'  fur  la  veritable  ini-, 
primerie;  Neanmoins  aloits  rn'eme ,  ceuxl 
qui,  par  cc  moyen ,  re'pandoient  des  copies 
du  pfeautiqr  ,  8c'  a'u  t  res  oti vrages ,  fans 
s’expliquer'  fur  le  meclianifuie  de  cette- 
ribuvelle  invention  ,  ajouterent,  a  la  fin 
des  productions  forties  de  Jeiirs  'prifies , 
ces  mots  :  ....  adinvehtione  artijjci&ia, 
imprimendi  ac  caracleri^andi ,  abj’q.iie  ca~ 
lami  ulldexaratione....  C’eft  ce  qu’onlit 
fur  le  pfeauaer  de  Mai'ehce ,  i/i-fol .  145  7,' 
8c  ce  qui  eft  fuivi  de  ces  autres  mots  . . . 
per.Zohan.ncm  Fuji  civem  moguntinum  , 
&  Petrum  Schoijj'er  de  Gernsheim. ... 

Il  y  avoir  environ  80  ans  que  cet  art, 
qui  devoir  multiplier  les  productions  fa- 
vantcs ;  reprefenter  d’une  maniere  'fixe 
8c  invariable  le  texte  des  anciens  ecrir 
vairis ,  fi  les  mantifcrits  qu’on  fuivoit 
euftent  ete  fideles ;  &  facilicer  cnfin  les 
fecdurs  pour  s’inftruire ,  etoit  exerce  fans 
qii’aucun  artifte  ait  mis  fous  la  prefiTe  les 
ecrits  A'Hippocrate  en  fa  langue.  Ils  pa- 
rurent  pour  la  premiere  fois  en  gree,"  * 
Venife  1 5 16 ,  in-folio  ;  in  eedibus  Aldi , 
&  Andrea?  Afulani  foceri :  cette  edition 
O  iij 
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ejffc  .remplie  de,  fauces.  Cependant'elle  (e... 
repand  pa.i>to,ut,,  8c  les,  nombreux  ma- 
tiurcrits  des  oeuvres.  d'Hippocrate ,  done 
qn.'crpi.t  jn’avoir  plus  befoin ,  dejiixeurent 
enfevelis  dans  la  pouffiere,  font  la  proie 
des  yens font. alte'res ,  de'truits,,,an,eanti;s.. 
Sqjxante  ,5c  dix  ansapres ,  ee  n’elt  qu’a-. 
vec  peine  que  des  favans.peuvent  en  re- 
couyrer .  quatre,  ou  cinq.  ' 

La  feconde  edition  par.ut  a  Baile  eil 
i.j  3  8  ,  in  -  fa  I-  apud  Hieranymum  Fro- 
tenium.  &  Nicolaum'Epifc opium :  elle  eft 
dqe  aux  foi,ns  de  J..' Cornarius  1  qui  Con.-, 
fera  ,l.e  texte  fur  trois  manufcrjts  ,,  8c,  con- 
(ultd  Galiep  ;  enforte  qu’il  reftitua  plus 
de  quatre  mille  en  droits.  pi\  ce  texte  fe 
trouvoit  cort'ompu  ou  defigure  dans  l’e- 
djtion  de  Venile  ipd. 

Ciriquante  ans  aptes.,  en 
runn//'publfa  a,y?nifele  texte  grcc  d’liip- 
pqqrate ,  accom.pa.gne  d’une  verfion,  la- 
tine.  Micliafil  Colombus ,  dans  uue  epi- 
tre  qui,  eft  a. la  tete  de  cette  c'dition,  die 
que.le  texte  a  cte  corrig.e  avec  foiq,j  il 
ne-  nous  apprend  point  que  Mercuriali 
ait  fait  cette  revifiqn  flit  aucun  rnanu- 
ferit.  Mai?  on,  reprochc  a  ce.t  e'diteur  de 
s’etre:  lervi ,  pour  le  texte  ,  de  manuferits 
f^utifis^  3f.de.les,  avoir  crop'  exadtemenc 
fiims.  •  '  .  ..  .  <  .. 

Cette  ,meme  anne'e  ( ij.Sl'jf'Fofs  pu- 
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blia  fon  favant  gloflfaire  fous  lc  titre 
ftozconomia  Hippocratis ,  ouvrage  de  35 
ans  de  leisure  &  de  travail:  11  ne  penfoit 
pas  alors  a  dorinqr  une  edition  du  texte 
gtee  d'  Hippoe'rate- ,  ni  a  en  faire  une  vcr- 
fion  latine.  Cependant  il  fe  fendit  aux 
inftanees  de  Fes  amis',  &  quoiqu’il  eut 
alors  (j®  ans  accomplis,  ii  s’occupa  de  ce 
penible  travail,  Le  texte  de  Pedition  de 
Froben  Fat  par  hki  -revu  fur  quatte  mr- 
nuicrits •,  il  profita;  auffi  des  no^s  iSe  des 
variances  qiji’il  trouva  ecrites  a  ia  main 
fut-deux  exemplaires  imprimesqu’on  Itvi 
envoya  de  Paris  j  lorfqu’il  c'toit  fur  le 
point  de  mettre  fous  prelfe  le  texts  grec  , 
avec  la  verfion  latine '  -qu’iil  avoir  fake, 
Il  confulta  auffi  Galien. 

Cette  edition  porte  la  date  de 
Quoiqu’elle  foit  dediee  au  cardinal  de 
Lorraine ,  cveque  de  Metz ,  Foes  en  fait 
encore  hommage  a  la  faculte  de  Paris, 
dans  laquelle  il'ivbk  emdie,  riaais  par  la- 
quelle  auffi  il-  patdk  avoir  ete-  requ  li- 
cencie ,  a  en  jUgcf  a'u  inoins  par  ces  mots : 
Ideoqrn  ex  quo  'me  vefirce  jalttbris  mili¬ 
tia,  hoc  ejl  medicos ,  facramento  addixi 

Je  me  contenterai  de  rappeller  Pe'di- 
tion  dev  an  dtr  Linden ,  1 66$ ,  in-&°.  On 
reproche,  entr’aurres  ckofes ,  a  Pe'diteur 
d’avoir  ete  rrop  hardi  dans  les  corrections 
qu’il  a  faites  au  texte, 

O  iv 
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Il  y  a  auffi  deux  editions  grccques  de 
Galien ; 1’une.de  Venife,  chez  Aide, i  j  z  j, 
in -folio ,  peu  eftimec ;  l’autre  a  Bafle  , 
■3538  , in-folio  ;  bien  que  preferable  a  la 
prece'dente,  on  y  trouve  ne'anmoins  beau- 
coup  de  fautes. 

Letexce  grec  de  Galien  fut  encore  im- 
prime  a  Parjs  av.ec  celiji  d 'Hippoctate  ; 
l’un  8c  l’autre  accbmpagne  d’une  ver- 
iion  latine:  c’eft  l’edifion  de  Chattier , 
in -folio,  13  vol.  1  <>3  9  4  1649,  167,9. 
Il  ne-paroit  pas  ,  jufqu’a  prefe.nc, qu,e 
perfonne  fe  foit  alfez  occupe  -a^f/aire 
l’exatnen  du  texte  dHippocrate  8cde\Ga- 
lietii  revu  8c  corrige'  par  Chattier,  pour 
en  porter  tm ,j u ge m en t ; fai n .  J’ai  pi ii fie u rs 
fo is  confulte  cette  ^dition  y  ai  teinarcme 
des  fames  dans  le  texte,  &  dans  la  yerfion 
les  raenies  contre-fens  qu’on  trouve  dan’s 
les  verlions  latines  de  Galien ,  publiees 
par  les  Juntes  a  dmprjrneurs  .  a  Meffife. 
Cette  edition  de  Chattier  ce pendin' t^uf a 
tonjours.  du  moins  le  mer-ite  de  r.eunir 
8c  les  oeuvres  du  prince  de  la  :mede- 
cine,  8c  celles  de  fon  plus  favant  corn- 
men  tatcur* 

Apres  le  travail  de  Foes  il  fembloit 
que  nous  avions  une  edition  ^Hippo- 
crate  ,  auffi  parfaite  qu’il  e'toir.po'ffible  de 
la  donner.  Van  der  Linden ,  pour  avoir 
e'te'  trop  hardi ,  n’a  pas  renipli  l’atteme 
des  me'decins. 
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,  ■ . Triller •  avoit  promis une  noivvelle  cdi* 
do.11  -grecque  &  latinedes  oeuvres  d’ 'Hip¬ 
pocrates  il  n’a  point  tenu  fa  parole. 

C?eft  qiie  l’entreprife;  eft  difficile.  JEn 
eftet ,  il  faudroit  fe  procurer  plufieurs  ma- 
nuferits  qui  re'uniffent  &  Panciennete  8c 
I’exacUtude, .  Ou  en  trouver  de  complets 
de  lanieme  main,  qui  pofledenc.ces  deux 
qualite's  eflcntiellcs  ?•  Peut-on  s’en  flatter, 
quandpn  fair  attention  au  nombre  de 
fleeles  qui'  s’eft  e'coule  depuis  Hippocrate 
8c  G alien  a  .nous,?  quand  on  fe 

rappelle  avec douleur  pour  les  lettres,que 
1’impriinerie,  invention, d’ailleurs.fi  utile 
pourr.elks  ,  a  fait  fiegliger  la  con'fep.var 
•tion  des  manuferits &  qu’il  n-err-irelfo 
que  forepeu,  difperfes.ca  8c  la;?;:  .  ^ 

t  Mais  cette  entreprife  n’cft-elle  pas  au- 
.jourd’hui  plus  penible  qu’elie  ne  le  flit,  il 
■y  a  deux  jeens .  ans  ?;  Ng  ferpit  -pile-  pas 
au-deffus  des  forces  d’un-feul  liommc  ? 
;  Comment  concey.qjr  .  cn‘  pffet ,  qu’un 
homme  puifre  aife'ment  conferee  feul  plur 
fieurs  manufetits  ay;e-c-  le  texre  qu’il  a 
d’abord  chpifi.  Pour  conferer  fail  il  faut 
lire  une  phrafe  du  texte  adopte;  ft.  on 
.ne  Peptend;pas  d’abord,  on  la  -relit:;  il 
telle  n’eft  .pas  encore  bien  entendue ,  on 
,  foupgonne  qu’elle  eft  vicieufe,  on  lit- fur 
.  le  premie, r-.manuferit ;  fi  cefont  les  memes 
.  mots ,  ou/xonfulte  le  fecond  ;  8c  s’il  n’y 
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a  aucun  changement,on  lie Ie  troifieoic^ 
&.'peut-etre  un  •quatrieme.  Heureux,  il 
dans  ce  quatrieme  on  frouve  un  mot  dp 
plus-  qui  rende  la  phrafe  intelligible ,  ou 
s’il  l’on  reconnott  que  l’obfcurite  depen- 
doit  d’un  mot  de  trop ,  ou  d’un  mot  de- 
figure ,  ou  de  la  poncluation.  On  voit 
qn’il  faut  une  demi  -  heure  pour  une 
phrafe  de  5  lignes;  une  pag &  in-folio  ea 
contient  70  ;  il  faudra  done  quelquefois 
14  demi-heures,  ou  7  heures,  pour  une 
page*,  e’eft  le  travail  penibled’unjour.  • 

Comme  le  text ed’Hippocrate,  fuivant 
l-e'dition  de MefdkriaW'i  contient  pips- de 
'900-pages ,  il  eft  clair  qu’en  travaillant 
regulie'rement ,  en  ne  prenant  qii’un  jour 
de  relache  par  femaine,  &en  continuant 
fans  interruption  de  fept  heures  par  jour, 
on  ne  viendra  a  bout  de  terminer  qu’a- 
prks-trois  ans  de  - fatigues.  Il  faudra  le 
‘double  de  temps ,  fi  1’on  veut  auffi  donner 
-'une  verfion  'exadte,  une  verfion  au  mOins 
•re-vue.  : 

Il  feroit  done  plus  a  propos  de  ne  pas 
fe  donner  une  taehe  auffi  penible ,  8c  que 
Ton  fe  bornat ,  chacun  fuivant  fon  choix, 
a  donner  uti  traite  particular  d’ Hippo- 
crate*,  mais  en  fe  livrant  a  ce  travail, 
de  he  fo'nger  qu’a.  comprcndre  8c  a  ren- 
dre  exadtement.  De  tous  les  e'erits  d’Hip- 
pocrate ,  le  plus  difficile  a  bien  interpreter. 
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Jie.  ferpic -  il:  pa's  eelui  que  'nous  avoirs 
foils  le  litre  d’aphorifmes ,  &  'qui  fe  trotive 
au]oiird’Ji'ui  divifo-eu'  fept-  fedtkms  ?' : 

:  a,  ere,  coiumeute' par  Galien.  Que  de. 
medeci-ns.,  dc.pnis  la  rcnaiflfance  dcs.  let- 
trfef  ex  pHqpe  de-  -vi-ve  voix  &  par' 

cciric  I  que  d?editjQH$j 'fep, aides  ep  ont  ete 
Zaires  ^  ijqic  en  gr'ee,'fpit  era  laeiraiioiten 
grec  .&  la-tia*-  fojrjen  fraracois*  era  alle - . 
ljiarad ,  qq  an  g!ai§ ,  -  era,  rtaliera  *  as*e.c 
pu  faqs s c p m  men t air ea !  J?ai  l’e'nerme.hfte 
de  plus  de  200-  ; 

II  y  a  siirement  dans  chaeurae  de 
qes,  editions  de.  qupi  eelairer  de,  quoi‘ 
in-ftyuij;e*.  ( i:  )•,  -Quel  lipmine  pourroic 
avoir  le  ■  courage  -  do  les-  conferee  to  ra¬ 
tes  ,  &  de  lire  tons  ces  -eommencaires  ? 
Eaut-  il-  quo  nous  irapofions  cette  pe-; 
faqte  tae.be  a  mi  heuume?-  XI  renoracerdia 
fain#  dome  pluft:6t  ?a.  fora  psotet,  que  de 
fe,  Uv-rer  a  tin  travail  arafti  penihie  &  auflv 
faftidicux.  Cependant  comment  rcuffir 
parfaitement  aufowid’tuu.j  car  enfira  tpusi 


(i)  Tc  ne  park  que  de  Ces, editions  ou  fe  t  rou¬ 
te 'fe  texte  reyii1  fur  dcs  mahuferics  pafticuliers; 
on  peut  fe  pafier.dcs  autr.es-:  tes : cammentateurs * 
qui,  ont . fuiyi-  lc  fens  dcs  verflons  lati'nes ,  ne  had-, 
ritetit  point  autant  d’eftirrie.,  E-cs  yerfions  bdbraj'-r 
ques ,  latinos ,  arabes  franijbifes  ,  See....'  peuvent 
bien  aider  a  fixer  un-fens ,  mais  non  pas  a  faire 
adopter-,  un,  mot  plu£t6t  qu?ua  autre.  ■•r. . 
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ccux  qui  orit  publie  les  aphorifmes  d’Hip~ 
poor  ate  ,  fans  ou  avec  commentaires  , 
avoient  clu  favoir.,  ;du  merite,  de  -Piiirel- 
ligence  ,  une  connoiffance  plus  ou  moins 
eteridue  de.la  langue  d’Hippocrate.  Pin— 
/ieurs  etoient  praticiens,  &  les1  lumieres 
qu’iis avoienc  acquires  par  la  pratique  , 
leur  one  fervi.a  e'claircir  les  fentences  du 
celebre  vieillard  de  Cos.  Quelques  -  tins 
(~ les-pltis'  anciens )  bnr-  confe're  des  ma- 
nuferiesqui  leur  font  -combes  fous  la 
main.  Faut-il  .rejecter  leurs  travaux  fans 
les  avoit-dus ,  fuivis ,  examines  ?  Ne  fe- 
foit;-  ee>  pas  une  ’injuftice  ?  Et  fi  nous' 
nous  avifions  de  les  traiter  avec  ce  me- 
pris  buicerte'  negligence  V  ne-meriterions- 
rious  pas  d’etre  nous  -  nvemes  un  'joiir 
traites  avec  figueiir  ?  Nous  faifons  quel- 
quefois  fenfation  dans  le  moment  01V 
nous’paroiflfons  -,'nous  fe'duifons ,  fans  le 
voutoir  peut-ecre  ;  mais  la  pofterite  nous' 
juge  fanspaflion  ,  fafis  prevention,  fans 
enrhoufiaime.  C’eft  elle  qui  nous  afligne 
la  veritable  place  que  nous,  meritons , 
qui  trop  fouveqt  a  renverfe  l’efpece,  de 
trophe'e  ,  eleve  a  un  auteur  par  fescon- 
temporains  trop  precipices.  •"  1 

On  le  fait ,  les  e'erits  des  anciens  ne  nous 
font  point  parvenus  tels  qu’iis  font  for- 
tis  de  leurs  mains.  Ceux  des  poetes ,  a: 
caufe  de  la  mefure  ,  devroient  avoir  ete 
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confe^vcs  dans  lcur  purere.  Que  de  va¬ 
riances  neanmoins  pour  Ho  mere  ,  pour 
V-ir.gik ,  pour  Lucrece,-  pour  Horace ,  Sec...  I 
Coinment demelec  le  veritable  terme  em¬ 
ploye  par  le  po.ere  ?  JEn  choififfanr.  parmi 
ces  Yariantes.  ones’eft  determine. par  le 
fens-,  &  par  la  mefure ;  car  if a  bien  fallu 
de  .determiner. 

Quelques  nombreufes  que  foient  les 
variances  chez  les  poetes ,  elles  font  beau- 
coup  plus  confiderables  chez  les  orateurs,' 
chez  les  philofop.hes,  chez  les  hiftoriens, 
&.chez  ceux  qui  one  eerie  en  profe  : 
un,  mot  o.mis:  peut  moins  aifement  fe 
reftituer ,  une-  cranfpoiirion  s’appercoit 
mpins ,-  l’oreille  qui  juge  quelquefois  hi 
fe'verement  (aurium  judicium  juperbijji- 
mum)  ,  dit  Ciciron  ,  l’dreille  qui  nous 
fert  li  bien ,  pour  notre  langue,  n’eft  pas 
;auffi  delicate,  lorfqu’on  lit  dans  une  lan- 
gue  qui  n’eft  plus  que  la  langue  des  fa- 
vans.  Nous  en  connoiflons  jufqu’a  un 
certain  point  le-me'chanifme ,  le-  genie , 
lps  tours ,  les  beautes ;  mais  nous  n’avons 
pas  ce  cadt ,  cette  finefie  ,  cette  dedica¬ 
te  ffe-  .que  pofledoient  ceux  .qui  la  par- 
loient  &  l’ecrivoient  il  y  a  deux  mille 
.  ans ,  dix  -  huit  cens  an?.  Peut-etre  que 
ces  lionimes  ce'lebres  &  d’Athenes  Sc  dc 
Rome,  s’ils  revenoient  au  monde,  trou- 
veroient  leurs  ecrits  .  bien  de'figures  , 
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-malgre  le  foin  qu’Gn  a  cache  d’apportec 
pour  les  conferver  dans  ieur  incegrice. 

Mais  un.trbs  grand  fonds  d’dtude,  un 
travail  opiniatre ,  mi  exercice  continue!  9/ 
une  iebhfre  affidue ,  des  meditations  fur 
le  gout  des  deux  peupies  grec  &  ro- 
main  ,  tout  cela  ne  fume  pas  pour  etre 
edireur  des  ouVrages  qu’iis  nous  out 
dailies:  fi!  faut  avoir  un  fens  droit  ,  une 
judiciaire  /excellente ,  une  critique  jufte , 
fevere  •mais  fage ;  il  faut  fe  defier  de  foi- 
merae  ,  oublier  que  Fon  fait,  chercher 
plus  a  entendre  qu’a  rectifier  ,  a  confer¬ 
ver  qu’a  changer ,  a  fuivre  la  phrafe  qtfa 
la  deviner  ,  bannir  la  prevention  ,  ne 
point  adopter  Un  manuferit  pluftbt  qu’un 
autre,  a  moins  qu’il  ne  poire  tons  les  ca- 
raefteres  d’anciennete  ,  d’exactirude  ,  de 
fidelite  ;  il  faut  confulter  ceux  qui  paf- 
fent  pour  avoir  ies  premiers  &c  le  mieux 
entendu  l’ouvrage  qu’on  defire  publier., 
;Ces  derniers  doi vent  etre  du  plus  grand 
poidsfee  qui  doit  principalement  s’en- 
tendfe  de  jGalien,  Gomrne  pour  expli- 
quer  deux  on  trois  ligties  des  aphorifmes 
d'Hippacrate ,  il  s’ecend  bcaucoup,  on  eft 
sur  de  retrouver  les  mots  de  la  phrafe 
qu’il  commence' repefes  fouvent  jufqu’a 
trots’  ou  quaere  ibis/,  ce  qui  doit  en  au- 
torifer  la  Jecon  fortifiee  d’ailjeurs  par 
leur  explication.  1 
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;  Concluons  de-la  que  pcrnr  donner  une 
edition,  auffi  exalte  &  aufii  parfaire  qu’il 
eft  poffible,  des  livres  d ’Hippocrate ,  il 
fiaut  avoir  fous  lesyeux  Galien,  fur  rout 
pour  les  Jivres  dc  fon  niaitre,  qu’il  a 
commentes. 

Qiioiqu’il  foit  ne  500  ans  apres  la 
morr  d’Hippocrate ,  &  que  de  fon  temps, 
il  fit  de'ja  furvenu  des  alterations,  des 
changemcns  >  des  iacunes  peut-etre ,  dan? 
les  e'crits  de  ce  grand  homme  ,  Galieij. 
.n’en  eft  pas  njoins'  Je  guide  principal 
■qu’on  doive  fuivre  dans  cette  revifion. 
.C’eft  moins  peut-etre  aux  manufcrics 
tfHippocrate  complet ,  ou  de  fes  apho- 
rifmes.  particuliers ,  qu’il  faut  avoir  re- 
oours  pour  re'uflir ,  qu’aux  manufcrirs  de 
Galien ,  s’il  en  exifte  plufieurs  qu’on  n’ait . 
pas  encore  confultcs.  ,  '  , 

,  J;  Se  comporter  autrement  c’eft  travail- 
ler  au  hazard  ,  &  elever  un  edifice  fur  le 
-fable. 

Examinons  fi  Ton  a  obferve  fcrupu- 
leufement ces  regies  dans  la  nouvelle  e'di- 
tion  qu’on.  nous  prefence  des  aphorifmes 
■d'Hippocrate. 

■Si  i’editeur  les  a  fuivies ,  quel  heureux 
.  pre'juge  en  faveur  de  fon.  travail.!  Gar- 
.dons-nousdeprononcer  fans  approforidir, 
fan?  avoir  in,  pefe  ,  confe're.  Que  la  pre¬ 
vention  ne  nous  aveugle  p.oint que  ie 
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flambeau  de  la  critique  nous  eclaire  fans 
cefle  ,  qu’il  guide  nos  pas,  qu’il' e'carte 
les  nuages  de  1’illiifion ,  les  preftiges  d’un 
Faux  fayoir,  les  tenebres  de  la  preven¬ 
tion.  .  Faifons  enforte  que  cet  examen , 
uniquement  entrepris  par  I’aniour  du 
Vrai ,  porte  l’empreinte  d’une  exa&e  im-  - 
partialite,  &  qu’il  paroifle  evident  qu’en 
nous  eh  occupant,  nous  n’avons  point  eu  . 
d’autres- vues  que- le  ■  bicn  •  meme.  de  la 
chofe.  - 

Le  but  principal  eft  Ie  texted  'Hippo- 
crate  qu’on  nous  donne  ,  &  les  notes  par 
jlefquellesvon  eflfaie  -de  prouver  la  necef- 
flte  des  corre&ions  qu’on  a  faites ;  mais 
cptnine  il  eft  accompagne  d’une  verfion 
latine,  1’examen  de  cclle-ci  ne  doit  pas 
etre  fepare  de  l’autre. 

Voici  le  titre.de  l’edition.';  . 

.  iV’TTOJtpa'roue  cttpop.l  (Tfto). 

Hippocratis  aphorifmi  ad  fidem  ve- 
teriim  monimentorum  ,  cafiigati  ,  latinl 
yerfi ,  &c.. . .  z 179  ,  [pctit  in-1.2].  (1). 

Vis-a-vis  ce  tirre  eft.  la  figure  d-Hzp- 
pocrate ,  deffine'e  d’apres  une  me'daille  an¬ 
tique  ;  on  lit  autour  du  medaillon  ce  mot 


(r)  Voye^  joum.  de  mcd.  juillet  ,  pag.  94, 
‘  ou  k.titre  fe  -  troavc.  tout  entier. 

divife 
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divife  irin  OK  PATHS.  C’eft  une.'tete’ 
de  vicillard ,  mais  d’un  vieillard  dont.les 
annees  ont  refpe&e  les  traits  i  quelques 
fi  lions  repandus  fur  le  front  augmentent 
plus  qit’ils  ne  diminuent  IMnterdt  de  cette 
belle  figure-.  Elle  porte  une  barbe  touffue, 
mais  c’ourte  ;  la  tete  eft  chauve  depuis; 
le  front  jufqu’a  fa  par  tie  la  plus  poftc- 
rieure  fmais  elle  eft  garriie  d’une  cou-f 
ronne  de  cheveux  Courts  inferieuremerit,' 
qui  s’e'tend  depuis  la  portion  fuperieure’ 
d3une  oreille  jufqu’i  l’autre. 

Au-deffotls  dli  medailloii ,  on  lit  fur 
un  marbre  :  Opinionum  commenta  delet 
dies }  natures  judicia  confirmat.  Cic,  •/ 

Dans  la  pre'face  on  rend  compte  :de 
plufieurs  chofes  qui  regardent  cette  non-l 
velle  edition  des  aphorifmes.  L’e'diteurv 
perfuadd  avecraifon  que  les  eerits  d’Hip-i 
poerate  ne  nous  etoient  point  parvenuS 
purs  j  &  tels  qu’ils  font ,  fortis  de  la 
plume  de  cet  homnie  immortel ,  avbic 
roujours  elpe're'  qu’on  pouvoit  re'parer  les 
mines  que  le  temps  avoit  faites  a  ce  fu- 
perbe  &  utile  edifice.  Avant  que  d’e  xe-i, 
cuter  ce  projet  ,  il  y  avoit  deja  long- 
temps  qu’avec  le  fecours  de  quelques  ma¬ 
im  ferits  il  avoit  reuffi  a  eclaircir  des  en- 

TomeLIL .  . 
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droits  rrcs  obfcurs:  ( i ) ,  mais  pour  fon 
propre  ufagc ,  &  pour  fon  utilite  parti-, 
culiere.  il .rut  excite  de  vive  voix  &  par 
ecrit ,  a  fe  livrer  a  ce  travail ,  par  un 
me'decin  de  la  faculte  de  Paris,  celebrc 
par  fa  pratique  ,  par  une  litterature  va- 
l'ie'e,  par  1’agrcment  de  fon  efprit ,  par 
la  connoiflance  de  lalangue  d’Hippocrate, 
qu’il.a  commente,  &  des  aphorifmes  du- 
qu?l  il  donna,  en  1759,  une  e'di  cion  bicn 
cxecutee  pour  la  partie  typo^raphique. 

Le  nouvel  editeur  fubjugue  par  ies  pa¬ 
roles  douces  &  infinuantes  de  ce  medecin 
difert ,  dont  tous  les  ouvrages  font  e'erits 
dvuft  ftyle  poli,. charge  d’ornemens,  plein 
de  graces  ,  erabelli  de  fleurs  rc'pandues  k 
-pleines  mains ,  &  qu’on  peut  comparer 
a  ces  riantes  prairies  qui  amirfpht  &c  Ta¬ 
tis  font  les-  yeinc  par  Pabondaftce  6c  par 
la  variete  de  leurs  couleurs  j  1’edireur , 
dis-je,  s’arrache  des  bofquets  delicieux 
&  charraans  011  les  Mufes  o.nt  etablideur 
dcmeure ,  il  fe  retire ,  il  s’exile ,  pour  ainfi 
direydans  des  champs  fte'riles,  incultes. 


(i)  C’eft  aumoins  ce  .que  nic  femblent  fignl- 
fiir  ces  mots: . .  :  diii  jam  in  locaobfcuriord. 
tionnullorum  codicum  ope  inquifiveram.  L’edi- 
teur  ne  parle  pas  d’une  recherche Jnfru&ueufe , 
niais,  heureufe  ae  contraire  :  ainfi  1’expreHioB.dont 
il  fe  fert,  ne  rend  pas  exa&ement  fa  penfee ,  in 
Zdiit .  .  inquijiveram , ...  Elle  eft  Crop  modeftc 
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arides ,  Jierifles  d’epines  ,  &  facrifie  fes 
plus  cheres  de'lices  a  l’avantage  de  I’art* 

(  Praf.  pag.  vj ). 

;  Ce  fut  alors  qu’il  fe  mit  a  parcourif 
( lujirare  )  les  manufcrits  (codices)  +  Sc 
les  interpretes  grecs,,  arabes ,  itebreux. 
C’eft  a  ces  fources  qu’il  alia-  puifer  l’eau 
capable  de  lier  le  ciment  folidc ,  deftine 
a  remedier  aux  defordres  caufes  par  le 
temps;  c’eft  la  qu’-il  fit  cette  ample  moi£- 
fon  de  variantes,  qui,  cornme  auranr  de 
piertes  bien  taillees ,  devoient  rendre  a 
l’e'difice  fon  premier  Juft-re-'-,;  fa  premiere 
fplendeur ;  c’eft  dans  ces  landes  neglige'es 
qu’il  a  trouve  cette  argile,  qui  dans  fes 
mains  comme  dans  cfellesd’un  pdtier  iri- 
duftrieux  ( prccfat .  pag.  vj) ,  eft  devenue 
im  vafe  precieux  propre  a  conferver  les 
ecrits  d’Hippocr-ate  :  auffi  heureux  ,  dans 
cette  occafion  ,  que  le  fuperbe  vainqupur 
de  I’lnde ,  Alexandre  le  Grand ,  qui  ayant 
trouve  parmi  les  depouilles  de  Darius 
un  coffre  enrichi  de  pierreries,  vouluc 
qu’il  lervit  a  renfermer  ce  poe'me  admira¬ 
ble  dans  lequel  Hoiriere  chante  les  hauts 
fairs  d’Achille.  . 

Galien,  nous  dit  on,  avoir  effaye  de 
retablir ,  en  quelques  endroits ,  le  texts 
d’Hippocrate ;  mais ,  ajoute-t-on  ,  -moins 
prudent  que  Pe'lops  fon  maitre ,  il  chan- 
gea  I’ordre  des  fe&ions ,  porta  fur  le  text« 

Pi] 
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un6  main  stem'eraire ,  8c  prenant  i’ombre 
pour  la.  Eealite ,  ce  fur  moins  les  pre- 
ceptes  &  les  paroles  d’Hippocrate  qii’il 
tranfmita  la  pofterite,  que  fes  propres 
dogmes  (i).  , 

Ces  reproches  font  graves  >  mais  font-' 
ils  prouves  ?  Voyons  s’ils  ne  feroieiic 
pas  hafardes ,  ou  crop  precipitamment 
avaoces.  .:. 

Dire  que  Galien  a  change  l’Ordre  des 
fedtions  :(a) ,  c’eft  declarer  aflez  forniel** 
lement  que  le  livr.e  des.  aphorifnies  a  dee* 
divife  cn  fedfcipns.  Mais-fur  quelle  auto'- 
'  rite  avance-t-on  que  le  livre  des  apho- 
rifmes  a  ete  divife  par  fedtions  ?  Ne  fal- 
Ioir-il  pas  la  produire  ?  Ne  falloit-il  pas 
avercir  audi  en  combien  de  fedtions  ce 
liyre  eto.it  autrefois  partage  ?  Ne  falloit- 
il  pas  indiquer  encore  quel  fut  1’ordr.e 


(l)  De  textu  Hippocratis  reftituendo  jam  ten- 
tavern  aliquid  Galeuus  :  at.  Pelope  ,  pra’cfptore 
fup,  minus  pruderis , ordipem, feiiionum  mutavit  j 
opinionibufquc  Peripaticorum  prxeeps  abreptus, 
per  fas  &  nefas  in  ipfum  textum  temeraria  inanu 
eft  graffatus  ,  nubemque  proJunone  amplexus  fua; 
dogmata  ;potius,  quam'Coi  verba  &  pra-cepta. po¬ 
llens  reliquit’  agnofeenda.  V  R  tt  F  A  T.  pag.  vj 
&  vij.  - ;  '•  . "  '  v ' 

'  (i)  Le  iiouvel  dditeur  confiVme  fon  'afterrioh  , 
pcfg.  196,  ;en  ces  termes :  Dixi  aphorifmos  aliter 
iiique  nunc,  fuijje  olim  divifos.  ■■ 
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primirif  de  ces  fedtions  ?  Enfin  ne  falloit- 
il  pas  nommer  l’auteur  conrenipbrain,  de 
Galien  ,  on  venu  peu  de  temps  apres  lui , 
qui  a  reproche  a  cc  medecin  d’ayoir  in- 
terverti  l’ordre  primirif  de  ces  fedtions  ^ 
Ce  font  autant  dc  chofes  qui  tiejnnenc 
ci  l’hiftoire  des.  aphorifmes  ;  or  des  faits , 
&  des  faits  tres  anciens,  pour  etre  crus, 
doivent  etreappuye's  fur  des  preuves  an-, 
theqtiques.  Oii  font-elles  ?  En.  attendant 
qu’on  les  fade  connoltte,  nous.pbfetve- 
ions  que  les  anciens  ne  pa.rtageo.ient  pas 
toujours  leurs  ouvrages  comtne  nous  les 
partagepns,  auffi  methodiquement.  N.qus 
dirons  meme  qu’il  parole  certain,  que  le 
livre  des  aphorifmes  fut  e'erit  fans  au- 
cune  divifion  ou  fedtian.  Erotien  (  qui 
vivo.it.  avant  Galien  )  le  de'figne  fous  lc 
nora  feul  d’d<popic/j.h ;  rnais  comme  Ero¬ 
tien  ,  apres  avoir. .  eerie..  .le  tit  re  des  ou¬ 
vrages,  a  l’attentjonde  marquer  par  des 
lettres  numerales  de  combien  de  liy ires 
ils  font  compofes,  qu’il  n’ajoute  point 
ide  lettres  nume'rales  apres  le  rno.t  A<jiopts/ioi , 
oneft  en  droit  d’en  conclure  que.les  aplio- 
rifrnes  formoienc.  un  livre  unique.  Ga¬ 
lien  Iui-meme  ne  fe  fertque  dc  cette  ex- 
predion  lorfqu’il  parle  de  cette, 

collection  des  aphorifmes  ;  il  ne  lui  eft 
pas  une  feule  fois  cchap.pe  ,;  lui. qui  les 
cite  mille_j.de  fa-ire  mention :ni-de  la  jjrc*. 
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miere,  ni  dc  la  zc ,  ni  de  la  jc,  ni  dc  la 
4e,  rii  dela  5%  ni  dc  la  6e,  ni  dc  la  7® 
(edion,  Ce  qui  eft  d’autant  plus  efon- 
nant ,  que  routes  les  fois  qq’il  parle  des 
autres  traite's  d’Hippocrate,  qui  font  di- 
yifo's ,  il  cite  cxadem.ent  le  premier  ,  le 
?.e ,  le  3®  livre ,  ,&c. , .  .  Au  commence- 
pientde  fon  commentaire  fur  ces  fonteri- 
ces  apfioriftiques ,  Galien  s’exprime  ainfi : 

’  on  ji  J'oyy.a.Tix.U  ionv  q  to  /3/ft^/o/. 

,  Hauteur  dc  ce  livre  ejl  dogmatique. 
Je  fais  qu’a  la  rigueur  il  aurpit  pu  s’e-r 
iioncer  ainfi ,  en  faifant  abftradion  des 
divifions  5  mais  pourquoi  n’auroit-il  ja¬ 
mais  pcrit ;  rd  rav  4<po pispiw  &&[«. ,  liii  qui 
ecrir,  en  parlant.des  epidemiques , 
cyriavuluv  liifala.  ?  C’eft  que  les  aphori'fmes 
jo’ontjamais  forme  qu’un  foul  livre,  Audi 
n’eft-il  appellc  ,  par.,  Cslius  Aurelianus , 
que  LipER  sent ent i arum.  (Acut.  morb.  , 
lib.  ij ,  cap.  x ,  pag  96,  lin,  j.  edit.  Arhflel. 
3755,  /«t4  '  ).  Il  fot  toujours  fi  pcu  connu 
pour  etre  divife  par.fedions ,  que  Suidas, 
qui  yi.yoit  fans  l’e.mpire  d’Alexis  Com- 
aiene  ,  for  la  fin  du  xje  fieclc ,  ou  au  com¬ 
mencement  du  xi/e  ,-parlant  des  e'cri’ts 
d’Hippocrate  ,  met  cclui-ci  au  quatrieme 
rang  ,  fans  faire  ..entendre  qu’jb  fot  en 
plufieurs  liyres  ou  fodions,  Yoici  fes  pa¬ 
roles:.  t/ith  Tool-  xtpopippiw  xvftpaiTflrM 

Svif^ttlnvut  w/ff/r.  Le  iroijiettie  Qityrdge 
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(,  d’Hi ppocrate ) .  eft  cclui  des  aphorifmes i 
kquel  furpajfi  Pefprit ,  V intelligence  hu £ 
maine.  .  ,  . 

,  Cependant  ee  livre  eft  aujaurd’hui 
parrage  en  fept  fedions..  Gette'  dirifion' 
aduejte  ne.  pronve  pdintqu’elle  ait  dti 
faite  par  Pauteur  ou  le  re'dadeur  des 
aphorifmes ni  que  Galien  ait  change 
Pprdre  des  fedions  qu’on  prdtend  avoir 
exifte  avant  lui.  Tout  annonce  au  con^ 
traire  que  ce  livre  ne  fut  jamais  divife? 
mais  Galien,  en  Pinrerpretant ,  partagea 
Ton  travail  en  fept  parties ,  fous  le  tide 
de  commentaires;  Par  cette  divifion  qui 
le  foulageoit  dans  Ton  travail  qui  le 
metroit  a  ported  de  ie  publier  par  parties,' 
Sc  a  mefure  qu’il  les  avoir  compofe'es  ^ 
il  n’a  point  pre'tendu  donner  a Touvrage 
d’Hippocratc  unc  forme  nouvelle.  U  a 
done  pit  travailler  furce  plan ,  fans  qu’oh 
1-Uieqfit  uncrimejc’eft  pourrantl’afpcon^ 
de  fois  qu’on  interne”  contre  lui  cette  accm-' 
fatiori.  Ge  medecin ,  admirateur  d’Hippo- 
crate  &  de  fa  dodrine,  a  ete  fi  e'ioigne 
de  vouloir  int'ervertir  Pordre  de  ce  livre , 
&  le  partager  methodiquement,  que  la 
divifion  qu’il  a  fuivie  he  porte  point  le 
titre  de  ,  fiction  ,  mais  celui  de  ( 
ivrounpci,  qui  fignifie  memdire ,  comment  1 
iaire ;  ce  dernier  titre,  qui  he  cbnvien- 
droit  point  au  travail  d’Hippocrate,  coftv 
P  iv 
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yenoit  parfaitement  4  celui  de  Galien.' 
Void  comment  il  commence  fon  tro.i- 
lieme  commentaire  far  les  aphorifrnes  : 

'/rip  i-pncp  to/  si;  toi/;  u<popi<sju\)i}  Ciiropiv^uixTay 

-raj's.  , ,  ifypjMl'piefSa. . . .  Dans  ct  troifieme 
commentaire.  fur  les  aphorif/nes  ,  je  yais 
cxpofer.  . . . 

•  Si  ce 'livre  eat  etepartageen  fed:  ions, 
Galien  fe  fdt  exprime  un  peu  di.fferem- 
ment ;  il  auroic  die :  Si  to  si;  to  <rfatrj2r 
y.<popitipiZv  Tpinpict  ( fett'J3(/Woi>.')  ump/ivuptKTi  to  J's... 
Dans  ce  commentaire  fur  la  troifieme 
feclion  (  on  livre) .  des  aphorifnies. . .  On 
voit  clairement  qu’il  parle  d’an  troifieme 
commentaire  fur  an  traite  unique ,  fans 
divifions ,  ni  fedtions  ,  si;  toi);  uipopuspifa  , 
fur  les  aphorifrnes ;  c’effc  la  continuation 
de  fon  travail  qq?il  annonce  fur  un  livre 
unique ,  ja'mais/par  lui  defigne  d’une  au¬ 
tre  mahiere'qde  fous  ce  titre  8c  par  ces 
mots  :  uipopiyzo)  j  si;  Toii;  ccyopiojuvsi  Sr  roT(  dfo~ 
pepots. :  .  • 

.  Le  livre d’Hippocrate  intitule  mp\  HfiSpavl 
Se  articulis ,  eft  e'erit ,  fans  divifions.  Ga¬ 
lien  1’a  explique.  Parce  qu’il  a  juge  a  pro- 
pos  de  partager  fon  travail  en  quaere 
commentaires ,  l’accufera  - 1  -  on  d’avoir 
porte  unc  main  teme'raire  fur  ce :  traite'  ? 
Non ,  repqndra-t-on ;  car  ce  livre,  parmi 
les  oeuvres  d’Hippocrate  ,  eft- imprime 
cqnftamment  uno  tenon  3/  fans  divifions 
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^vdais  fi  quelqu’editeur,  determine  par  l?ei- 
pece  de  divifion  adoptee  par  Galien,  8c 
neceftairc  par  la  nature  de  fon  travail 
f’eut  publie  fous  quatre  fcdtions Tans 
■commentaire.,  auroit-oii  pour  cela  le 
droit  d’accufer  Galien  ? 

•  Plufieurs  autres  traitesfd’Hippocrate 
font  encore  e'crits  uno  tenore ,  fans  inter¬ 
ruption  ,  fans  .etre  -coupes  par  paragra- 
phes  ni  fedtjonsj  &:  ne  faifant  qu’un  feul 
livre,  Cepcndant  Galien  a  comppfe  fur 
Pun,  deux  commentaires 5  fur  un  autre, 

.  trois  y  fur  un  troifieme ,  le  fneme  nom- 
bre;  fur,  &c, . ..  Il  eft  vrai  qu’on  leg 
trouve  tons  imprimes,:  cornme  fe'pares , * 
comme  div-ife's ,  parmi  les  oeuvres  de  Ga¬ 
lien  ;  mais  parmi  celles  d’Hippocrate  , 
ces  traites  paroiffent  fous  Ieur  forme  pri¬ 
mitive,  iino  tenore. 

■  Galien  n’eft  done  nullement  refponfa- 
,  ble  de  ce  parrage  qu’on  a  adopce  ,  "d'e 
cette  divifion  dcs  aphori fines  en  feptfe- 
dtions  ,  parce  qu’en  interpre'tant  ces  fen- 
tences ,  il  y  a  employe  fept  commentaires. 

Mais  comment  cette  divifion  des  apho- 
ri fines  en  fept.  fe&ions  p  telle  qu’on  la 
voit  aujourd’hui,  s’eft  -  elle  introduite  ? 
le  voici  v  je  penfe,  , 

De  tons  les  e'crits.d’Hippocratejie  li¬ 
vre  des  aphorifincs  paroit  avoir  etc  le 
plus.re'pandu,  le  plus  connu ,  le  plus  lu. 
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comme  etarit  d’une  plus  grande  utility 
pour  les  raedecins.  Comme  il  e'toit  en- 
tre  les  mains  de  routle  monde,  fouvent 
accompagne  des.  fept  commentaires  de 
Galien,  on  s’eft:accoutume  a  cettc  div-i-i 
lion  qui ,  fails  etre  exadement  metho- 
dique ,  feim’Wa  propre:a  foulagerla  me- 
lnoire;  cette  divifion  devinc ,  pour  ainil 
dire,  de  convention  ,  long  -  temps  peut- 
itre.  avant  l’invention  de  1’imprimerie* 
Ce .  fut  d’ailleurs  Ie  premier  de  toils  les 
traires  d’Hippocrate  qu’on  ait  imprime'j 
on  en  voit  une  edition  latine  a  Venife, 
1495,  infolio,  C’efl:  la.verfion  de  Con^ 
iftantin  l’africain  i  on  y  a  joint  les  com¬ 
mentaires  de  Galien.  > Cette  verdlon  de 
Conftantin. ,  divife'e  en  fept  fedions  ,  fuc 
revue  par  Jacques  de  Forli.,  &  imprime'e 
a  Pavie  en  1512  0111521 ,  ainii  que  les 
commentaires  de  Galien.  Mais  on  trouve 
les  aphorifmes  d’Hippocrate  avecJescom- 
meritaires^de  Galien  ,  dans  lerecueil  in? 
titule'  Artiulla ,  dont  on  a:  des  editions 
6111483,  1487, 1493.'. ..  &c.  in-folios 
dLes,  aphorifmes.  d’Hippocrate  ,  avec  les 
commentaires  de  Galien ,  de  la  veriion 
de  Leonicene  ,  partirent  a  Paris  en  1  J2d. 

(  cata] .  de  Falconet.,  n°.  4737  ).  Cette 
edition  fur  fait'e  probablement  fur  un 
exemplaire  forti  des  preflfes  d’ltalie.  Orr 
fc.Yoit  faiis  doure.  tres  bien  alors  que  ce 
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Kvre  n’avoit  point  ete  divifc  par  Hippo- 
crate  en  fept  le&ions;  mais  cette  divifion 
foulageoir ,  elle  aidoit  a  verifier  les  ci¬ 
tations  frequences  •,  on  la  laiffa  done  fub- 
fifter,  afin  qa’on  ne  fut  pas.  embarraffe  i 
8c,  felon  route  apparenee,  elle  fubfillera 
rant  que  les  aphorifmes  d’Hippocrate 
exiftcronr. 

;  Ainfi.,  a  morns  qu’on  ne  produife  des 
autdrires  graves  &  anciennes,  il  reftera 
pour  hien  de'montre  que  c?eft  tres  inju- 
ftement  qu’on  reproche  «r  Galien  d’avoir 
change  l’ordre  des  fections,  puifqu’il  n’ap- 
paroit. point  qu’il  y  en  ait  jamais,  eu  a 
cette  colle&ion  des  aphorifmes. 

-  Pour  don ner  de  la  v.aleur-a  cette  nou- 
velle  edition  ,  falloit  -  if  done  decrier  ii 
fort  Galien  ,  celui  de  tbus  les.anciens, 
(  dont  les  ecrirs  font  parvenus  jufqu’a. 
iioiis  )  qui  puifife  fournir  le;  plus  de  fe- 
cours  pour  bien  entendre  Hippocrate  ? 
C’eft  une  verite  de  laquelle  jamais  n?onr 
doute  ceux  qui  ont  lu  fes  cbmmentaires* 
Falloit-il  le  reprefenter  comme  un  fauf- 
iaire  en  litterature,  comme  un  homtr.0 
cpii  met  en  pieces  8c  de'figurc  Hippo- 
crate ,  comme  un  medecin  qui  avance 
des  inepties  (i) ,  &  qui  le  plus  fouvent 


(i)  GALENUS,  ....  ordinem  .fc£tionum  mu» 
tavit ....  PER  FAS  ET  'NEFAS  ia  ipfum  textum 
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fetronlpe  d’une- maniere  groffiere  ?  Qua 
.  Galien  loit  quelquefois  rombe  dans  l’er~ 
reur,  c’eft  l’appanage  de  l’humanite ;  qu’il 
fefoit  laifle  emporcer  par  Ton  imagina¬ 
tion  ,  qu’il  ait  abufe  de  fa  faeilite  &  de 
{on '  eloquence  ,  c’eft  le  defaut  de  tous 
eeux  quc  la  nature  a  gratifie  de  ces  dons 
qu’elle  diftribue  d’une  main  toujours 
avare,  qu’il  ait  bad  un  fyfteme  que  les 
connoiflances  phyfiques  ontde'truit  apres 
avoir  regne  durant  plus  de  douze  ceils 
ans-,  c’eft  la  preuve  la  plus  forte  ,8c  la, 
plus  convaincante  ,  ou  du  genie  de  ce 
ipedecin  ou  de  la  foiblefte  humiliante 
de  ceux  qui  ont  ve'cu  durant  ce  long  iii- 
tervalle.  Soyons  de  bonne  foi ,  nous,  qui 
fommes  des  Pygmies  monte's  fur  les  dpaur 
les  des  ge'ants ,  &  fendons  juftice  a' Ga¬ 
lien  j  comme  nous  la  rendons  a  Defcartes, 
qui  pourrant.  a  joui  moins  longr  temps, 


tcmeraria  manue.ft  gralTatus...  Pr^FAT.  pagM], 
*  GaiHNUH  &  Arabas  deridebis  ,  aut  mira- 
tens' inept£ '  devios.  Not.  crit.  pdg.  143. 

En  adhuc  aphorifmum  focdd  tube  inuftum  a 
Galkno  ,  qui  NON  INTKTLEXIT  vim  prarpofi- 
tionis  mpi(.  ...  Not.  CRIT.  144.  , 

.  Vanus  eft  Gatenus  ,  vani  alii.  Not.  Crit. 
T54- 

G  ATEN  us .  J  .  extra  liram  INEPTE  divagatur. 
Not.  Crit.  pag.  169 tin.  1. 

G ATEN  US  INEPTIT  prorSUS  ,  UT  IN  RELI-* 

quis.  Not.  crit.  .28  5 . . 
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de  la  gloirequ’il  a mccit.ee.  Refpedtons 
les  grands  homines  dansleurs  foibleffes, 
fi  rious.voulons  qu' on  ne  nous  reproche 
pas  les  notres ,  lorfq'u’elles  ne  font  point 
rachetees  par  des  talens  auffi  erninens 
que  les  leurs.  Galien  etoit  grec ,  il  parloit. 
avec  facilite,il  ecrivoit  avec  ele'gance  dans 
fa  langue  maternelle ,  il  pofledoic  tres  bien 
Jes  dialedtes  attique  Sc  ionien  j  il  avoir 
etudie  la  medecine  de  bonne  heure ;  il 
avbit  entendu  expliquer  Hippocrate  par 
des  maitres  habiles ;  il  l’avoit  lu,  lbji- 
foit  continuellement ,  &  en  recom,man- 
doit  la  ledture  (  1 .).  Et  il  feroit  poffi-ble 
qUiil'  ne  l’enrendn  pas  1 \  S’.il  ne  l’a  pas 
entendu,  qui  peutfe  Hotter  a-ujourd’lnu 
de  1’entendre?  Les  ecrits  d’Hippocrate , 
fes  aphorifmes  rant  exaltes  ,  font  done 
des  liyres  inutiles ;  il  faut  cn  faire  uu 


(i)  M.  BoRIE  ,  dofteur-regent  de  la ‘faculty 
de  Paris ,  dont  la  fagacitd  ,'.le  fav.oir  &  le  mdrite 
font  bien  connus,  nous  difoit  autrefois  dans  abi¬ 
de  fes  lemons  fur  la  chirurgie  :  «  Lifez  Hippocrate 
3 >  fur  cette  partie  de  1’art,  lifez  .  fes  aphorifmes  ; 
»  fes  ecrits  font  une  mine  font  on  tire  dcs  lingots 
»>  d’or  depths  2.6  fidcles  ,  8c  qui  pourtant  ne  s’e'- 
»  puife  point.  Si  vous  voulez  vous  enricliir  a  cette 
j(  mine ,  gardez-vous  d’y  defeeii'dre  fans  Galien  ■; 
■))  e’eft  lui  qui  vous  en  montrera  les  trefors  caches , 
5(  &  qui  vous  apprendra  l’ufage  utile  que  vous  en 
»  devez' faire  ».  Paroles  pleines  de  fens  &  d’enef- 
gie,;  qu’une  opinion  contraire  ne  fauroit  ijjfirmer. 
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holocaufte  fur  1’aurel  d’un.des  dieux 
foil  pays.  Get  ariachemc  eft  trace  par  ma 
plume  i  mais  ce  n’eft  pas  moi  qui  Pair 
prononce. 

( La  fuite  au  journal ptochain). 


O  B  S  E  R V AT  ION 

SuR-la lettre  dem.  Bouillon,  midecin 
h  Abbeville ,  inftrde  dam  It  journal  di 
jiiin  2  7  6/f. ,  fur  Vufage  de  la  faignde 
pour  rappellerles  pendus  h  la  vie  ',  par 
m.  B  ON  N  A  RD  ,  anciin  ch  irurgiert 
d’dr.mee ,  chifurgittl  juri  dk  roi  aubi 
rapports  ,  &  mattre  eri  chirurgie  des 
Ville  '&  bailliage  royal  d’Hcfdin. 

En  parcourant  quelques  journaux d.e me* 
decine  de  differences  annees ,  je  vois  dans 
ceux  dfe  feptembre  8c  gdtobre  1763  ,.des 
obfervations  de  in.  Philip ,  tried.  de  Paris', 
fur  un  memoire  concernant  une  queftion. 
anaromique  relative  a  la  jurjfprudence.j 
dans  lequel  m,  Louis,  qui  en  eft  au¬ 
teur,  etablir  des  principes  pour  diftih-r 
guer ,  a  Pinfpedtion  d’un  corps  trouvd 
pendu ,  les  fignes  de  fuicide  d’avec  ceux 
de  l’affaffinat.  M.  Philip  ,-dans.  fes  ob¬ 
servations,  ne'tenre  a  rien'  moin.s  qu’a 
deprimer- &  a  renverfer  de  fond  en  com- 
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ble  ce  me'moire  inte'relfant;  mais  par  la 
reponfe  de  m.  Louis  ,  contenue  au jour¬ 
nal  de  novembre  -fuivant,  il  paroit  que 
Ja  comroverfe  de  in.  Philip  n’eft  pas  ab- 
folument  fonde'e  :  cependant  la  lettre  de 
m.  Boullon ,  medecin  a  Abbeville ,  in- 
feree  dans  le  journal  dejiiin  1764  j  fern- 
ble  ,  en  quelque  forte  ,  faire  revivre  les 
affections  de  m.  Philip  par  le  recit  de 
deux  faits;  le  premier,  au  fujet Antoine 
Maubtrt ,  die  Gloria  patri ,  pendu  a  Ab¬ 
beville  eu  1725 ,  &  rappelle  a  la  vie  par 
le  moyen  d’une  faignee  du  bras ;  mais 
ayant  e'te  repris  le  lendcmain ,  il  fut  re- 
eonduit  au  fupplice  a  pied ,  &  il  y  fur 
ce  jour-la  pendu  &  etrangle  jufqu’d  ce 
que  nlort  s’enfuivit.  L’autre  fait  confide 
dans  la  reparation  du  tronc  d’avec  la  t£ce 
du  nonam e  Cuvelier  &  fa. femme  $  labou- 
i'eur ,  fermier  de  la  fermede  Grand- vallec* 
paroilfe  de  Blangis  dans  le  comte  d’Eu , 
age  de  80  ans ,  Sc  fa  femme  de  70,-  let* 
quelsfurent  pendus  aEu  au  mois  de  fep- 
rembre  1751. 

Sans  contefter  cette  luxation  des  ver¬ 
tebras,  ou  pluftot  cette  feparation  entiere. 
Sc  le  pareil  e'venement  cite  'par  Alberti  , 
On  dira  toujours  ic i/  comrae  on  le  dira 
par  tput  ailleurs ,  que  ces  cas  particuliers 
tie  doivent  point  etre  regardes  comme 
faifanc.  une:  regie  generate  :•  ainff-,  ccs 
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qiieftioris  ecartees,  revenons  au:premiei: 
fait  ,  &  demandons  a  m.  Boullon  tjui  lui 
a  die  que  Gloria  patri  fut  rappejle.  a  la 
vie  par  lemoyen  d’dne  faignee  du  bras,? 
'C’eft:  fans  dome  la.  tradition ;  car  nous 
ne  croyons  pas  que  m. Boullon  foit  a  (fez 
age  pour -avoir  ere  du  nombre  de  ceux 
qui  compofoient.la  multitude  raftemblee 
au  bord  de  la  fofle  .donti.il  parle,  Or, 
n’ayantfien  vu  >  comment  pent- il  avan-r 
cer  que  cette  faignee,  du. bras  fut  faite, 
&  que  lej  fang  forcit  par  l’ouvefture -.dii 
bras,  d’un  peridu;  , 

,ll  peut  etr.e  vrai  que  le  fieur  Dailli , 
alors  maitre  chirurgien  a  Abbeville ,  ait , 
avec  la  lancette  j  fait  comme  de  coutume 
I’ouvcrture  d’unc  veine  au  bras  :  mais 
eri  eft-il  lorti  du  fang?  Cette  eftufion 
ii  elle:eut. lieu ,  co.ntinua-t-elle  .au  point 
d’etre  compared .  a  cc  que  Ton  appelle 
prdinairement  une  faigne'e  du  bras?  Voila 
d.es  chofes.d’autant  plus  effentielles  a,  fa~- 
voir ,  que  quelques  /gouttes  de  fang  ,  for¬ 
ties  de  la  piquure  faite  par  lefieur  j Dailliy 
ate'  feroient  pas-fuflifances  pour  etre  ftri- 
dtement  appellees  faignee;  La  queftion 
eft  done  de  favoir  fi  cette  .  operation' fut 
completenient  faite  ;  e’eft-d-dite,  ft  on 
tira  par  l’ouverture  du  vaiftcau  la  quan- 
tite  ordinaire  de  fang  ?  M.  Boullon. F af- 
iurera- t-il C’eft  fans  dome  ce  qu’il.ne 
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peut  entreprendre.  Par  la  meme  raifoh., 
il  n’a  done  pu  dire^  dans  le  fens  que  nous 
l’entendons  ici  ,  qu’on  faigna  le  mouranc 
du  bras  ,- &  que  cette .  faigne'e  eut  tm 
effer  prompt. 

En  lifanc  la  lettre  de  m.  Boullon,  on 
y  voit  que  le  pendu  qu’pn  alloit ,  nous 
nedirons  pas  jetter ,  mais  defeendre  dans 
la  foffe  ,  .donnoit  quelque  figne  .de  vie.; 
Audi  -  ter  la  populace  s’emprefla.a  lui 
ehercher  du  fecours.  Nous  fommes  bien 
perfuade's  que ,  dans  fa  pofition  ,  la  fai- 
gnee  en  auroitete  un,  potir  retablir  prom- 
ptement  la  circulation  qui  avoir  ete  en 
partie  interrompue  :  mais  ,  encore  unc 
fois ,  fi ,  par  cette  operation ,  on.  ne  pufc 
re'uflir  a  tirer  du  fang,  Pe'rat  d’efpoip 
dans  lequel  on  vit  iufenfiblement  le  man 
lade  ,  ne  peut  done  pas  etre  attribue'  a 
la  faignee  faite  fans  effufion;  il  eft  plus 
naturel  de  Pattribuer  a  Pair  8c  aux.  au* 
tres  fecours  qu’il  re^ut  a  Fhqtel>’dieuy 
&  qui  acheverent  de  le  rappeller  d’au~ 
tant  mieux  a  la  vie,  qu’ilen  donnpit  des 
fignes. 

II.  n’eft  point  ici  neceffaire  ’d’entrer 
dans  un  difeours  phyfiologique  pour  faire 
Valoir  notre  propofifion  relativemenr  a 
Pair  qui:  nous  environne ,  &  de  la  maffe 
duquel  unc  portion  fort  &  entre  a  cha- 
que  in  ft  ant  dans  nos  poumons  afin  de 
Tome  LIT  Q_ 
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nous  vivifier  &  de  coroperer  alacircu- 
l&tion  de  mcme  qu’a  l’eritretien  dc  tons 
nos  liquides  &  dc  notre  individu.  Il 
fuffit  'de  dire  que  Pair  &  les  autres  fe- 
cours  adminfftres  dans  Phbtel-dieu;  font 
les  feulsagehs  que:nous  prefumons  avoir 
dee  les  plus  favorable®  a  Gloria  fatrh 
Ncrns  a vo ns  Pexperience  quo  chez  les 
pendus  j  de  mcme  que  chez  -les  fubrner- 
ges ,  l’duverture  des  vaiffeaux  des  ibras 
&  des.pieds  tfanseffufiott  de  fang. 
Nous  he  <eraignons  pas  d’etre  contredk 
dans  cette  affection ,  li  on  veut  la  regar- 
dec  avec  aut-aht  dc  rigueur  que  nous  en 
avons  -employe  aux:demandes  ci-deffus. 
Que  m.  Soulldn  tie  foutienne  done  pas 
qu’on  doit  pYeferer  la  faignee’du  bras  a 
eelle  dela'jughlaire';  ice'tce  deiniere  nous 
a  toujours  donne  plus  d'e  fang ,  tnaisde- 
pehdantjpoint  aflfez  pour 'nous  avoir  fa- 
tisfaitpleiriemeht;  aureftYcdttefaignee, 
pour  1c  peu  qu’elle  fournifTe  ,  devroic 
toujours-dtrre  .preferee  a  celle  des  fcxtre-r 
mites,par  la  mfonque  le  i  principal  cm. 
barras;  fe  trouve  dans  les  vaiffeajux -du 
cerveau.  •  ■  ' 

Par  tout  ce  que  hods  venohs  de-dire* 
6n  voit  que  Pobfervationde  .rn.  JBoullon 
,n!e  nroiive  ricn  relativement  a  Jafaighde 
du lords  qiPil Yi’a.pas  vu  pratiquer  dans 
le  cas  d- Antoine ■  Maubertr,,  elle  uel  peur 
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confequemmem.  fervir ,  comrae  jl  le  die; , 
a  re'gler  la  conduite.  dgg  xne'd^iijs  qui 
auroient  a  fecoutir  des  pendus.  past! 
ie.  plus  sur  feroir  d’puvrir  lesjugulairesj 
ce  qui  peut  fe  faire  avcq  d’autant  mpins  ' 
d’inconve'njent,  que  la  compreffion  d? 
ces  veines  ceffe  an  moment  que  le  fang 
cn  decoule  :  d’ailjeiirs  on  peut  pratiquer 
la  faigne'e  des  jugulaires  fans  com prefllor) . 

•  Cette  difcuifiqn  nous  conduic  naturglr 
lenient  a  parler  de  la  faigne'e  dans  les 
maladies  qui  ontde  l’analogie  avec  l’etat 
des  pendus  &  des  fubmerge's  >  e’eftra- 
dire,  dans  les  afFedlions  comatcufes..  Dans 
quelqu.es-une^decesmaladies,  avec  fievre, 
fterteiir ,  pouls  p.lein  &  lent,  nous  avohs 
vu  plufieurs  fois  faigner  au  bras  fans.en 
.tirer  du  fang;,  cependant  ce  liquide  jail- 
Ijffoit.en  arcade aufll  -  tot.  il  ne  cpulpit 
que  fur  la  peau,  &  ne  v.enoit  enfin  que 
goutte  a  goutte,  foie  qup  l’on  ait  laclie 
ou  ferre  la. 'ligature ;  de  fofte  qu’a  peinp' 
pouvoit-on  tirer ,  dans  i]  n.  affez  long  efr 
pace  ...de  temps  ,  une  pj.eine  cuillier  de 
dang ,.  telle  precaution  meme  que  l’on  aic 
prile  a  faire  une  bonne  ouverture.  au 
.vaiffe.au,  Dans  ces  circonftances.nfius  n’a- 
vons  point  hefire,  vu  nptre  experience , 
a  pronoftiquer  une  more  prpehaipe,  qui 
.  ne  manquoit  effe&ivenient  pas  d’arriver 
queJques  jours  apres ;  Sc  ce  qu’il  y  a;de 
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fingulier ,  c’eft  que  ces  maladts,'ainfi  que 
bcaucoup  d’autres  defqueis  Ton  he  pent 
tifer  du  tang,  paflent  roujours  dans  le 
public  pour  avoir  ete  phlebotomifes.: 

;  Cette  obfervation  pent  fefvir!  a  ■  faire 
haitre  dans  l’efprit  des  mcdecins  l’envie 
d’etre  toujours  prefens  a  tout  ce  qui  fe 
paflfe  dans  ces  fortes  dc  maladies  ,  afin 
d’avifer  a  cequ’il  feroit  neceffaire  de  faire 
en  place  de  ce  qu’il  n?a  pas  dte  poffible 
d’exe'cuter  completement. 


S  U  I  T  E  E  T  FIN. 

Du  rich  excel  du ■  malheur  arrivi  h 
Narionne  le  i  6  avril  ij  j'g* 

■  Le  fieur  Marcorelles  ayant  infe're'  dans 
fon  inemoire ,  qu’on  ne  connoit  abfolu- 
ment'quc’  pdr  le  rapport  du  journalifte 
de  Paris,  n°.  144,  plufieurs  phrafes  con- 
traires  a  la  venire  ,  &  entr’autres  celles 
concernanr  le  fieur  Verdier^  on  s’eft  crlt 
oblige  de  joindre  a  ce  ‘memoire  le  rap¬ 
port  du  ttaitement  fait  a  ce  majon  par 
in.  Ferrier ,  medecin  ,  qui  l*a.  dirigey  8C 
par  le  fieur  Batcave  la  Brouce  qui  lui  a 
adminiftre  les  principaux  remedes.  ; 

Nous  sofesrGNEs ,  Laurent  Ferrier  ., 
do&eur.  eh  medecine  en  I’univerfite  de 
Montpellier,  Sc  Batcave  la  Brouce ,  pro- 
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fefleur .'royal  pour  les  accouchemens,  8c 
maitre  en'  chirurgie,  certifions  a  qui  de 
droit,  fa  voir ,  nous  Ferrier,  qii’ayant  ete 
appelles  le  i  <?.  avril  dernier  a  la  maifoiv 
du  Luxembourg,  un  peu  avant  onze  he  lit¬ 
res  du  matin,  de  la  part  de  inllc  Faure , 
pour  ’downer  du  Tecours  a  fon  mari.,  nous 
avons  trouve,  en  entrant  dans  une  des 
coufs  de  cette  maifon ,  le  iieur  Verdier  , 
ma$on,  etendu  fur  le  pave  aupr&s  de  la 
porte  ,  ayant  la  refpiration  fort  genee , 
mais  non  ftertoreufe  ,  les  yetix  faillans 
8c  abfolument  fans  connoiifance ;  que 
dans  cet  etat  nous  lui  avons  jette  fur  la 
tete,  fur  la  poitrine  8c  fur  les  bras  de 
1’eau  d’un  baquet  qui  s’eft  trouve  a  por- 
tee;  nous  lui  avons  fait  fentir  du  yinai- 
gre  ?  8$  lui  en  avons  fair  boire  a  deux 
ou  trois  reprifes,  apres  l’avoir  mele  avec 
les  deux  tiers  d’eau  ,  des  petites  dofes 
qu’il  a  avalees  avec  affez  die  facilite;  que 
lui  ayant  tate  le  pouls,  &  le  lui  ayant 
trouve  aflez  bon  ,.  &  fa  refpiration  deve- 
nant  fettfiblement  moins  embarraifee,  au- 
gurant  qu’il  n’auroit  befoin,  pendant 
quelque  temps  ,  que  des  m£mes  fecours', 
8c  nous  fentant  obliges  de  paffer  au  fe¬ 
cours  du  fieurFaure  pour  qui  nous  avions 
etc  mandes  ,  nous  avons  recomroande  d 
nun.  L'ama^ere  8c  Duroche ,  jural tres  en 
chirurgie,  de  lui  fairc  boire  de  temps  e« 

Q  iij 
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temps  du  vinaigre  affoibli  avec  1’eau ,  & 
de  lui.  adminiftrer  des  fri&ions  avec  cet 
acide  Fur  la  poitrine,  fur  les  bras  Sc  au¬ 
tre?  parties  du  corps,  jufqu’a  ce  que  le 
•malade  eut  befoin  des  fecours  d’une  au¬ 
tre  efpece  ,  &  fur  tout  de  le  faire  oter 
de  cette  cour,  Sc  de  le  faire  tranfporter 
dc  fuite  dans  tin.  air  plus  pur. 

,  Aprbs  quoi  -JiQus  l’avons  laiife  pour 
pe'netrer  a  travers  la  foule  confiderable 
qui  environnoit  le  ficur  _Faure,  a  qui  nous 
avons  fait  donner  tous  les  fecours  pof- 
ifibles.  La  premiere  faignee  a  la  jugulaire 
ayant  ete  faite  a  environ  une  Keure  apres 
■midi , .  Sc  .etant  toujours  occuipc  des  fe- 
cours  que  pouvoit  exiger  Verdier  que 
nous  n’avions  pas  oublie ,  nous  avons 
prie  le  lieur  JBflicaye  la  Brouce  ide  pafler 
chez  lui  oii  plufieurs  perfonnes  nous 
gypient  .  rap porte  qu’il  etoit  dans  up  de¬ 
lire  vif  ,Sc  d’aller  lui  faire,  •s’ilecoir  pof- 
liblc ,  .une.  faignee  a  la  jugulaire.  Ce 
monfieur  etant  revenp  quelque  temps 
ap,res,  nous  a  rapporte  avoir  trouve  le- 
dit  Verdier  dans  un.ecat  tel qu’on  avoir 
beaucoupde  peine  a  le  eontenir  dans  fon 
lit,  a  caufe  d’un  delire  tres  vif;  qu’a  rai- 
fon  de  la  difficulte.de  eontenir  le  malade 
de  fagon  a  pouvojr  lui  ouvrir,;  fans  dan-? 
ger,  une  jugulaire  ,  Sc  voyant  I’abfolue 
iicceffite  d’evacuer  du  fang  pour  dega- 
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ger  le-  ceiveau  &  la.poi.trine  ,  il  lui  avoir 
rait  une  faignee  au  bras  d’enviroji.douze 
onces »  que  PefFecs  cje  cettefaignee  avoir 
etc  tel  que,  peu.de  temp's;  apres/le  define 
avoir  diminue  de  plus,  de  moitie.! 

DVprbs  cecte  affection  du  fleur  Ziz 
JBrouce,  voyantle  fieur  Faure  entourede 
fccours  ,  nous  nous  fomoies  echappes 
pour  aller  nous  affurer  par  nous-memes 
de.  Tet'at'  de  Verdizr.  Eranf  chez  cat 
hom me ,  nous  Pavons  trouve.  s’agitanlt 
beaucoup  dans  (on  lit.  Sc  aruculant  des 
paroles  fans  fuite,  &  ay  ant  encore:  un 
delire  mqderd,  le  pools  plain  ,  frequent., 
ayee  tees  peu  d’oppfelEon  ,  mais;  des  en^ 
vies  de  vomir  tresmarque'es.  Nous  avo.n.s . 
alors  confeille,  s?il  n’e'toit  pas  poilible 
de  faire  une  faigpeea  la  jiigulai.ee  a  rai- 
,fon  de  Pagitaijion  du raalade,  dans  la  vue 
d’achever  le  degorgemeno  du  cerveau , 
fiPappliquec  tirois  on  quaere  fangfues  aux 
temp.es  •,  obfeevant  de  laiffer  cooler  ,  juf- 
qu^a, concurrence  d’une.  faignee  ordinaire, 
le  fapg' paries  petites  pjajes ,  apres  que 
•ccsiyers  aquadques  en  auroient  etc  raf- 
fafics ;  de  donner  cn  attendant  au  ma- 
lade ,  a  tine  heure  d’iiucrvalle ,  deux  la- 
semens  av.ee  i?eau  commune  chargee  de 
del  de  ciiilihe,  &  demirgohelet  de  yinai- 
gte ,  &  de  lui  tenir  dans  Pintervalle  les 
Q^iv 
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jainbcs  dans  un  bain  d’eau  lege'rement  di> 
gpurdie.  ,  .  ' 

4pr&s  qiioi  nous  fommes  revenus  au- 
pres  d.u  ficur  Faure,  dont  nous  avons 
fuivi  le  traitement  avec  mm.  nos  con¬ 
freres  i  8c  oii  nous  avons  trouve  le  fieur 
La  Brouce  a  qui  nous  avons  fait  part  de 
nos  obfervadon.s  &  confeils  au  fujet  de 
Verdier.  Ce  monfieur ,  dont  le  zele  dans 
toute  cette  grille  affaire  ,  a  ete  des .  plus 
louableSj  a  couru  de  fuite  chez  ce  mar¬ 
kon  ,  a  qui  il.  a  applique'  trois  fangfues 
aux  tempes ,  n’ayant  pas  trouve  lemoyen 
■  de  pratiquer  avec  surete  la  faigne'e  a  la 
jugulaire,  a  caufe  des  mouvemens  irre'r 
■guliers  du  malade  j  il  a  laiffe  couler  con- 
venablement  du  fang  par  les  ouvertufes 
faites  par  les  fangfues  5  apres'quoi  le  ma¬ 
lade  a  re$u  deuxlavemens,  a  intervalles., 
.  avec  l’eau.  falee  &  le  vinaigre,  8c  eft  refte 
les  jambes.rres  long-temps  plongees  dans 
im  bain  d’eau  legerement  chaude.  Le 
fieur  La  Brouce  etant  revenu  chez  le  fieur 
Faure  fur  les  trois  heures  8c  demie  ,  nous 
nous  fommes  rendus  de  fuite  chez  Ver¬ 
dier  ,  que.  nous  avons  trouve  revenu  a 
lui  j  8c  ne  fe  plaignanf  que  d’un  fend- 
ment  de  laflitudc  8c  d’une  :pcfanteur  in- 
fupporfable  fur  l’eftomac  j  ce  poids  que 
nous  n’avons  pu  attribuer  qa’a  l’enjbar-* 
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ras  qu?6ccafionnoit  dans  ce  vifcere  la 
pre'fence  des  alimens  que  cet  liommt 
avoit  pris  3  fon  de'jeune  environ  demi- 
Jheureavant  l’accident ,  &  les  naufces  for* 
res  frequentes  dont  nous  e'tionste- 
■jnoins  ,  nous  one  decides  a  ordonner  un 
verre  d’eau  eme'tifee  ,contenant  deux 
grains  de  tartre  ftibie.  L’efFet  de  ce  ce- 
niede  a  e'te  fi  complet  8c  .  fi  heureux ,  que  ■ 
Je  malade ,  apres  avoir  vomi  routes  les 
inatieres  de  fon  dc'jeunc'  avec  quantite  de 
glaires  &  de  marieres  bilieufes ,  fans  une 
fetidite  niarquee,  8c  avoir  eu  deux  eyacua- 
otions  par  le  bas  j.  tres  abondantes ,  s’elt 
trouve,fi  bien  deliyjre  de  tous  fes  fympto- 
.  -incs  ,  &  fi  difpos,  qu’il  fe  feroit  leve  de 
•fuite,  fi  nous  ne  nous  y  fuffions  fprtcmenc 
oppofes. 

D’apres  ce  bon  etat  nous  n’avons  or- 
■dotine'  autre  chofe  que  de  tenir  le  lpa- 
.lade  a  1’ufage  des  cremes  de  ris  8c  des 
-bouillons  de  viande  ,  alfrernes  de  quatre . 
en  quarre.keures,&  ancelui  d’une  le'gere 
limonade  nitree,  dpiin^e  alternativement 
avec :  une  le'gere  decodfcion  de  fleurs  de  ' 
mauves;&  de  faltrank ,  auffi  charge'e  de 
nitre.  Ayant-tevu  le  fieur  Verdier  fur  ies 
onze  heures.  du  meine  foir ,  npus  1’avons 
trouve'  fi  tranquilly  que ,  fans  Iui  rien 
ordonner  d’ulte'rieur,  nous  nous  fommes 
retires  ,luipredifant  une  bonne  nuit.  Le 
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Icndemain  matin ,  17  avril ,  nous  a-vons! 
trouve  ledit  Verdier  fe  plaignanr  d’un  le- 
ger  engourdiflement  a  la  teoe ,  dp  quel- 
quesfoibles  vertigesjaaffagers ,  &  d’un  1©- 
ger  fentimcnt  de  difficulty  d’avaler.  Nous 
n’avons  ordonne ,  pour  combattreees  ld- 
gers'  fymptomes  ,que  la  continuation  de 
la  dicte ,  un  gargarifme  avec  l’eau  d’orge,, 
levinaigre  &  le-fel  de  pr-unelle,  des  pe- 
diiuyes  ,8c  deux  lavemens  avec  l’eau  far 
Mer  8c  1c  vinaigre  dans  le  eours  de  la 
jourhee.  Etant  revenus  fur  le  feir,  8c  Ip 
"trouvanr  tres  libre  a  tous  egards,  Sc  ay-ant 
la  langue  fort  bouEbeufe  *  hous  lui  avons 
prefcrit  une  me'decine  minorati ve  pour 
le  matin  du  lendemain  18  avr-ih  ce  re¬ 
nted©  a  evacue  une  quantlte  extraordi¬ 
naire  de  matieres  trhs  fetides.  Le  majadc 
's’eft  promend  dans  fa  chambre  le  le;nde- 
lbairi  19,  n?ayarit  d’autre  fouci,  i  ^.  que 
celui  de  la  nrort  de  fbn  fils,dont  on  lui 
faifoit  encore  un  myfterej  pour  le  ma¬ 
nager, maisdont il-  difoititre  sftr,  1-ayant 
Vu  dans  la  ‘  foffe  ;  20.  celui  d’obtenir- la 
permiffionde  manger.  Cependant  la  bou« 
the  etant  encode  mauvaife  ,8c  la  langue 
chargee ,  nous  I’avons  engage  d  fe  re- 
Tpirrger  le  Iendemain  20*  y  avec  une  md<- 
decine  pareille  a  la  premiere  ,  le  ren^ 
voyant  pour  les  alimens  apres  radtioh  de 
ce  remede.  Apres  eette  feeonde  me'decine 
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qui  l*a  evacue  beaucoup ,  ainfi  que  l’au- 
tre ,  ctant  abfolument  fanlficvre,  avee 
Je  pouls  des  mieux  cadences,  nous  lui 
avons  perrais  quelques  alimens <  le'gefs  , 
tels  que  du  ris  a  l’eau  ,  des  petites foupes 
au  bouillon  ,  quelque  peu  de  poiflon 
houilii.L’ayant  tenu  pendant  quaere  jours 
■au  regime  ,  nous  Tavons  repurge  le  1 9 
avril,pour  la  croilieme  8c  derniere.fois , 
■aivec  la  raeme  medecine ;  Sc  nous  l’avons 
laifle  auffi  difpos  &  bien-  pprtant  qu’il 
I’ait  ete  de  fa  vie*  Sc  n?ayantid’autre  ref* 
-fentiment  dc  fori  accident  >  qu’une  le'gere 
Suppuration  a  troise'corchures  des  tegu- 
anens  de  la  rete ,  qu’on  lui  avoit  faites 
en  le  monrant  contre  le.  mur  de  la  fofle : 
dorit  1’une  etoir  fur  le  front  un  peu  au- 
•delfus  du  foureil  droit,  un  autre  fur  la 
$>artie.  fuperieure  Sc  pofte'rieure  du  pa¬ 
rietal  du  tote  gauche,  &  la  troifieme  fur 
la  partie  moyenne  du  parietal  du  cote  opr- 
:pofe  ;  ecorchures  du  rede  que  le  feul  ca¬ 
rat  de  Galien  a  totalement  gue'ries.  Tel  eft 
inotre  rapport  , que  nous  avons  drefle  fuc 
it  de'tail  que  nous  en  avions-  ecrit  dans 
le  temps ,  pour  le  publier ,■  Sc  que.nous/ 
nfixrinons  veritable,  A  Narbonne ,  le  z  j 
jmnrjjy.  Signi ,  Ferro;  er,  Sc  JBatcave 
iA'BRouc£i  avec  paraphesr 
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Notes  et  £claircissemens 
ajoutes ,  par  mm.  les  mdicins.  de  Nar- 
bonne ,  a  leurs  rapports. 

Le  fieur  Faure  ,  age  d’eniriron  45  ans» 
d’un  temperament  fanguin-bilieux  ,eroic 
d’une  ■  complexion  robufte ,  d’une  taille 
moyenne ,  avoit  le  col  court  ,  la  peau' 
brune ,  &  etoit  fujet  a  des  attaques  d’e'pi^ 
lepfie  tres  graves,  dans  lefquelles  m.  Ra- 
■fimbaut,  ion  medecin  ordinaire,  lui  avoir 
fouvent  donne  des  fecours.  Lorfqu’il  ap- 
prir  la  nouvelle  des  malheurs  arrives  dans 
fa  maifon  du  Luxembourg  ,  il  finifloit  de 
manger  des  artichauds  cruds. .  1 

Saili  a  cette  nouvelle  ,  il  court,  il  fc 
precipite  fur  l’echelle,  tombe  de  la  hau¬ 
teur  de  1 2.  pieds  au  moins ,  &  reftc  trois 
quarts  d’heure  plonge  dans  environ  qua- 
tre  pieds  de  la  matiere  ,  dont  la  vapeur 
mephitique  l’avoit  deja  prive  de  tous 
fes  fens.  On  le  retire  de  la  fofle  avec  une 
corde  paffee  &  noue'e  fous  fes  bras  j  il 
eftfufpendu  a  cette  corde  dans  uri  trajet 
de  1 8  pieds  de  haut.  Sortf  du  cloaque , 
on  lelaifle  etendu  a.  l’embouchure  meme, 
couvert  de;  fes  habits  qu’on  n’avoit  pas 
cu  foin  de  -nettoyer.  Ce.n’eft  qu’a  l’ar- 
rive'e  de  m.  Ftrrier  qu’on  le  delivre  de 
l’infe&ion  qui  l’entoure.  ' 


¥AR  DES  VAPEURS  MEFHIT.  *'$5 
Les  fymptomes  'qu’il  prefente  alors 
font,  ip.  une  privation  entiere  de  toils  . 
fesfens  internes  &  .externes  ;  z°.  la  ref- 
piration  ftertoreufe  ,  convulfivc,  30.  le 
vifage  d’un  violet  fonce,  les  yeux  fail— 
Ians ;  4°.  une  tres  grande  flexibilite  de 
tous  fes  membres  •,  5  °.  il  rejetre  par  la 
bouche  de  i’ecume  yerte  Sc  infefte. 

Dans  cec  etat:  le  fieur  Faure-etdii-  il 
afpliyxie  ou  frappe'd’une  apoplexie  des 
plus  fortes  ?  La- circulation  &  la.  refpira-  - 
tion  eroient  fenfibles  ;  il  n’etoit  done  pas 
afphyxie..  Tous  l?s  fymptomes  apparens 
annon^oient  une  ve'ritable  apoplexie. 

L’eftomac  etoit  rempli  d’alimens  in- 
digeftes.  La  nouvelle  qu’il  venoit  de  rc- 
cevoir  etoit  feule  capable  d’exciter  une  ' 
contraftion  violente  dansce  vifeere,  dans 
le  diaphragme,  Sc  de  caufer  tous  les  de¬ 
ciders  de  1’apoplexie.  De  plus ,  cet  infor- 
tune  etoit  fujet  a  des  attaques  d’epilepfic 
graves  5  Ni l  etoit  tombe  de  la  hauteur 
d’aumoins  douze  pieds ;  il  e'toit  refte  troiY 
quarts  d’heure  dans  une  Tange  infedte': 
il  n’en  fut  retire  qu?a  l’aide  d’une  corde 
qui  le  ferroit  fortement  fous  les  bras! 

La  confideration  de  routes  ces  caufes 
predifpofantes'  Sc  determinanres  ,  jointe 
a  ce'lle  desfignes  exte'rieurs  non  equivo¬ 
ques,  a  force  les  medecins  a  prononcer 
non  (eulement  que  le  fieuf.  Faun  etoit 
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frappe  d’une  apoplexie  yjolente,  rnais  en¬ 
core  que  fon  etac  etoit  incurable, 
Ont-ils  e'te.fonde's  dans  leur  diagnoftic  ? 
C’eft  aux  gens  de  l’art  a  decider ,  &■  non 
a  des  ecri.vains  tpuieraires  qui ,  par  une 
licence  effrende ,  s’ingeren.t  a  juger  ce 
qu’ils  ne  connoiffent.  pas ,  Sc ,  aveugle's 
par  leurs  paflions ,  n’neficent  pas  a  re* 
pand-re  dans  le  public  tout  ce  qui  peut 
nourrir  fa  curioilte' ,  tneme  an?: -  de'pens 
de  citoyens  honnetes  &  vertueux. 

Les  auteurs  du  journal  de  Paris, 
.ont  an  nonce  en  r.endant  comp.te  d’un 
anenaoire  fur  ce  malheur,  envoye  par 
le  fteur  Mareorelks  a  l’acadcmie  des 
/ciences.  de  Paris ,  dont  il  eft.  correfpon- 
danr,  qu’il  auroit.mkuxvalu  pour  lejleur 
Faure  mourir  afphyxU  que  martyr  du 
.traitemerit  que  lui  ont  fait  les.medecins. 
.Ce  narrateur  infidele  qui  n’a  rienyu,qui 
ai’ecrit  que  fur  le  rapport  d’un  temoin 
.guide  par  un  interet  perfonncl ,  qtii  parle 
d’afphyxie  fans-  favoir.  ce  que  c’eft  ;  fon 
.  copifte  qui  ncrepere  predpira.mment.une 
hiftqire  fauiTc ,  que  pour  avoir  occafton 
de  parler  de  lui-meme,,  dd-lpuer  des  tra- 
.vaux  auxquels  il  n’a  eu  que  peu  de 
.  part :  ces  nouv-eaux  cenfeurs  des  lettres , 
.des  fciences  &c  des  arts ,  publient  que  le 
fieur  Faure  n’etoit  qu’afphyxie  y  iis.ont 
©fe  le  dire  aux.habitans.de  la  capitale 
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les  re'dadeurs  affocies  du  journal  qu’011 
appelle  Mcrcure.,  fe  font  emprefles  d'an- 
noncer  a  route  la  France ,  que  le  mal- 
heureux  Faure  avoir  ere,  la  vidime  de 
1’ignorance  des  medecins  de  Narbonne. 

Voki  les  expreffionsdu  journal  de  Pa¬ 
ris  (  n°.  144  )  :  «  :Des  biuit  homines  &de 
»Ia  jeune  fille,  m.  Faure  &  un  des  mi- 
»§ons  font  les  feuls  en  qui  on  apper- 
» coive  un  refte  de  vie.  On  leur  donne 
»>  des  fecoursy  un  feul  reviepr,  le  ma£on. 
«Nous  ne  iferons  a  u  c  u  ne s-c e d ex i o n s  fur 
»les  moyens,  curatifs ,  pput-^tre  fingu- 
»liersyqu’bn  a  cru.devoir  emplbyer,  nous 
»atrendons  le  rapport  des  commiflaires 
« ( que  l’academie  a.nommcs)  &  nous 
»nous  -empreffcrons  de  publier  leur  ju¬ 
dgement.  Le  vinaigrerde  l’efprit  vola- 
wril ,  de  legeres  fridions ,  &  fur  tout  fin 
» air  pur,  rappelloient  infcnftblement' 
w-la  vie  le  fieur  Faure ,  &  alloient  peut- 
»itre  la  lui  fauver.,  lorfque  troismede- 
»>  cins ,  envoyes  par  les  magiftrats,  arri- 
»  vent ,  ordonnent  une.faigne'e  du  bras  , 
fctrois  lavemens  de  decodion  -de  .  tabac 
»>dans -l’efpace  de  deux  heures,  une  fai- 
WjgHe'e  a  la  jugulai're,  deux,  v.eficatoires 
*>aux  jambes,,  des  finapifmes  .aux  pieds  , 
>>:desi  fangfues  aux  teippes,  de  l’emetique- 
,»Les  jaccidens  augmentent  en  propor¬ 
tion  de  ,-pareils  iecours,  nouvelie  ■  fai- 


Morts  CAUSiE.S 
wgnee  a  la  jugulaire,  ventoufes  fe'ches. 
«aux  epaules,  deux  nouveaux  veiicatbi- 
«_res  aux  bras  ,  ceux  des  jambes  renou- 
«velles.  Erifin  ,  Part  en  quelque  force 
sVepuife ,  les  medecins  confent^nt.a  aban- 
33  donner  pendant  quelque  temps  le  ma* 
m  lade  aux  reffources  de  la  nature  :  ell'e 
33 fait  quelques  efforts,  les  convulfions, 
33 les  accidensen  tout  genre  ,qui  s’etoienc 
33aggrave's  ,  fe  ralentiffent,  la  refpiratioq 
ssdevient  plus  libre,  le  pouls  fe  de've- 
•  33loppe  ,  les  forces  augmentenc,  lorfque 
33 tout -r a -coup  on  redemande  du  fang  , 
33  &  cette  4C  faignee  fait  fuccomber  lp  ma- 
33 lade:  c’eftbien  la  mourir  martyr, mieux 
33  auroit  valu  mourir  afphy.xie  .33 . 

Que  l’on  compare  ce  recit  avec  le 
rapport  fait  &  figne  par  les  quatre  tpe- 
decins  Sc  les  quaere  chirurgieris  deNar- 
bonrie ,  qui  ont  donne  des  foins  au  fieur 
Faure'y  il  eft  impoffible  que  l’on  ne  par- 
tage  pas  leur  jufte  indignation  ,  &  que 
les  ames  honnetes  Sc  vertueufes  ne  fe 
reuniffent  pas  a  eux  pour  demander  ven- 
.  geanced’iiiie  calomnie  aufli  atroce.  Quel 
eft  Khomniedeftine,  par  etat&:  par  choix, 
a  confacrer  fes  foins ,  fes  veilles ,  fa  fante 
au  foulagement  de  fes  femblables  ,  qui 
ne  fence  fletrir  fori  courage,  &  le  defef- 
poir  etouffer  end  ui  les  Cris  de  Phuma- 
nite'  ,'Iorfqu’il  voir  des  medecins ,  des  chi- 
rufgiens 
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rurgiens  ahimes  dil  zele  le  phis  pur  4 
paffcr,  Ies  premiers ,  fix  hed'res  de  fuite 
aupres  d’uri  malheureux  cju’il's  jugent  fans 
Veflource;  y  reveriir  trois  he'ufes  aprds, 
le  lendemain  des  le  grand  mating  e flayer, 
de  concert  •,  tous  les  m'oycnS  qu’uhe  exr 
perience  eclairee  leur  fiiggere  ;  5c  les  aii-i. 
tres  ,  non  tnoins  affidus ,  concoiirir  dfe 
tout  le'ur  pouvoir  a  rend're  efficace  I’adioil 
de  c'es  moyens ;  oublier  leur  repos ,  pal¬ 
let  h  nuit  entiere  aupres  dvuii  mori- 
bond  fans  elperancc  de  fucces ,  inais  qui 
relpire  encores  tous  6nfin  ne  le  quitter 
que  lorlque  les  progres  inevitables  de  fa 
maladie  bnt  ane'anti  tous  les  reflorts  d6 
la  machine :  St  lorlqu’il  vbit  que  ces  horn- 
1 nes  ,  dignes  d’eloges  Sc  de  reconnoil- 
lance,  font  denonces  au  public  comrnd 
des  bourreaux ,  corame  des  affaffinS.  On. 
ne  craint  pas  de  le  dire  ,  la  licence  du 
correfpondant  de  l’acade'mie.  Sc  pills  en¬ 
core  des  journaliftes  de  Paris,  a  qui  l’a- 
cademie  n’avoit  point  remis  ce  libelle, 
eft  un  attentat  contre  1’humanite.  Notre 
qualification  n’aura  rjen  d’exceflif  aux 
yeux  de  ceux  qui  lavent  cbmbiefi  Uti  me^ 
decin  doit  avoir  de  probite  5c  de  cap.- 
rage  pour  remplir  dignement  les  fion- 
dions.  La  le&ure  leule  du  rapport  luffira 
pour  les  perlonnes  inftruites ;  mais  il  6ft 
des  ledcurs  pour  lelquels  il  eft  necefiaire 
Tonic  LIL  -  R 
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d’erabljr  line.  juftifi  cation  compjette  dec 
jnedecins  de  Narbohne  r.c’c'ft  a.  ettx  que 
ces  medecins  adreflfent  les  reflexions  fui- 
Vantey. 

£e  fieijr Faure  pouvoit  d’abord  avoir 
etc  afp.hyxie  ;  mais  ie  defordre'  que  la 
yap.eur  mephitique  avoit  produit  fur 
£cis:  poumons,  fijr  (on  cerveau ., ,  a  dij 
etre  plus  violent  que  chez  tout  autre-, 
parce  qtie  deja  il'etoit  fujet  a  des'at- 
fgjjiies ,  dMpilepiie’i  parce  que  1'knpref* 
ijon  de'cette  .vapeuf  a  penetre  par  routes 
les,  voies:- poflibles.de  foil  corps,  parce 
que  Ja  chare*  de  doaze  pieds  au,.  moats 
de  haut,  a.  du  caufer  un  ebrarilement 
confiderable  dans  la  tete.,  parce  que  fa 
pre.flion  des-  vaifTeau-X  axillaires','  $t  autres 
V  of  fins ,  pat  la  corde'  a  laquelle  il  a  ere 
fuTpendiij  a  du  determiner  Ie .  fejour 
H,u,  fang  dans  les  vaifleaux  du  cerveau. 
Enfin.,  de  La  veil  •  de  tpus  les..qbferva- 
teucs  ->  Lafphyxie ,  lorfqu’elle  dure  quel- 
que  temps,. produit  Lapoplexie;  &  to.us 
les  afphyxjes,  qu’on  ne-  peut  rappeller 
S' la  .vie.,  pe'rifiLnt’  apo'ple,&iques. 

Les  fymptome.s'obierve's  chez  le  fieur 
Faure,  par  tous  les  mede.cins.&  cliirur- 

fiens,  qui  Lo.nr  vu  dtoienr .  ceux  de 
apoplexie,  &  merne  ceux  de  l’apo- 
plexie  la  plus  forte.  Si.  Lon  en  doutoit 
encore-,  i’impbflibiUte'.oil  il  eroit.  de 
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rlbn  dvaler,  8c  ;de  gardet  les  Iaverhert8> 
qu’on  lui  a  adminiftres  >  fon  infenfibilire* 
a*  l’a£tion  des  ventoufes  ,  des  '  vefioa-^ 
toites,  detfuiroient  vi6fcbrieufemeflt  ce> 
doute  :  tet  btat  depatalyfie  ,  du  canal 
mteftinal de-  mort  aux  extremirbs  &  a3 
route  la  furfate  du  corps  *  erant.  re-: 
e'onnu  par  toiis  les  praticiens  comriiei 
unfe  fuite  certaine  ‘de  l’afFaiffeitieiic  apo-; 
pledtique  du  cerveati. 

Le  fieiir  FaUre  n’et-dit  done  point' 
a'fphyxie/,-  il  etoit  apopledlique  ,  lorfque 
lfis  mddccitts  -orit  confere  entr’eux  fur 
lesfeeOur's  qu’ils  pduvoient  lui-  admi- 
niftrer.  Ils  etoient  fi  certains  •  de-  >  cet 
etat  j  qu’av-ant  de  rieh  encrepfeifdttS,  ils 
l’Ont  ahnoncb  comme  incurable ,  :  Si 
n’oqt  ordonne  des1  remedes  qUe  par 
condefcendance -pour  fa  famille,  pour 
Its  affiftans,  8c  par  un  refte  d’efpoir  , 
qdfc,  malgre  la  convidtion,  di&e  encore 
le  defir  de  fauvOr  foil  -femblable. 

Mais,  dit  le  dieur  Marcorelles.,  &  vi- 
ndigre ,  de  Pefprit  voldtil ,  de  Ugeres 
friftiotiSi  &  fur-tout  Uii  -air  pur ,  rap- 
pillolent  infenfiblement  d  la  vie  le  fieur 
Faure,  &  alloitnt  petit-etre  la  lui  fauvir. 
Quels  etoieht  ;doiic  ksfignes  de  c-e  rapr 
pel  a  la  vie  ?  .M i  Ferrier  ne  les  a  point 
vus  ,  lui  qui ,  apres  avoir  adminiftre 
les  mbmes  moyeris--au  ;fieur  Verdier , 
R  i; 
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avoit  rcconnu  qu’il  revenpit  de  fon 
erat  afphyxique  ,  8c  avoit  juge  ne  de¬ 
voir  lui  prefcrire  que  ces  meraes  fe- 
cours  qui  1’en  avoient  delivre.  Lc  fieur 
Calmettes ,  qui  a  fourni  les  materiaux 
employe's  par  le  fieur  Marcorelles,  auroit- 
il  pris  pour  fignes  dc  rappel  a  la  vie, 
l’abolition  conftante  de  tous' les  fens  ,  la 
refpiration  ftertoreufe,  8c  l’impoffibilite 
ablolue  de  rien  avaler  ?  Tel  e'toic  Te'tac 
du  fieur  Faure  y  lorlque  les  medecins 
font  arrives,  &  ont  ordohne  la  premiere 
faigne'e.  Le  redadteur  dp  memoire  en  a 
impole,  8c  ce,  pourcalbmnier  les  me¬ 
decins.  ,  ’ 

Pourquoi  les  fecours  qui  ont  e'te'  fuivis 
d’un  focces  fi  heure.ux  pour  lc  fieur 
Verdier,  ma$on  ,  ont-ils  e'te  inutiles 
pour;  le  fieur  Faure  ?  Celt  que  le  fieur 
Verdier  n’etoit  point  tombe  dans  la 
foffe ;  il  e'roit  refte  for  1’echafaud ,  expole 
a  la  feule  vapeur  me'phitique,  puiffante 
a.  la  verite,  mais  d’une  a&ivite  bien 
raoindre  quercelle  de  la  matiere  qui  en- 
veloppoit  Fafire  de  tomes  parts.  Verdier 
n’e'toic  point  fojet  a  l’e'pilepfie  j  en  un 
mot ,  il  n’e'toit  pas  meme  comple'te- 
rnent  afphyxie,  8c  Faure  e'toit  apoplec- 
tique.  Difference  que  n’ignoroit  pas  l’au- 
teur  du  memoire ,  mais  que  fa  me'chan- 
cetc  lui  a  fait  diflimuler.  Il  s’eft  rendu 
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toupable  d’une  autre  infidelite  ,  non 
moins  odieufe  -,  en  difant  que  «  ce  ma- 
5011,  a  l’egard  duquel  on  s’elt  permis- 
»  moins'  de  prodigalite,  doit  la  vie  a 
33  cette  fage  economic  des  fetottrs  ».  Par 
cette  phrafe,  il  charge  de  nouveau  l’ac- 
cufation  qu’il  a  deja  faite  aux  me'de'cins 
d’avoir  tue'le  fieur  Faure. 

On  a  adminiftrev  moins  de  fecours  , 
fur  le  champ ,  a  ce  macon ,  parce  qu’il 
n’en  avoit  pas  befoin ,  parce  que  Jes 
premiers  fecours  l’ont  rappelle  a  la  vie. 
Mais  on  peut  voir,  par  le  rapport  du 
traitement  qui  lui !  a  ere  fait ,  que  ce 
n’eft  point  avec  le  vinaigre,  l’alkali  vo- 
latil ,  les  frictions  legeres ,  Sc  par  l’inf- 
piration  d’un  air  pur ,  feulement  qu’il  a 
ete  gueri  des  elFets  d’une  afphyxie  qui 
avoit  dure  plus  d’une  hcure. 

Revenons  au  traitement  du  fieur 
Faure.  A  entendre  l’auteur  du  memoire. 
Sc  fon  echo,  il  femble  qu’en  deux  heures. 
de  temps  les  me'decins  aienr  entafie  tous 
les  remedes  dont  il  fait  Penumeration. 
Faufiete  infigne ,  infinue'e  de  gaiete'  de 
coeur,  pour  diffamer.  Que  l’oft  con  ful  te 
le  rapport.  Sc  l’on  verra  i0..  quel  etoit 
l’efpoir  des  medecins  en  ordonnanr  ces 
remedes;  z°.  avec  quelle  circonfpedtion 
il  les  ont  ordonne's;  30.  comment  ils  y 
R  iij 
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on  t  et;e  forc&s  p;ar  ■  la  nature ,  l’i  ncenfitg 
des;  fymptbmes,  . 

JRaurt  e'toip  apopfecftjque.  Ofon  ouvre 
I, es  auteurs de  medecinetJes.  plus  celebres, 
lgs.  plus,  ref p.e&cs. ,  a.  taifon  de  leu.ps  lu- 
'mieres  >  .de  la  fagejTe  jSc  du  fucges;  de 
Jeur  pratique on  verra.  que  tous:  one 
confcille  &  employe,  avec  ;  fruit,  l.es 
inemes  moyens  curatifs  que  1’on  a  ofe 
taxer  de  peut-£tre  JinguUers  dans. up  enT 
d-rpit  ,  de  meurtriers;  dans.tqut  le 
cours  de  .cette  diatribe.  Les.  citation:? 
feroient-  faftidieufes.  pour  ceux  qui  me 
.font,  pas.  me'decins ,.  Sc . inutiles  pour  egn# 
qyi  le,,font..  C’eft  pourquoi  l’on.  fe  boi-Vr 
nera .  a  „un  petit,  nombre. ,  non  pas  pour 
jufti.fier.  lg,  trait  ement  de  .l’apqplesfeiqq . 
njais;..pour  prouv.cr  que  quand  meme, 
ee  qui  .eft  d  6non.tr  e  faux  ,.1’etar  du  .fteUG 
Satire.  .  n’eiit  ete  qu’un.e.  .afpbyxie- le 
traj tqment  employe,  par  les  mrdeqins  de 

Narbonng  w  jeroit  psim  fingulisr.  ,  H > 

“.L?;  trairement  qui  co,nvie'nt  :ai;cjeU'35 
«.qui  .ont  ete  fuftpques  par,  la  vapeur  du 
«eharbon  t  du  yin-,  des  mines,,  ecc.  nq 
ndiffereiguere-  de  celui,  que,  nous  venous 
»d?  propofer  pour,  le.s  noye's.  La  pre-i  , 
»>  inierg  .attention , que  P.on  -doit  avoir  .eft  . 
» de  les  tr'anfpprter  de  fiiite.dan?  un.lieu 
».bien.,expofe  a  leur  jettexldfi  . 
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«,l’eai;i:,aw_yirage;,.  <^;^  jf.fa.ut.  encore  leur 
»puvrir  la  veine  le  'pluto.c  poiTiife  ». 
JJeiuaud  ,  precis  de  medec*  I  iv. I.  feet.  5. 

jpeJiaeri,,  ,,en:  rraitaqt-  dps  .moyens.  >de 
rappel^!:,  a  la  ,vic  lps  fuffbcjups  ,  'jf£ 
pendus,  &c.  &  apres  .  avoir,  cappprre 

f>lu(Teurs  expediences,  fair.es;,  /pit. .. pap 
ui  ,  foit.  par.  d’aucres ,  fur  des  horn  mes¬ 
on  fur  des  cl-dens  pr eft] lie  marts  ,  dit  en 
avpir .rap-pdie'  Ja  plus  rgrande  parrie  3  J# 
yie  ,:par  des  faignees  du  jbiias;,  de  la/u- 
gulaire.  Apr.  de  Haem,  rat.  nudi  coptin-j, 
pag.  1S5.  .  ' 

iSc riber  a  donne  des.  obfervarions  coq- 
Arnaatiy^s,;, ; &c,.  d&cT  Mais,  un.  ppypage 
Ant.  pour  prefenrer  ,  a  k  fo is ,  t,pu,s  ).ef . 
jnp'jrepso  efticaces  en  pareil  cas  ?  eft.le 
rjappqtf ^rddigepar  prdjre.de  l’acaderaie!,  & 
publie  par  M .  Portal. ,  Or  , ,  le, .  premier 
«  pbjet  que  1’on  doit  fe  prpppfer ,  dit  ce  < 
p-ipedecin  >  .ppyr  -rappcller  a  la  vie  le? 
a?  perfo  lines  fuifoquces  par  Jes  vapeurs 
33 m ephi c j q ues ,  e’e ft  de  d ij.11  in uer  J a  pre f- 
jjfion  que  le  fang  fait  fur  le  cerveap 
,s?  l’pn  yreuftjira-.par lps  .faigne'es >  princir  , 
.v.paiement  par  celles  .de  hi  jugulaire,  qpi 
:s3dcgorge  plus  diredlement  les  ..v^iffeauje 
.si-d?  da  tete. . . .  If  faudroir  .ineme.y  re- 
>?  cpurir , .  ll  la  premiere,  n’droir  -pas .  fuffi,- 
sjfante.  On  doit  fairp  avaier  au  malade , 
R  iv 
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«ii  on  le  peur,  du  vinaigre  affbibli  avec 
«rrois  parties  d’eau  j  on  doit  auffile  Ini 
«donner  en  lavement  avec  autant  d’eau 
»frbide ,  ( ibid . )  »,  Les  lavemens  acres, 
aVec  la  decodion  dc  tabac  ,  n’ont  ete 
confeilles  par  un  grand  nombre  d*au- 
teurs  ,  que  parcc  que  des  experiences 
conftatees  one  aflure  leur  efficacite', 

De  Haen,  l’illuftrc  Lieutaud ,  5c  beau- 
*€oup  d’autres,  ont  non  -  feulenient  re- 
commande'  Pe'me'tique  comrae  moyeh 
indique,  mais  Pont  preferit  comme  leur 
ayant  e'te  tres-utile pour  rappeller  a  la 
vie  plufieurs  fuffoques.  C’eft  d’apres  des 
autorite's  de  cette  efpece ,  bien  prOpres 
du  moins  a  'balancer  celle  de  'quelques 
auteurs  qui  proferivent  trop  generale- 
rri.ent  ce  remede ,  que  les  medecins  de 
Narbonne  fe  determinerent  a  l’ordonner. 

Quant  aux  velicatoires  ,  finapifmes 
ou  ventoufes ,  toils,  moyens  analogues  a 
ceux  recommandes  peut-etre  avec  trop 
d’enthoufiafme  par  quelques  chymiftes 
de  nos  jours,  8c  propres  a  ranimer  la 
ienfibilite  5c  le  jeu  des  organes  dans 
les  afphyxies,  Scriber  de'dare  avoir  rap- 
pelle  deuxfuffoques  a  la  vie  latorum 
yejic'antium  applications ;  de  Haen  rap- 
porte  ,  entr’autres ,  deux  obfervations  de 
iufFoqueV,  a  qui  il  a  fait  appliquer  cinq 
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grands  ve'ficatoires  ,  quinque  lads  vefi- 
c antibus.  tom;  I.  ratio  med.  corn,  append. 
Les  me'decinsde  Narbonne  eux-memes 
pourroient  joindre  leurs  obfervations 
particulieres. 

Si  quelqu’un  des  moyens  employes 
a  pu  dqnner  pretexre  a  une  critique , 
fondee  en  apparencc,  ce  fcroit  l’ufage 
de  la  fumce  de  rabac,  introduite  par 
Farms,  parce  que  le  favant  M  .Portal 
la  condamne.  Mais  l’autorite  de  de 
Haelt ,  de  Scribtr ,  &  fur-tout  celle  des 
deux  anciens  medecins  de  Narbonne  , 
qui,  pendant  plus  de  rrente  ans  de  p’ra- 
tique,  font  vu  conftamment  de  bons 
effecs  de:ce  rernedc  fur  un’grand  nombre 
de  malades-,  fans  jamais  y  avoir  obferve 
les  inconveniens  que  craint  M.  Portal » 
juftifient  l’emploi  que  les  quaere  confub- 
lans  de  Faun  en  ont  fait.  C’eft  meme 
apres  l’introdudfcion  d’une  tres-  petite 
portion  de  cetre  fumee ,  que  l’on  a  ob-* 
renu  quelques  evacuations. 

.  Les  differens  moyens  mis  en  ufage 
par  les  medecins  &  chirurgiens  de  Nar¬ 
bonne  ,  font  ceux  memes  que  prefcrivcne 
les  auteurs  les  plus'!  cclehres,  qui  one 
scrit  fur  la  fuffocation  par  les  vapeurs 
mephitiques,  fur  les  afphyxies.  Injufte- 
■  merit  done  le  fieur  Marcorelles ,  &  les 
jdurnaliftes  qui  Font  copie,  les  ont-ils 
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'qualifies  de  peutr etre  finguliers-.  Si  I’ora 
fevient-  al’idee  forte  que  l’on  doit' avoir 
de.l’erat  du  Fieur-  Fau-re.opn  •efoitapo- 
pledtiqae ,  il  n’t- ft  .pojn/de  medeein  ■  qui 
nc  pronotice  au  contp'aire  ,.que  ceux  de* 
Nartonne  ,ic:  font  conduits  en  bmmes 
jnftruits  qui  n’onr  mulripUe  les  fecours 
recorn  mandes  comrae  efficaces  -f  que  par 
gradation  ,  8c  pgrce  qu’ils  y  onr  ete  forces 
par  dcs.  indications  claires  ^  pref ites  • 
urgentes ,  a  pres  les  avoir  balancees.  avec 
la  nature  &  l’efFet  de  ces  fecours?%,:: 

Quei  jugemenr  cependant  les  ledfceurs 
du.  journal,  de  Paris  n’ont  -  ils  pas  porre 
de  la  eonduite  de  ces  medecins apres 
avoir  lu  certe  phrafe  ?  «  Eufin  Part,  ea 
» quelque  forte  epuile,  les. mpdecins  cofor ; 
ta  lenrent.  a ; aba  n do n ne r  pendan  f  q.ue.1  que 
» temps  le  m  a  lade  aux  rdfources  de  la 
so  nat  ure :  e'lle-  Fair  .quelques  efforts ,  les 
ssconvulfious ,  les  «acc ideas  era-  tout  gen, re 
i>.qui  s’etoient  aggraves  fe  ralentiftenc,  la 
»re(piratfon-de.vient  plus  libre,  le  pouls 
s »fe  develop pe,  les  forces  augraentenr  , 
iorfque  ,rout-a-coup  on  redemande  da 
«fang,  &  cetre  quatrieme  Faignee:  fait 
sjfuccomber  la  vidtime  - 

Qui  ne  croitoit  en  eflfet ,  .d’apres  tm 
r^cit  aulli  artificieufe'ment  arrange-,  que 
ie  malade  a  expire  Feus  la  lancette  <» 
qu-’une  amelioration  decidpe  &  fcniihle 
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dans  lpn  e'rar,,dev,oit:  prpfcrirp,;  rout  >.rcr 
nie^e  &./ur  tout  cette  quatrietnefaignee;, 
&. que  ceux  qui  J’p.nr  or.4o.nhec  font  cotir 
pables  d’homicide  ,  au  rnoins  par  igno¬ 
rance  ?  Ec  43  vcfijte,  couftaree  daps  uo 
prpces-verbal  fait  4c  iigne  par  lcs  feul? 
jug?;s  4e  l’ftat  4w  %ur  Faure,  ( yoye^  lc 
rap-port )  ,  verite  .connue  de  tons  lcs  ha¬ 
bitant  tje  Narbonne ,  de'pofe  que  fur  le? 
neuf  heures  du  foir,  ee  malheureux  avoir 
If^ppuls  dub  vplcin, ,  decid-e'rnenp  fievreux.j 
le  vif&ge  beaucoup  plus  rouge  qidavant  le? 
fix .  heures  (.  temps  auquel  lcs  piedccips 
liav  pie  qt- quit  te  -popr  Je,s .  raifoi??  dcdpi tes 
dans  leur  p.roces-  verbal  )  ,  les  yeipc  trip 
■faillans ,  la  respiration  trls  fiertorcufe , 
in/gale  •&  convulfiye Que  ces  fymptor. 
•ra.es  j  <bie-n;  diffe'rens  4?  ^enx  de'crirs  dans 
Je;  journal  de  Paris  ,  determinerent  les- 
njiedecins  &  ,1  es  c  hirurgi ens  a'  1  a  faignee 
d;u  pjed  5  dans  la:  vuc,  non  pas  dedetrutre 
njji;efat'  vau-ffi  evidem-menr  monel ,  mai?* 
d’einpefher  da  fuffo.cation  prochainc , & 
de. ; rerarder  la  morn  .  ..v,.  Que  l’effet  dp  _ 
Cette  faignee  fut  de  reridre  dans  le  mo- 
merit  la  refpiration  plus  cgale,  moins, 
Identareufei  eder  qui  dura  peu..,;  Enfin 
que  le  malade  n’efl:  raor.t.qu’un  peu  avanr 
onze  heures  du  matin ,  &  par  confequent 
douze  heures  apTcs  da  faignee. •. 

■  Cdhtiates.  le, f avoir ,  il  etpit 
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prefent'Iorfquela  faignec  fut  decidee;,ll 
'c:.oit  facile;  au  fieur  Mar corelies  d’en  etre 
inflrruit ,  toute  ia  ville  e'roit  informe'e  du 
traitement,  &  toute  la  ville  fut  infor- 
mee  de  I’heure  de  la  morr.  Pourquoi 
done  en  ont-ils  impofe  a  I’acade'mie  des 
fciences  de  Paris,  par  un  recit  ou  la  ve* 
rite  a  ete  facrifiee  a  la  de'mangeaifon  do 
faire  de  l’efprit  (r) ,  a  1’envie  de  dechirer 
fa  reputation  des  medecins  ?  Mais  une 
reflexion  plus  affligeante  encore,  e’eft 
celfe  qu’infpire  la  publidte  donnee  a  l’iin- 
.  pofture  des  premiers  narrateurs.  Seroit-, 
if  done  pofllbleque  la  permiflion  accor- 
dee  a  quelques  particulars  d’amiifer  cha- 
qiie  jour  les  habitans  de  la  capitale  par 
des  hiftoriettes  indifferentes ,  &  de  les 
inftruire  de  I’heure  du  lever ,  du  coucher 
du  foleil ,  du  prix  des  denrecs  pour  les 
Iiommcs  &  les  beftiaux  ,  de  copier  les 
billers  d’enterrement,  leur  cur  acquis  le 
droit  de  prononcer  fur  la  conduite  des 
citoyens ,  &  de  jtlger  celle  des  medecins 
dans  Pexercice  de  leur  profeffion  ?  Les 


(r)  C’eft  ain(?  qu’iis  qualifient  du  litre  de  gre¬ 
nadier  un  porcc-faix ,  accomume  a  vendre  la  fores 
de  fes  epaules  a  fes  concitoyens ,  afin  d’avoir  oc- 
cafion  de  dire  emphatiqueineut  de  fe  pre'teodu 
grenadier ,  define  par  etat.&ftcrifier  fa  vie  pour 
Jestoncitayens .  .  ' 
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rae'decins  de  Narbonne  ne.  peuvent  fe  le 
perfuader;  8c  ils  efperent  ayec  confiancc 
que  Paucorite  re'primera  une  licence  auffi 
dangereufe,  8c  que  Pexemple  de  Pou- 
trage  qu’ils  one  effuye  de  la  part  de  ces 
jonrnaliftes ,  en  garantira  leurs  confreres 
pour  Pavenir.  Si  Jes  me'decins  reftoienc 
expofe's  a  la  teme'ritc  de  ces  ecrivains 
fans  caradtere ,  fans  aucunes  connoiffan- 
ccs  de  Parc  de  guerir  ,  Phumanite  ne 
fouffriroit-elle  pas  de  la  timidite,  des  en- 
rraves,  que  donneroic  infailliblemenc  au 
genie  la  crainre  d’une  diffamadon  tou- 
jpurs  prejudiciable  ,  quelque  reparation 
que  Pon  fafTe  enfuite? 

Les  medecins  de  Narbonne  ne  ported 
ront  pas  plus  loin  leurs.  reflexions.  Ils 
finiront  en  obfervant  qu’injuftement  on 
leur  reprocheroit  de  n’avoir  pas  fait  Pon- . 
verture  des,  cadavres  du  fieur  Faun  8c 
des  autres  5,  ils  avoienc  prefente  requete 
aux  magiftrars  de  police,  le  17  avril, 
pour  obrenir  la  permifflon  8c  les  facilites 
neceffaires  pour  y  proce'der.  en  surere. 
Les  magiftrats  e'toienc  difpofes.  a  faire 
droit  a  leur  requete ;  mais  ayant  decou»; 
vert  qu’il  y  avoit  une  troupe  de  pres  de 
deux  cens  perfonnes  armees,qui  mena- 
$oient  de  fe  revolter  fi  on  touchoit,  en 
aiicune  facon;,  aux  cadavres  qui  malheu- 
reufement  etoient  depofe's  dans  uh 
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ftieciere  public  y  '8c-  n’ayant  pas  la  force-: 
<fn  main  j  its  avoieiit  confeille;  aux  me-' 
decins  de  renoncer  a  leur  projer.  La  fa-- 
mille  du  lieur  -Faun  ne  -voulur  jamais- 
permertre  qu’on  fit  la  nioindre  -recher- 
cbe  fur  (on  cadavrc. 

P.  S.  MM.  La  Brouce  8c  Fey r as  , 
maitres  enchirurgie,  avoienc  fait  porter  le- 
namme  Grenier  chezlui;  &  pendant  deux' 
heures  iis  ont  employe  tous  les  moyens; 
poflibles  pour  le  rappeller  a  la  vie :  m'ais 
inutilement.  Le  fieur  Grenier  8c  Fes  autres : 
avoient  ete  etoufies  8c  rioyes  dans  la  ma- 
eiere  infedfce  dont  ils  ont  ete  rceouverts ' 
pendant  plus  d’une  heure  8c  demie.  Qtiand 
merne  la  vie  n’auroit  pas  ete  tout -a -fait 
eteinte  en  eux,  ils  l’euffent  probablement  • 
perdue  par  la  manierc  imprudente  dont  ils 
farent  retires  de  la  foffe.  Suivant  le  rap-' 
port  des  temoins,  le  pritendh  grenadier  , 
(qui  njeff  qu’un  porte-faix  connu  de  route 
la  ville,  &  qui,  pour  de  l’argent,  a  edn- 
fenti  a  defcendre  dans  le  cloaque )  a  pafle 
autour  du  col  de  ces  malheureufes  vifitimes ' 
unc  corde  a  Paide  de  laquelle  ils  ont  et£  ‘ 
retires  avec  efforts  &  fecouffes  :  cctt6  fuf- 
peniion  n’auroit-elle  pas  fuffj  pour  les  etfan- 
gler,  &  faire  penrineme  une  perfonne  bien  ’ 
portante  ? 
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Extrajt  des  regiftres  de  la  faculte  de 
midtcine  en  FuniverJite'  de  Paris. 

Le  id>  hout  1779,  T*  de  mede- 

cihe  etant  aflemblee:,  fuivant  fon  ufage,  pout 
conferer  fur  les  maladies  regnantes ,  &  au- 
tres  objets  relatifs  a  la  pratique,  mm. 'Li 
Clerc ,  Francois  Tiiiery  ,  Sallin  Sc  Du- 
mangin ,  qu’elle  avoir  charges  d  examinef 
plus  parriculie'rement  le  recit... ,  les  prbcfcs* 
Verbaux  &  notes  envoyes  parfnhi.  les'mef 
decins  de  Narbonne,  au  fujet  du  malheuf 
arrive  en  cetce  ville  lc  \6  avril  de  la  pre- 
fehteahnee;  pieces  dont  elle  ivoir  en- 
tendii  la  le&ure  le  1 5  juillet,  &  de  donner 
leur  avis  tant  fur  l’etatdu  fieux  Paur'e ,  lori- 
que  les  me'decins  Si  chiriirgiens  drit  coir.- 
tnence  a  le  voir,  quo  fur  la  nature  du  trai ■» 
jremetit  qui  a  ete  employe,  dht  fait  le  rapi 
port  fuivant.  !  '  ' 

R-A  PPO  RT  RT  CO  N  C  ZUS  I  ON  It 
d£S  Cbfrimiffdires  nomfnds  pat  la  faculty 
de-  mSdicitie  eft  Tdniverjit/  dt  Parts,  '• 

Nous  commiffaires  nbmmes  par  la  fa¬ 
culte'  pout  examiner  les  recit,  prdcbs-verbal 
St  nctes  a  elle  adreffes  par  mm.Jes  rne'de* 
c ms  Sc  chirurgiens  de  Narbonne ,  (ouffignes 
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au  prices  -  verbal ;  8c  charge's  de  rendre 
compte  a  la  compagnie  de  l’etat  dans  le- 
quel  fe  trouvoit  le  fieur  Faure ,  lorfqufi 
les  medecins  one  commence  a  le  voir  -.  Sc 
du  traitement  qui  ae'te  employe,  avons  re- 
connu  dans  les  accidens,  ffignes,  fymptomes 
enonces  dans  le  proces  -  verbal ,  tous  les 
caradteres-univoques  de  l’apoplexie  forte... 
abolition  des  fens. . .  refpiration  tres'fter- 
toreufe...  vifage  violet-fonce...  pouls  dur  &: 
plein ,  meme  quelques  heures  avant  la  morr. 
See. ,  &c...  maladie  regarde'e ,  avec  raifon  , 
comme  incurable  ,  que  l’expe'rience  8c  le 
-pere  de  la  me'decine  ont  de'cfaree  telle  (i). 
Avons  de  plus  obferve  que  le  concours 
de  plufieurs  caufes  pre'difpofantes  dont  il  eft 
fait  mention ,  8c  de  circonftances  aggra- 
rvantes,  relies  que  la  chute  de  douze  pieds 
-de  haut..:,  la  longue  fuffocation  dans  une 
'matiere  infe&e  ,  la  difpofition  habituelle 
aux  acces  epileptiques ,  rendoient  l’e'tat  to- 
talement  defefpe're. 

Nous  concluons  done  que  le  fieur  Faufe 
etoit  reellement  apopledique ,  8c  non  dans 
l’afphyxie ;  que  le  diagnoftic  8c  le  progno- 
ftic  des  medecins  8c  chirurgiens  de  Nar- 


(i)  Solvere  apoplexiam  vehementem  quidem 
impoffibile ,  debilem.  verb  non  facile,  Aph.  40, , 
•fed.  a.  ...  .  iv 

7  ■...  "  bonne. 
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bonne  -,  ont  ete  juftes,  &  leur  traitement 
confluent.' 

A  Paris  ,  ce  i  5  aout  ijj  g  ,  &  ont 
fignd,  mm,  Le  Clerc;  Thiery; 

S ALL  IN;  DU  MAN  GIN. 

OuY  ce  rapport  &  ces  conclusions,  le 
Doyen  a  propofe  a  la  compagnie  de  relirfe 
les  pieces  envoye'es  par  mm.  les  medecins 
de  Narbonne  ;  mais  tous  les  do&eurs  fe 
rappellant  parfaitement  ce  qu’elles  contien- 
nenr ,  il  a  demande  Ci  tou$  e'toient  du 
meme  avis  &  portoient  le  meme  jugement 
que  les  commiffaires.  Les  opinions  recueil- 
lies ,  il  a  etd ,  a  l’unanimite/,  porte  le  jugc- 
ment  fuivant : 

.  La  faculcd  de  medecine ,,  legitimement 
affemblee ,  adopte  dans  Ton  entier  le  juge¬ 
ment  porte  par  fes  commiffaires ,  &  dont 
elle  vient  d’entendre'la  ledhtre.  Elle  eftime 
done  que  l’etat  du  fieur  Faure  n'etoit  point 
celui  de  l’afphyxie ,  mais  que  tous  les  fignes, 
fymptomes  &  accidens  obferves  fur  cet  in- 
fortune  par  les  medecins  &  chirurgiens  de 
Narbonne ,  lorfqu’ils  font  arrives  aupres  de 
lui,  &  ceux  deCrits  dans  le  proebs  -  verbal 
qu’ils  one  drelTe  &  fouffigne,  cara&erifelit 
de  la  maniere  la  plus  precife  &  la  plus  uni* 
voque,  l’apoplexie  la  plus  violente,  celie 
que  l’experience  de  tous  les  fiecles  a  forci 
de  regarder  comme  incurable.  Elle  doit 
done  prononcer  &  prononcc  que  la  cori- 
Tome  LI  I.  S 
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duite  tcnuc  par  les  me'decins  &  chirurgiens 
de  Narbonne,  eft  celle  de  medecins  cou- 
rageux ,  eclaireY  des  lumieres  de  la  -  plus 
faine  pratique  ;  dignes  de  l’approbation  & 
des  eloges  de  toutes  les  perfonnes  inftruite,s 
dans  r;art  de  giierir &  dignes  par  confe- 
quent  de  l’eftime  &  de  la  reconnoiflance 
;  des  citoyerts  honnetes,&  vertueux.  ' ; 

Telle  eft  la  conclulion  que  j’ai  portae 
au  nom  de  la  faculte.  Ce  1 6  aout  ’  1.779. 
•  Signd,  J.  C.  Desessartz,  deyen;. 

La  faculte  confent  que  la  prefentc r  con- 
-clufton  fpit  imprirace  dans  le  journal  de 
medecine  le  plutot  poffible. 

'  '  Sigrii ,  J.  C.  DESESSARTZ. 


E  X  T  R  aits  des  prim  a  menfis  de  la 
'  facultd  de  medecine  de  Paris,  tenus  les 
.  iet  &  t  j  juillet  1779.  . 

ON  a  obferve  que  >. la  temperature  du 
tnois  de  j.uin  ayant  cte  froide  &  humide , 
reflemblimt  beaucoup  a  celle  de  l’automne, 
lies'. maladies  out  eu  dans  leurs  accideris  & 
“dans  leur,  niarche  ,  beaucoup  de .  rapport, 
.  avec  cclles  de  cetre  faifon. 

• .  Les  fievres  intermittentes ,  donr  la  p!u- 
part  etoient  tierces,  ont  continue  a  erre 
epiniatres,  &  le  traitement  indique  dans  les 
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prima  menfis  precedens  (j),  a  etc  le  fepl 
qui  ait  conftamment  reuffi.  Plufieursde  ces 
fievres'  onr  eu  ime  marche  tires  irre'guliere. 

Les  devoiemens  one  e'te  .cres  communs  & 
longs ,  mais  avec  des  differences  fuivanc  la 
conftitution  du  fujet.  Chez  plufieurs  ils  one 
cte  dyfenteriques ,  mais  fans  prefenter  les 
fymptomes  d’une  inflammation  grave.  II  y 
avoit  peu  ou  point  de  fievre,  les  douleurs 
de  colique  edoient  fupportables.  Auffi  on 
n’a  pas  e'te  force  d’employer  les  faignees; 
les  adouci  flans  mucilagineux  ,  &  les  pur- 
gatifs  doux  ont  fuffi..  Dans  ceux  on  {’in¬ 
flammation  e'toit  caradte'rifee  par  la  fievre, 
les  douleurs  aigues  avant  &  apres  l’e' vac  na¬ 
tion  ,  les  matieres  enfanglantees ,  la  peau 
feche ,  la  foif,  on  a  eu  rccours  a  la  faignee 
avec  fruit. 

II  y  a  eu  des  retentions  (Purine  ,  des 
crachemens  de  fang,  qui  ont  exige  les  me- 
mesremedes  que  les  dyfcnteries  graves.  En 
general  les  perfonnes  qui  avoient  la-  poi- 
tripe  dedicate  ont  Eouffert.  Elies  fe  plai- 
gnoienc  d’un  ferrement  douloureux  dans, 
route  la  poitrine,  qui  ,:chez  .quelques-.uneg , 
n’ayanr  •  point  cede  aux  faignees:,  a  cede  a 
l’ufage  prudemment  adminiftre  d’une  po¬ 
tion  huileufe  avec  le  fyrpp  diacode  pie  cra¬ 


ft)  Journal  -de  j uillci ,  pag,  iyS, 

•  Aru  -d  Mfa  dnun 
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chement  diminuoit  dans  la  m|me  propor* 
tion  quc  le  ferrement. 

;  Les  maux  de  gorge  avec  des  points  aph- 
theux  aux  amygdales ,  ont  cte  diffipes  par 
des  boiffons  abondantes  ,  l’ufage .  repete 
d’une  boiflon  emetifee  aflez'  pour  procurer: 
quelques  vomiflemens  de  deux  jours  l’un, 
8c  par  des  purgatifs. 

En  general ,  on  a  reconriu  que  dans  pref- 
que  routes  les  maladies  de  la  fin  de  juin& 
du  commencement  de  juillet,  on  s’etoit 
bien  trouve  des  purgatifs  re'iteres ,  8c  quc 
meme  on  avoit  du  les  choifir  dans  la  claffe 
de  ceux’  qui  font  un  peu  a&ifs  3  fans  nean- 
moins  etre  draftiques. 

Les  rougeoles  ont  e'te  moirls  fre'quentes , 
quelques-unes  meme.  n’ont  pas  ete  accom- 
pagne'es  de  la  toux,  fymptome  ordinaire.. 

Les  petites  -  veroles  ont  e'te  tres  com¬ 
munes  dans  plufieurs  quartiers  de  Paris, 
Sememe  dafis  les  environs.  La  faignee  du 
pied  a  ete  tres  favorable,  faite  les  premiers 
jours  ,  lorfque  la  tete  paroifloit  chargee. 
Ce  remede  a  ete  plus  neceflaire  cette  an- 
ne'e ,  &  dans  cette  temperature,  que  dans  les 
precedentes.  Quand  il  a  ete  employe  a 
temps ,  ©rdinairement  la  petite  -  verole  a 
partouru  -.fes  pe'riodes  avec  ordre  8c  fans 
accidens  graves.  Dans  les  confluentes,  on 
s’eft  fervi  avec  fucces  du  quinquina  alli£ 
avec  des  boiflons  dont  le  creffon  de  fon- 
raine  fiiifoit  la  bafe. 
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M.  Cofnier  ayant  fait  part  des  avantages 
qu’avoit  retires  des  bains  tiedes  une :  dame 
qui  n’avoit  pu  encore  porter  fes  enfansplus 
lain  qu’a-peu-pr£sjufqu’au  milieu  du  temps 
de  fes  grofTeffes ,  &  qui ,  par  ce  moyen  con¬ 
tinue,  eft  accouchee  heureufement  d’tin  en¬ 
fant  bien  portant;  plufieiirs  do&eurs,,  en- 
tr’autres  mm  .Bertrand. ,  Maigret ,  Sigaulty 
Alphonfe  le  Roi ,  ont  rapporte  des  obfer- 
vations  fur  l’emploi  du  merae  moyen ,  8c 
dont  le  but  eft  de  de'rermincr  les  cas.  dans, 
lefquels  il  convient ,  &  les  precautions  a 
obferver. 

M.  Sigaull  a  communique  pl'ufieurs  au- 
tres  obfcrvations  fur  des.  maladies  propres 
au  fexe. 

M.  Bourdois  de  la  Motte  a  lu  1’hiftoire 
d’un  devoiement  dyfenterique ,  accompa- 
gnc  de  crachemenc  de  fang. 

MM.  Doublet  &  Simonnet ,  Pexpofe 
tres  detaille  de  fievres  malignes  fingulieres 
dans  leurs  accidens  &  termiiraifon. 

M.  de  la  Blanche ,  l’hiftpire  d’un  afthnxe- 
convulfif  tr£s  invetere ,  &  gueri  par  l’ufage- 
de  l’extrait  de  Jufquiame  &  de  quinquina  al- 
ternativement  8c  me'thodiquement  gradue's.. 

M.  Alphonfe  le  Roi  a  rendu  compte  des. 
phe'nomenes  qu’avoit  pre'fente's  1’ouverture 
du  cadavrc  de  M. .  . .  moirt  d’une  fuppura- 
tion  dans  le  ventre. 


OBSER VA TIONS  ME TE OROLO GIQUES. 

■  -■  :  V.J  FILLET.  1 779,  ' 


Thermometre. 

1  B ABO metre 

Jo. 

Sin 

du 

1  J[ 

leV'el- ' 
du.S.  5 

rA-zli. 

du-foir. 

du 

foir. 

Au  matin. 

.4mE. 

Aufpir. 

! 

Deg. 

Deg. 

Deg. 

you.xig. 

'■  Pou •  Xig . 

rou.,jLis. 

!  I 

IO,  8 

18,  8 

I<5,  O 

18  O,  O 

2  7  i  p,  '4 

2 7  9,  5 

2 

12,  5 

1 7 ,  2 

15,  0 

27  8,-  2 

27  8,10 

2 7  9,  8 

3 

1  r,  'o 

17,  8 

15,  I 

27  9,  5 

27/8,  4 

27-7,10 

4 

12,  3 

;i£p  0 

13,  4 

27  7,  6 

27  4,  8 

27  6> 8 

5 

10,  0 

r5,  1 

•11,  6 

27  7,,  8 

27  6,  8 

27  6,  6 

6 

10,  0 

22,  3 

5 

27  6,  4 

27  f’  4 

27.7,1° 

7 

II,  0 

M>;7 

,12,  4 

2 7  8,  3 

27  8;  8 

27-IP,  8 

8 

1  17  -  0 

i-8,  -o 

14,  3 

171  iV-8 

28  0,  1 

28  0,  6 

'9 

iv&V- 

•i-9i  8 

1 ),  0: 

.28  >l.y.  4 

28  -1,  4 

28:  J,  8 

i  10 

10,  7 

21,  0 

16,  3 

28  1,  8 

28  1,8 

28  1, 1 1 

11 

13^5 

y,9v'7 

06,  0 

18  1,  0 

28  7, '8 

28  3,  1 

12 

15,  0 

4: 5 

18,  0 

28  3,  9 

28  3,  6 

28;. 3,  5 

13 

i3Vf 

-o 

a-8,,  2 

18  3,  1 

28  274 

28  2,  3 

r4 

14,  8 

12,  0 

1 6,  -o' 

28  ’  1,  8 

28  1,  9 

28  2,  4 

i5 

I3Vc5-: 

■Mi  9 

18,  0 

28  2,10 

28  3,  1 

28  J3,  1 

16 

iV4 

J9f  £ 

28  2,  8 

28  2,  4 

28-  2,  2 

17 

5 

2%  3 

1.9/  1 

28  1,8 

28  1,  0 

18  0,10 

18 

16, 2 

"-7, 'o 

17,  6 

28  "o,-  6 

28  0,  6 

28  to,  3 

r9 

i|vr£] 

22,’  <5 

18,  8 

28  0,  1 

2711,7. 

17 1 0,1 1 

20 

16,  8.. 

£2y,:0 

18,  6  l 

17- fo,  5 

27  I;0,  1 

27  .9,  9 

21 

15,. 5 

x7>  6 

12,  i 

27  7>  9 

27.  7,  o 

27  ,9,  5 

22 

11,.  4- 

15,  P 

ii,  6 

27.1°.;  0 

27  8,  8 

27.  »,  2 

P-3 

14,  0 

12,  5- 

27  8,  2 

27  7,  2 

27-45,  7 

P-4 

iiy.3' 

if,  3 

13,  3 

27  7.  8 

27  8,  4. 

•27  9,  1 

2-5 

12,  0 

18,  7 

14,  1 

•27 -.9.  2 

27  -9,  2 

a?.'  -9,  4 

26 

r7,  2 

r4,  j5.( 

27  ,9.).  4. 

27  9,  6 

27,10,  4 

17 

10,  0 

18,  4 

15,  r 

2710,.  8 

271  r,  6 

2721,  6 

27TO,  7 

*8 

n,  1 

18,  1 

15,  5 

27  n;  2 

2776,-5 

29 

14,  5 

21,  .0 

17,  0 

27-10,  6 

2710,  4 

27  9,  9 

,3° 

15,.  0 

23,  5 

15,  4 

27  8,  5 

27  8,  9 

27  9,  6 

11,  fU5,  4I 

13,  0 

2710,  0 

2711,  1 

28  0,  2 
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Vents  et  Etat  du  ( 

Die  t; 

J.du 

La  MatirliSc.  . 

L'  Apns-miii. 

Le.Soir  a  9  A. 

I 

N-E:  couvert.  - 

E.  images, chaud. 

N.  couvert* 

a 

N.  idem.  , frais. 

N.  images. 

N-0.  beau.;  , 

3 

S-Q.  couv.  vent. 

S.  couv, vent, pi. 

5.  couvjert,  vent. 

4 

S;  idem,  pluie..  . 

S-O.  n.pl.tcnap. 

O.  beau. 

5 

S-O,.  couv.  gr.  v. 

S-0.  i).pl.  v.e7e. 

S-0.  couvert. 

6 

S-Q.  id.  pi.  froid. 

S-O.  c.  pi:  gr.-v. 

U.  idem.  vent. 

7 

8-0.  idem.. 

N-0.  n  pi .ir.il. 

N-0.  niiages. 

8 

N.  beau. 

N.  beau. 

N.  beau. 

9 

N-E.  idem.  .  ■ 

N.  idem,  chaud. 

N.  idem. 

10 

N-E.  idem,  frais. 

N-E.tD/em. 

N-E.  id.  chaud. 

ii 

N-E.  couvert.  • 

N*E .  idem.  . 

N-E.  idem. 

IX 

N-E.  beau,,  xh. 

N.  id.  tr.'  chaud. 

N-E.  id.  tres  ch. 

r3 

N-E.  idem. 

N-.  idem.  . 

N.  idem. 

*4 

N-E.  idem. 

N-L>  idem. 

N-E.  id.  frais. 

M 

N-E  .idem. 

N-E.-  idem. 

E.  id.  trps  ch. 

16 

N-E.  idem. 

Ei  idem.  • 

E.  idem. 

17 

E  idem.  . 

E,  idem,  ' 

E.  Uuagcs.  .. 

18 

E.  idem.  , .  .  •  . 

S.  id.  .^touffant. 

N-O.  iV.pl' ton. 

i.9 

N-0.  be.  frais.  • 

N-0,  beau  ,  con,. 

S-0.  couv.  pluie. 

■  au-lein.  . 

eclair  eled.  , 

xo 

S-E.  n.  ch.parh- 

N-0.  nu.  chaud. 

S.  couvert. 

XI 

S.  nuag.  pi.  yent,. 

S-O.  couv.  pluie, 

S-0.  id.  grand 

term,  elect..  ■ 

.  grand -vent. 

vent. 

XX 

S-0.  c.  pi.  frais. 

S..n..pl..gv.yent, 

S-0.  beau,  vent. 

.tonn.  Heel. 

13' 

S-0.  c.pl.gr.v.fr. 

S-0.  c.  pi.  gr.  v. 

S-0.  c.  pi.  gr.  v. 

24' 

S-0  .idem.. 

S-O.  beau. 

N-Q.  beau ’* 

2-r 

N-0. cou.  froid. 

S-0.  cou.  pluie. 

S-0.  couvert. 

x6 

S-0.  images  ,j>L 

N-0.  c.  pi.  ton. 

N.couvert.  1 

27 

N-0.  c.  br.  bas. 

S-0.  nuages. 

S-Q.' idem,  pluie. 

28 

S-0.  pouv.  p'fuie. 

S-O.coiW.plhie: 

N-O.  cohort. 

29 

S-.O.xouvert.  . 

S..  beau ,  chaud. 

S-0.  beau, chaud. 

3° 

N.c.  pi.. ton.  jl. 

jS-jpup.  pi.  v.  el. 

N-O.  couv.  pi. 

3-1 

0. couvert^  pluie. 

O',  beau.  ' 

0.  beau,  frais, 

iSo  Obs.  m£te:oroiogiques. 

RE  C  AP  I  TU L  A  TI  ON. 

Plus  grand  degrd  de  chaleur  •  •  • 

17,0 deg.  Ie  18 

Moindre  degrc  de  chaleur . 

10,  0  le9,6&2,7 

Chaleur  moyenne  •••••• 

•15,8 deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mcr- 

poii.  lig. 

cure . * . 

•28,3,9  ,eI2< 

Moindre  dldvat.  du  Mercure  •  •  • 

.27,  4,  8  Ie  4 

Elevation  moyenne  •  •  •,  • 

*2-7p- 1°»4 

Nqmbre  de  jours  deBeau  •  •  *  • 

•la 

de  Couvert  •  ■ 

•  10 

deNuages  •  • 

•  .9 

de  Vent  •  -  -  « 

•  10 

deTohnerre  • 

•  -6 

de  Brouillard. 

•  -i 

dePluie  ... 

•  1 6 

Quantite  de  Plule  ........ 

.31,  3  Jignes* 

D’Evaporation  •  •  ....... 

•  68,  0 

Difference  . . 

■36,7 

Lc  vent  afoufHe  du  N .  . . 

•  .4  fois. 

N.-E.  •  - . . . 

•  • 6 

N.-O. «. . .  . . 

.  .4 

s.  . 

•  *3 

S.-E.  • .  *. . 

.  -o 

s.-o. 

•  10 

E.  .  .  .  . .  ... 

•  -3 

o. . . 

.  •  r 

TEMPERATURE  :  variable , 

pluies  fre'cjuentes. 

chaleurs  fortes  prdcdddes  &  fui’ 

ides  de  froid.  Ls 

eigne  a  fouffert ,  les  bled?  ont  et< 

•  verfe's. en  panic. 

on  a  eu  de  la  peine  a  les,  recolter 

Maladies  :  les  rougeoles  c 

>nt  encore  nfgnd 
lore. 

fur-  les  tjnfans ,  aucun  n’en  eft  m 

COTTE  ,  Fretre  de  1’Orat.  Cure  de  Montmorency,  Stft 

A  Montmorency ,  ec  1“  aout  1779. 

OBS.  M^T^ORQtOGI.QUES.  iS.£. 


OBSERVATIONS  m£t£OROLOGIQUES, 
Faites  &  Lille ,  au  mois  de  juillet  1779  ,  par 
m.  Boucher  ,  medeiin. 

.Le  temps  a  dte  a  fouhait  jufqu’au  i'O  da  mois 
pout  la  moiffon  ,  qui  avoit  en  tout  la  plus  belle 
apparence  ;  quelques  jours  de  pluie  ,  dans  fon  com* 
mencemcnt,  avoient  rempli'les  voeux  du  cultiva- 
teiir.  La  moiffon  dtoit  commencee,  du  c6te  du 
midi ,  avant  le-ao':  elle  fut  interrompue  par  des 
pluies  abondantes,  furveriues  a  cette  tfpoque. 

Le  la  ,  un  coup  de  vent  fit  de  grands  ravages, 
a  la  diftapee  de  huit  a  neuf  lieties  de  notre  ville, 
du  c6te  de  l’eft  :  il  deracina  des  arbres,  renverfa 
des  maifons ,  &  abattit  memc  des  dglifes. 

II  n’y  a  eu  de  chaleurs  rciriarqualffes  qu’apres 
le  1 5 ;  Dc  ce  jour  jufqu’au-ai ,  la  liqueur  du  tner- 
mometre  s’eft  dlevde  au  terme  de  ao  a  2.1  degrds.  . 
Aprds  leii ,  elle  ne  s’eft  point  portde  au-deffus 
de  celui  dc  18  degrds.  • 

II  y  a  eu  des  variations  dans  le  barometre.  Du 
premier  au  8  du  njois  ,  le  mercure  a  etc  obfervd 
au-deffous  du  terme  de  0.8  pouces ;  du  8  au  18  , 
51  s’eft  maintenu  au-deffus  de  ce  terme;  enfuitc 
de  quoi  il  a  toujours  e'td  obferve  au-delTous  dir 
meme  terme.  ■ — <  Les  vents  o'nt  varie. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquee 
par  le  thermometre,  a  dtd  de  il  degres- au-deflus 
du  terme  de  la  congelation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  dtd  de  IO  degres  au-deffus  de  ce  terme.  Ls 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
rometre,  a  dte  de  a8  pouces  a  l;gnes ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  dtd  de  1J '  pouces  5  lignei. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  Jigues. 
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i  Aaia 

DIES  RfiGNANTES. 

Lev. 

ent  a  fouffle  < 

)  foisdu  nord. 

6  fois  de  fud. 

6 

fois  du  nord 

12  fbis  du  fud 

vers  l’eft.  ' 

vers  1’oueft:. 

2 

.  fois  de  l’eft. 

afbis.de  l’oueft. 

'  '  <  4 

fois  du  fud 

I  fois  du  nord 

vers  l’cft. 

vers  l’oueft. 

Hya 

i  cti  20  jours 

de  temps  couvert  ou  miageuic. 

17  jours 

depluie.  I  3 

jours:  d*  eclairs. 

6  jours 

de tonn.  1 

-  L< 

:s  hygrometn 

ts  ont  marque 

unc  fechcrcfle  1<J- 

Scrc 

jufqires  vers 

la  fin  du  mois, 

Maladies  qui  pm 

i  regne  &  Lille  . 

pendant  le  moit 

dejuillet  1779. 

’  LA  fievre  putridc  malignc  a  perfiflc!  parmi  les 
artifans  &  les  pauvrcs mais  fculement  dans  cer¬ 
tains  cantons  ,&  bornee  a  quelquesfamillcsifo- 
lces.  Elle  dtoit  vermincufe ,  fur  tout  dans  les  jeiines 
gens ;  &  elle  paroifloit  communicative  dans  une 
petite  maifon  ou:  dtoientdogees  deux  ou  trois  fa¬ 
milies  :  elle  s’empara  alternativement  de  routes  les 
perfonnes  qui  les  compofoient ,  grands  &  petits. 
Ccpendant  elle  n’et'oit  point  meurtriere.;  La  plu- 
partde  ceux  qui  furent  traitds  mdthodiquement 
en  rdchapperent.  Dans  l’etat  de  la  maladie ,  ou 
i’abattement  dtoit  extreme ,  le  quinquina ,  foit  en 
■ddcoclion  ,  foit  en  extrait,  a  fait  louvcnt  l’cffet 
fquhaitd  ,  com  me  tonique  'Sc  comme  anti-feptique,, 
I^ous  aYpns  dtd  rarement  pbligds.de  recourir  a.ux 
vdficatoires  ,  quoique  fpuvent  la.tete  flit,  prife: 

II  y  eut  encore  ,  ;cc.  mois  ,  nombre  de  perfonnes 
travaille'es  de  maux  de  gorge ,  Sc  de  fluxion  ail 
Vlfage  ,.avcc  dry lipele. dans  quclques-uns.  Quoi- 
Q|ic  ces,  incommodes,  fuffent  affez  fouvent  opi- 
nwrfes elles'n’stbient  jpoin^darigereufes.' *u*  . . 


Maladies  r&gnantes.  z$y 

Les  fievres  intermittcntes ,  tierces  &  doubles- 
tierces,  fiirent  encore  trds  communes  ce  mois, 
Dans  nombrede  perfonnes  ellcs  ont  die  compli- 
quces.d’ernbarras&  d’obftmftions  dans  les  vifccrcS; 
du  bas-ventrc ,  d’enflurc  aux  jambcs  ,  &  de  bouf- 
ffflure  de  tout  le  corps.'  Ces  circonftances  exi- 
geoient  beaucoup  de  prudence  dans  la  cure.  , 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Lettre  de  m.  Bosquillon  ,  icuyer » 
docleur  -  regent  de  la  faculte  de  mtde- 
.  cine'  de  Paris }  profejfeur  de  chirurgie 
.  latine  ,  dans  la  mime  faculti  >  lecleur. 
-  da  roi ,  &  profejjeur  de  langue  grecque 
\  au  college  .royal. de.  France  ,  cenfeuf 
.  royal ,  &  de  la  fociite\de  midecine 
d’Edimbourg ,  AM.*’*  * ,  fur  la  nou- 
;  yelle  Edition  in- i 2  V  petit  format ,  dcs 
...  aphoriftnes  d’Hippocrate  ,-qui  fetrouvt 
A  Paris  che^  Cloufier  &  Segaud.  i-779. 

Per  fas  &  nefas  in  ipfum  textum  teme-, 

•  raria  manu  eft  gra(Tatus;,  nubemque  pro. 

Junone  aniplexus  fua  dogmata  potius  quam 
<  Coi  verba.  Sc  pnecepta  pofteris  reliquit 
.-■r  agnofccnda.  , 

i  P  tee  fat. -nova  edit,  aphor.  Hippocr.  pag,.  vijj. 

A  Paris  de  Vimprimetie  de  Didot  l’ainc, 
■'  rue  Payee.  M.DCC.  LXXIX.  (i/z-12 
'  petit  format ,  de  48- pages.). 

On  pent  fe  former  une  idee  jufte  du  contenu 
de  cette  lettre  ,  par  J’epigraphp  que  m.iPofquilhh 


Nouvelle  s 

y  a  appofe'e.  Les  paroles  de  cette  epigraphs  ,  ex- 
traites  de  la  preface  de  la  nouvelle  edition  des 
aphorifmes  d’Hippocrate  ,  ont  the  dites  contre  Ga» 
lien;  m.  Bofquiflon  les  retorque,  avec  jufte  rai- 
fbn ,  contre  l’editeur. 

•  M.  Bo/quillon  demontre,  par  l’examen  qu’il 
fit  it  des  fix  premiers  aphorifmes ,  de  la  premiere, 
feiftion ,  Sc  par  l’examen  des  deux  autres  apko- 
Tifmes  que  «,le  nouvel  dditeur  ,  change ,  altere  t 
inutile  prefquc  par  tout  le  texte  d’Hippocrate, 
t>  enforte  qu’on  y  recounoit  a  peine  les  aphorifmes 
if  -du  perc  de-  la  mddecine  »  .  pag.  6.- 

II  terpiine  fa  lettre  qui  mdrite  d’etre  lue ,  par 
te  jugement  qui  confirme  cc  qui  precede  :  «  On 
»>  ne  reconnoit  (  dans  cette  nouvelle  ddition)  ni 
>>  les  maximes' d’Hippocrate  ,  ni  fon  efprit  ,  ni  la 
m  langue  dans  laquelleil  a  dcrit.  -Cette  comppfi- 
»  tioii  appartient  en  entier  au  nouveau  critique  , 
v  Sc  point  du  tout  au  yieillard  de  Cos.  Ainfi ,  lorf- 
»  que  vous  voudrez  confulterles  aphorifmes ,  con- 
«  tinuez  de  lire  Foes  :  la  tradutftion  en.  eft  fort 
«  exafte ,  &  digne  d’un  illuftre  &  fidele  difciple- 
)y  d’Hippocrate.  ( pag.  43  ). 

Cette  lettre  ,  dcrite  par  un  me’decin  tres  verfc: 
dans  la  langue  d’Hippocrate  ,  fe  trouvechez  Didot 
le  jeune ,  libraire.  Prix.li  fols. 

Mdmoire  fur  la  diconverte  du  magni- 
tifme  animal;  par  m.  Mesme  r 
docleur  en  midecine  de  la  facultd  de 
Vienne.  A  Genfae ;  &  fe  trouve  d  Pa- 
■  t  rif,  che^B.  Fr. Didot  T libraire -impri- 
meur  de  Monsieur,  quad  des  Augu- 
ftin's,  1779.  ( petit  pages').. 

M.  Mefmer  i  dans  I’avis  au  public  qui  precede 
sob  memoire ,  dit  que  les  perfonnes  les  plus  car 
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fables  d’approfondir  unc  queftion  nouvelle  ,  lui 
ont  fait  les  queftions  fuivantes  :  En  quoi  conjijle 
cette  decouverte  ?  —  Comment  y  etes-vous  par¬ 
venu?  7. —  Quellesidees  pent  -  on  fef  dire  de  fes 
avantages?  — Et  pourquoi  n’en  avej vous  pas 
enrichi  vos  concitoyens  ? 

«  C’eft  ,  continue  m.  Mefmer,  pour  y  rdpondre 
»  d’une  maniere  fatisfaifante  ,  donner  une  idde  gd~ 
’»  nerale  du  fyfteme  que  je  propofe ,  le  ddgagerdcs 
. »  erreurs  dont  il  a  etc  enveloped ,  &  faire  con- 
33  noitre  les  contraridtds  qui  fc  font  oppofdcs  a  fa 
3>  publicitd ,  qne  je  pnblie  ce  me'moire ;  il  n’eft 
3>  que  l’avant-coureur  d’une  the'orie  .que  je  don- 
33  nerai  des  que  les  circonftances  me  permettronc 
jj  d’indiquer  les  regies  pratiques  dc  la  mdthode 
»>  que  j’annonce.  C’eft  fous  ce  point  de  vue  que 
3>"je  prie  lelefteur  de  confiddrer  ce  petit  ouvrage: 
j>  je  ne  me  difliniule  pas  qu’il  offrira  bien  des 
■  »>  diffieultds ;  mais  il  eft  ndeeflaire  defavoir  qu’elles 
»>  font  de  nature  a  n’etre  applanies  par  aucun  rai- 
»  fonnement ,  fans  le  concours  de  l’expdriencc; 
>>  elle  feule  dilfipera  les  nuages,  &  placera  .dans 
3»  fon  jour  cette  importante  vdritd ,  que  LA  NA- 
.  37  TURK  OFFRE  UN  MOYEN  UNIVERSE!.  DE 
37  GUERIR  ET  DE  PRESERVER  LES  HOM- 
37  MES  33. 

Cette  rdflexion  de  m.  Mefmer  eft  bien  jufte; 
c’cft  par  I’expdrience  feule  qu’il  peut  nous  con- 
.  vaincre  que  la  nature,  offre  un  moyen  uriiverfel 
deguirir  &  de  preferver  les  hommes.  Car  ,  quant 
.  a.  fes  raifonnemens ,  c’eft  le  cas  dc  dire  :  capiat 
qui  capere  potejl. 

Ohfervations  fur  laguirifon  (Pune  phtkifie 
pulmonaire ,  avec  des  remarques  fur 
cette  mdladie  ;  par  m.  if  Assy  d’Ar- 
pajean,  docl.  en  midecine..  A  Lau- 
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fanne  ,  cke%  la  fociete  typographique* 
1778, ;  &  /e  trouve  a  Paris ,  Mc- 

quignon ,  rye  rfe.s  Cordeliers-  Pnx  1 5  f. 

.  ( petit  in- S°.  de  .5  3  pages).-  . 

C’efl:  cette  meme  obfervation  que  nous  avoris 
inferde  dans  les  journaux  de  Inai  ,  pag.  44a  j 
juin,  pag.  539  ;  juillet  ,  pag.  1 44  :  anne'e  1778. 
L’autcur  a  cru  devoir  y  fairc  des  additions. 

Pricis  d’un  rnemaire  de  fen  m. Char¬ 
les  Dorvin.  ,  fur.  les  moyens  de 
diflingu.tr  le  pus  du  mucus ,  couronni 
par  la  focitit  de  me'decine  d'Edirti- 
bourg ,  dans  fon  ajfembU e  du  6  mars 
dernier.  .  t 

L’auteur  expofe  les  diffdrcns  moyens  qni  ont  dtd 
employes  depuis  Hippocrate  jufqu’a  nos  jour's  , 

;  pour  diftinguer  le  pus  d’avec  le  mucus ;  &  ,  aprds 
avoir  difcutd  avec,  beaucoup  d’intelligence  en  quoi 
ces  moyens  font  fautifs  ,  il  indiquc  les  caufes  qui 
les  rendent  tels.  On  trouve  enfuite  le  ddtail  de 
plufieurs  experiences  faitesfur  le  pus  &  le  mucus. 
Nous  ne  pquvons  rapporter  ici  que  le  fefultat  de 
ces  experiences. 

1°.  Le  pus  &  le  mucus  font  l’un  &  1’autre  fo- 
lubles  dans  l’acide  vitriblique  ;  mais  le  premier 
l’eft  beaucoup  moins  que  le  fecond. 

a°.  Lreau  melde  a  run  ou  I’autre  de  ccs  com- 
pofds  ,  les  ddcompofe.  Le  mucus  airifi  fepard  flotte 
dags  le  mdlange  en  forme;  de.  pctits  flocons  ,  au 
lieu  que  le  pus  tombe  au  fond  .  Sc  produit  in 
melange  .trouble  ,  uniforme  ci>  i’agitant-'  • 

30.  Le  pus  fe  diflout.dans  un  adde,  vitrio.lique 
affoibli,  mais  non  le.  mucus  ;  la'mdme  chpfe  a 
lieu  avec  l’eau,ou  avec  une  folution  de  fel  marin. 
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4°.  L’acide  nitreux  diffout  le  pus  Sc  Ie  mucus. 
En-ajoutant  de  l’eau  a  cette  folution ,  le  pus  forme 
un  prdcipitd,  &  laiffe  le  fluide  qui  furnage ,  clair  , 
&  d’une  couleur  verte;  mais  le  mucus  ne  fe  pr£j 
cipite  pas  ,  la  folution  devient  trouble  &  falc. 

5°.  Une  folution  alkaline  diffout  difficilcmCnt 
le  mucus  ,  &  affez  aifement  le  pus. 

6°.  L’eau  en  prdcipite  le  pus ,  mais  non  pas  le 
mucus.  ; 

7°.  Lorfqu’une  folution  alkaline  ne  diffout  pas 
le  pus  ,  elle  le  fait,  encore  diftingiier  du  mucus  , 
cn  ce  qu’elle  l'empeche  de  fe  meler  a  l’eau. 

8°.  La  lyriiphe  coagulablq  ne  fe  diffoat  dans 
1’acide  yitriolique  ,  ni  conccntrd ,  ni  affbibli.  ' 

9°.  L’eau  n’opere  de  changepient  dans  une 'fo¬ 
lution  deferum  ,  dans  une'  lelfive  alkaline  ,  qu’a- 
pres  un  trds  long  temps  ,  &  alors  meme  elle-  ne 
prdcipite  qu’tin  fediment  tres  ldger. 

lo°.  Le  fublime  corrofif  coagulele  mucus ,  mais 
non  le  pus.  ;•  •  - 


Dans  le  journal’  d’avril  dernier ,  pag.  381,  nous 
avons  annoncd  un  profpedus  de  m.  Harfu  de  Ge¬ 
neve,  fur  la  maniere  dcprdparer  l’aimant.  M.  l’abbe 
Le  Noble ,  chanoine  de  Vernon,  reclame  l’antd-r 
rioritd;  il  ddclare- avoir  des  lettres  ,  par  lefquelles 
il  confte  que  m.  Harfu  lui  a  demandd  plufieurs 
fois  des  confeils  ,  tant  fur  la  maniere  d’appliquer 
•les  aimans ;  que  fur  'leur-prcparation.  M.  l’abbe 
Le  Noble  eft:  d’ailleurs  en  dtat  de  produire  des  pb- 
fervations  bien  con  ft  at  des  fur  l’heureufc  application 
de  fes  aimans.  ' 


ERRATA. 

Page  IK,  ,  ligne  I ,  on  lit  innO.RPATHS,  il 
faut  innOKPATHS.  ■ 

Pag.  236  ,  lig.  9  ,  a  jo  ut mais  ,  dev  ant  qu’il. 
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CAROLI  STRACK ,  fried,  dodt.  &  Iri  univ. 
Mogunt;'  "inlHtr.  'med.  profefT;  publ.  ord. 
eminentiir.  ac  celfiff.  prineip.  eledtor. 
Mogunt.  cofiiftliar.  jud.  aul;  electoral, 
util,  fcient.  acad.  Erford.  &  .'acad.  fpc. 
Haff.  Giefen.To.cii,  de  crufia  faded,  in.- 
fantum  j  ejufdemque  fpecifico  remedio , 
dijfertatio ,  quamf zientiarum ,  artiu'm. 
atque  litUrarurn  academia  quee  Lug - 
dunl  in.  Galliis  eji\  altero  duplici  pres - 
Tome  LI  I.  T 


IpO  Croute  la  itiu.se 
mio  coronavit  die  3  decembris ,  anno, 
z  77 6\  Francofurti  ad  Mcenum,  ty- 
pis  Andrews M.  DCC.  LXXIX.  ( in- : 
S°.  pag.  61).  . 

Dans  le  journal  du  inois  de  mars  de 
l’annee  precedente  (1778),  nous  donnames  t 
l’extrait  de  la  differtation  qui  obtint  la  pre¬ 
miere'  couronne ,  au  jugement  de  l’acade- 
mie  de  Lyon,  laquelle  avoir  annonce  le  fu- 
jetmis  au  coneours,  en  ces  termcs :  Tr Oli¬ 
ver  des  plarttes  indigenes  qui  puijfent  rem- 
placer  exaclement  I’ipe'cacuanha ,  le  quin¬ 
quina  &  le  fend.  Elle  rendit  enfuite  la  de- 
mande  plus  generale,  &  promit  de  decer- 
ner  les  prix  a  ceux  qui  lui  auroient  com¬ 
munique  ,  dans  le  regne  vigital ,  les  de'cou- 
vertes  les  plus  importantes  relativement  h 
la  mdtiefe  mddicale.  ')  ) 

..Le  premiere  couronne  que  l’academie 
avoir  .promife ,  fat  adjuge'e  a  un  memoife 
qui  iqi'fat  preferite  par  m.  Cofte ,  medecin 
a  Calais .  &  par  m.  Willemet ,  apbthi- 
caire  de  'Nanci ,  ces  deux  meflieuri  ayant 
ttavaille  eft  commun  fur  cet  objet. 

La  feconde  couronne  fat  dorinee  a 
lift.  Struck,  qui  n’a  pas  voulu  que  le  pu¬ 
blic  far  prive  des  avantages  contenus  dans 
fz  differtation.  Ce  medecin,  qui  a  enrichi  le 
journal  de  medecine  de  plufieurs  morceaux 
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que ,  dans  le  temps ,  on-  a  jus.avec  plai- 
ur ,  parce  qu’ils  (opt  ',iptgreflEans merite 
notr.e  recopPQiflance ,  &  Celle  de  l’art  done 
d-a  bien  merite  par  d’autres  ecfits. 

M.  Straek  a  fait  pre'cecjer  la  diflerta- 
rion ,  done  op  vientideyoir  ;le  "Pure ,  par 
line  letpre  adreflee  a  l’academie  de  Lyon. 
'Comme  elle  roule  fur  le  premier  enonce 
dur  fujec  prppbfe  par  cette  academje,  nous 
nous  y  arreterpns  $  nous  rendrons  cotnpte 
enfuite  du  travail  eflentiel  de  m.  Straek  t 
fur  la  croute  laiteufe  des  enfans. 

A.vant  qu’on  cpnnut  ^ipecacuanha ,  &  le 
fe'ne,  .les  medecins  (  die  in.  Straek ,  fans; 
craindre  d’etre  contredit ) ;  faifoient  vomit; 
$c  purgeoient  les  maladcs  avec  des  plantes 
indigenes.  Le  ■peuple  &  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  les  iparecnaux  &  les  vctcrinaires 
I  ruftiques ,  les  charlatans  fedeptaires  du  am- 
bulans ,  tops  emploient,  coptre  les  maladies 
qu’ils  yeplent  guerir ,  des  plantes  indigenes. 

,  Mais  pous. ;  ces  remedes ,  ou  meme  quel- 
qiifiS-iuns  d’entr-’eux,  procuroient-ils  le  vo- 
milfernent  op  les  evacuations  alvines,  prom- 

fitement ,  avec  feciirite ,  fans  fatigue ,  comme 
e  font  I’ipecacuanha  &  le  fe'ne  ?  non,  aflu- 
jrement  :  mais  on  ne  fauroit  demontrer 
qu’il  y  ait  dans  l’ipecacuanha  d’autre  verep 
que  celle  .d’gxciter  le  vomiifement ,  Sedan# 
lc  fcfne ,  que  eel]e  de  purger. 


1^2  Grout e  i  a  it  e-use 

II  n’eft'pqihtf'  virai  s  fCitiafa-kin*  &track% 
( malgre  l’bpinibn^de'qlielitjues-  uns')'  que 
P-ipecacuariIia'i:  apres  avoib  opete  fe-vomifle* 
ment,  exerce  encore  la  'fa'culte  de  reflerrer  5 
Si'qu’il  foit 'employe- convenablement  & 
Apropos'  ctin&&'4d’iflux‘  de  vetftre  \>  car  il 
oftvre ,  le  yebffre'  aux  perfonnes-qtt’il  rfa  pu 
faitt  vomir.-;:;effec  qui  a-  lien’  tbutes-  les  fois 
q'tPiP.y  a  daris-Ies  inreftins  uiibi  falburre -fftt- 
tride'  ou1  des,  vers,  comme  iPexifte  encore 
aprfes'  l^iflgejd’un  :medica'me6E-'  abomatique 
ou  amer^C'e'ftainfi'qiie.le'vehtbei'eft-'relache 
par  l’ecorce'  arilere  :du  Berou1,1  a!  laquelle  on 
iaccorde  an^  v^irtu;  aftnngentV :  c’erft ,  ainfi 
quePe'corce  flnikrbftbsi  •oiiVi'e  de^yentre* 
lorfqtp  elle  'rencontre  unefabUrre  femblable, 
t[doIque;tout?le“majbde  laiqaEtribUe  la  fa-' 
fctilre  de'  lerelltlrrer.Gette  bbfervation  n’eft 
pas:':ignor^e7J^i/pratleiensi;'i  M*  fubftance, 
qui'  imprime  Ion'  'affiridiqri  flib-'-les  levres » 
ne  ;l’imprime  :pas  :de  aiiemej  fair -les  -inter 
ftins';(  rqelee:;avec •  nos  humeufsJj;'la  falive , 
tip  mucus  de  l’cefophage le'fuc  gaftrique , 
la  bile  j  la  liqnetir  ^a^pancreas ,  "&  cdle  des 
inteftins ,  elie  jjerd!  fa  qualite  aftringentel' 
On  exalte  inUtilemeht'  des  reinecles  'aftrin- 
getisrcohtre  '-ies  hSinorrhagie^' dti  riez ,  de  la 
matrice  s  co’ntrb  les  hemorrhofdes'i,  la  fueur 
colUquati ye 'diabetes;  au-dela  des  vaif- 
feaux  labtees  leiir- aftringence  eft-riulle.  Dans 
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les.  flux  de  ventre  'qui  iolicieur  -prineipe 
dans  Peftofnac ,  Pipedacuanhb<n,a.  pome  pin? 
d’cffi'cacite  que  le  tartre  etnetjquaj  iuiquc 
les  plantes  indigenes  qiii'-exdwehrle  vomife 
fement:'  Tbiic  ceqli’il  foeut1,  daiis,  cesveas  j 
ainfi  que  les  -  aimers ,  Peeorebtdu  Peron:  xru 
la,  racine  de.-'fimarouba  ,  cc?eft  d’impri'nter 
un  mouvement  a  la  caufe  'du  mal parries 
fecoufles  violentes  qifil  domre  pour  Tfaire 
vomir,  &  par-la' de  difpofer  la  maladie  a 
la  gue'rifon  :  d’ailleurs  les  parties  de  ces  fub"1- 
ftances ,  qui  foiit  entrees  dans  rle  fang peur 
vent  prbeurer  la  fueur  '  ou  excitef.Peeau* 
lementdes,  urines,  8t,  de  Pune  ou  de.Pau4 
tre  maniere,  reflerrer  le;  ventre.  .En:  effet* 
I’e'vkcuation ,  quf-fe  •fait  alorfr  par  les  urines 
&  par  les  fueurs  i  eft  contraire  a  fcelle  qui 
d’abord  s’dto'it  faite  par  lesdnteftins.  Au  teft'e 
les  forts  emetiques  provoquent  le  vomi(fe4 
ment  j'les-  doux4  Pevacuation  du  ventre; 
ceux-qui-  font  plus'  doux’,  la:';-fueubp&  les 
tres’dbux^  l’iirine;  Ces  effets'-fnnrdgalemenr 
commute  a-ious  les  emetiques. 

Ainfi  l’ipecacuanha  ,  dans  la  lienterie , 
par’  exemple,  ne  guerit  point  par  une  vertja 
ipe'dfique-,  pat' une  vertu  propre  &  tparci? 
culiere  ,■  rnsai¥  pat  unS  a'dion  commune  a 
tous  feS*  yoininft ;  c’eft-a-Jdir^j-ienpouflkit} 
vers  I’es-pores  de  la 'peau','-la;  matibre- qui 
cauife  ila;*  itialadi^  Une  qualice  >  efFentielle 
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que  pardit  avoir -.i’ipecacuan ha,  c’eft  qu’a- 
pres  Tavoir  pris,  on  ne  reflent  ni  naufee, 
pi  foiblefle ,  ni  foif  ardente  ,  ni  ardeur 
d’eftomac ;  fuites  ordinaires  de  tous  les  vq- 
mitifs.  Raifon  pour  laqueile  vraifemblable- 
ment  les  medecins  ont  abandonne  leurs 
anciens  vomitifs ,  &  ont  prefere  l’ipeca- 
cuanha.  :  '  ; 

Mais  comment  les  remedes  laxatifs  en 
general  operent-ils  dans  un  corps  bien  con- 
ftitue,  &  qui  .n’eft  'affedte  d’aucun  accident 

frave.?  Ils  agiflent  comme  les  vomitifs, 
it  m.Strack,  Ainfi,  les  feuilles  leches  de 
fene ,  re'duites  en  poudre ,  caulent  des  tran- 
<chees  ;  ces.  feuilles ,  en  decodtion,  en  pro- 
duifent  moins^  &  beaucoup  moins  encore, 
v,  lorfqu’on  n’en  prend  que  l’inftilion.  Si  done 
Ton  obfervoit  les  niemes  precautions  avec 
les  plantes  indigenes  dont  le  peuple  fait^ 
ufage,  on  pourroit  certainement  fe  pafler 
du  fene.  Mais  il  y  a  quelques  fubftances 
'  qui ,  inde'pendamment  de  leur  vertu  pur- 

Sitive ,  en^poiTedent  unfc  autre  plus  utile. 

n  effet,  comme  une  partie  de  la  potion  ou 
elles  entrent  eft  portee  dans  le  lang ,  elle 
exerce  a  fon  egard ,  apres  les  evacuations 
alvines ,  une  adtion  qu’il  eft  important  de 
connokre.  Lors  done  que  nous  fommes 
force's  de  purger  dans  une  maladie  qui.  fe 
termine  ordinairement  par  une  crife,  nous 
devohs  foire  choix  d’tyi  cathartique  qui, 
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aptes  avoir  evacue  le  ventre ,  aide  la  crife 
qu’on  attend ,  ou  la  determine,  ou  au  raoins 
ne  la  trouble  pas.  Si  done  a  la  fuite  d’un 
catarrhe.  ,  d’une  peripneumonie  ,  d’une 
pleurefiej  la  purgation  eft  neceflaire,  c’eft 
dc  la  manne  qu’il  faut  fe  jferyir  par  prefe¬ 
rence,  parce  que  jes  parties  de  cette  fub- 
ftance,  qui  pene'trenf  dans  le  fang,cqnri- 
nuent  de  favorifer  1’ expectoration ,  pu  rap- 
pellent  les  crachats  iufpendus.  ou  fupprir 
me's.  Faut-il  purger  celui  chez  qui  les  uri¬ 
nes  coulent  difficilement ,  c’eft  avec  line  jjrj- 
fufion  d’iris  noflras ,  qu’on  doi^le  faire.: 
le  paflage  des  parties,  de  cette  fubftance 
dans  le  fang,  excite  la  veffie  a  s’ouvrir.  Si 
la  fueur  eft  ne'ceftaire,  aprfcs  la  purgation, 
il  eft  plus  avantageux  de  purger  avec  le 
fureau. 

I :  M.  Struck ; vient  enfuite  au  quinquina , 

ce  remede.  fouverain  contre  les  -fievres  in- 
termittentes  ,  &  fi  utile  cp.ntre  d’autres  ma¬ 
ladies.  Mais  les  uns  ont  cru  trouver  un  fe- 
cours  aufli  puiflant  dans  les  amers ,  d’autres 
dans  les  aftringens ,  parce  qu’ils  fe  font  per- 
fuade's  que  1’efficacite  du  quinquina  contfe 
la  fievre  etoit  due.  a  fon.  amertumc  8c  a  ion 
aftridtion ;  l’expe'rience  pr.ouve  que  ce  n’eft 
point  par  ces  qualitcs  que-, cette ,  fubftance 
opere  lague'rifon.  D’autres  pnt  cru  avoir 
trouve  un  remede  sur  contre  .ces  fievres 
T  iv 
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ans  les  ecorces  de  chene  8c  de  mar  on 
’Inde bien  qu’on  en  ait  eu  quelquesfuc- 
°es  ce  n’a  pas  etc  cortftamment  :  mais 
comment  ont-elles  ope're  lague'rifon.?  C’eflr, 
rcpoild  m.  Struck ,  parce  qu’elies  ont  ete 
donne'es  dans  une  e/pcce  dc  fievrc  qui  de- 
voit  s’evauouir  d’elle  -  meine  apres  trois ,  | 
cinq ,  fept  ou  lieuf  paroxyfmes ,  comme  l’a 
bbferve  l’oracle  de  la  ‘medeeine ;  ou  parce 
que:  le.r.emedl  a  e'te'  place  dans  ce  pe'riade 
febrile  oiVla  guerifon  eft1  ailed.’  Car  if  y  a 
des  temps ,  un  terme ,  des  circonftances  ou 
les  amers  emportent  entierement  la  fievrc; 
Sc.  ou  l’ecorcc  du  Perdu  n’a  fur.  elle.au- 
curte  adtion.  Le  vrai  mcdecin ,,  remarque. 
m.  Struck doit  etre  flir  fes  ’gardes  en  rai- 
fant  I’efla'i  de  nouveaux  >  remedes ,  de  peur' 
d’etre  feduit ,  enframe  par  l’epiniprt.  En 
effet ,  ll  y  va  de  fon  honneur,  de  fa  refu¬ 
tation  ;il  d'evient  refp.onfable  des  accidfcns 
qui  furvierinent  a  la  fuite  d’epreuves  Ha- 
zarde'es. 

'  Que  de  medecins  (dit -if)  ont  ete  trop 
pre'eipites .  en  annoncant  des  remedes.  fpe- 
cifiques  !  de  coinbien  d’erreurs  ils  ont  e'te. 
l:a  caufe  l 

Mais  de  quelle  coiifitfion  ne  fe  couvri- 
rbient  pas’ceux  qui'  oubliant  la  de'cence  ,-fe 
devoir  de  four  etat fo  definterelfemenf  qui 
fait  la  gioire  de  1’ordte  entier  depuis  Hi])- 
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pocrate vendroient  leur  approbation  a  de 
vil?  charlatans  J  ou  partagerdient  avec  cux 
le  gain  illicite.  qu’ils  font  aux  depens  du 
public  clone  -  ils  extorquent  effrontement 
1 ’argent  ? 

Si  cette  iniquite  fe  commettoit ,  elle  ne 
pourroit  etre  que  fort  rare  qiais  fi  elle  avoir 
lieu  ,  ilferoit  permis  au  corps' des  me'de- 
cjns  de  s’clcver  contr’elle -  &  de  dire  avee: 
Horace  2  en  montrant  le  pervers :  Hie  ni~ 
ger  eft  „  hunc  tu,  Romane ,  cav'eto. 

M.  Struck  indique  eriiuite  les, caradteres 
que  doit  avoir  urn  remede  pom  etre  re- 
connu  veritablement  ■fpeeifique.'  II  nous' 
fufhr  d’e.h  ayertir ; , il  eft-temps  que  nous 
nous  occupions  de  fa  diflertation  fur  la 
c route  laiteufe. 

II  temoigne /d’abord  une  extreme  fur- 
prife  de  voir  que  la  pluparc  des  mcdecins 
qui  oht  ecrit  fur  les  maladies  des  enfans,' 
n’aient  point  parle  de  la  croute  laiteufe,  ou 
qu’ils  l’aient  fait  d’unc  manierc  peu  utile. 
Void  la;  defcriptioii  qifil  donne  1  enfuite-. 

«  La  croute  laiteufe  attaque  plus  fou- 
»  vent  les  enfans  au  teftori,  que  deux  qui 
■v  forit  fe.v re's ;  de-la  vient  l’epithete laiteufe 
«  qu’on  'lux  a  donnee.  Les  enfans  de  fix 
»  mois  y  font  plus  fujets  que  ceux  qui  one 

deja  des  dents ;  &  elle  fe  diffipe  drdinai- 
33  re-menc  a  la  fin  de  l’annee,  terme  oil  Pon 
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j»  a  coutume  de  fevrer  les  enfans.  Chez 
33  quelques-uns  cependant  elle  fe  manifefte 
3>  plus  tard,  &  fe  continue  au-dela  de  l’e- 
j?  ruption  totale  des  premieres  dents.  J’ai 
33  vu  (ce  qui  ne'anmoins  eft  rare)  des  en- 
33  fans  de  fix  ans  en  etre  incomtnodes.  Le 
>3  fils  d’uii  fculpteur  l’a  garde'e  dutant  fix 
33  ans,  &  le  fils  d’un  marchand  eprouva  a 
»>  l’age  de  quatre  ans  le  retour  de  ce  mal. 

33  On  le  nomme  croute  parce  que  la  peau 
33  qui  en  eft  affetftee  eft  recouverte  d’une 
3>  croute  humede'e  de  ferofites. 

33  Elle  attaque  le  plus  fouvent  les  joues'; 

3»  il  s’eii  eleve  des  puftules  ,  tantot  larges, 

3?  tantot  en  pointe ,  remplies  d’une  humeur  ' 
3?  limpide  &  glutineufe.  Une  puftule  qui  le 
33  creve ,  re'pand  une  eau  roufsatre ,  gluti- 
33  neufe ,  qui ,  par  fa  tenacite ,  s’arrete  a  la ' 
3?  pellicule  qui  la  renfermoit ,  8c  l’une  8c 
33  l’autre  fe  collent  a  la  peau.  Gomme  ces 
33  boutons  fe  crevent  fouvent  8c  en  diffe',- 
3?  rens  fens,  la  peau  fe  couvre d’une  croute 
33  d’un  rouge  jaune.  Mais  cette  peau  fe  fend 
»>  fouvent  de  fes  fentes  fourde  encore 
33  une  humeur  glutineufe  qui,  fe  durciftanc 
33  a  fon  tour,  augmente  l’e'paifleur  8c  la  du- 
33  rete  de  la  croute  totale.  C’eft  encore 
3»  pour  cette  raifon-  qu’on  a  nomme  cette 
33  maladie  croute.  La  peau  elle- meme,  a 
3?  l’endroit  du  mal ,  devient  dure  comme 
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m  du  cuir ,  &  les  parties  qui  font  deffous 
»»  fe  tumefient.  Les  glandes  jugulaires  one 
>>  coutume  de  fe  gonilerj  ce  qui  arrive  ra- 
»  xement  a  la  parotide. 

,  »  Dans  les  uns  ces  croutes  n’occupent 
»  que  les  joues ,  &  s’y  fixent ;  dans  les  aur 
»  tres  j  lemaj  fe  porte  en  tneme  temps  fur 
»>  d’autres  parties :  il  s’e'tend  jufqu’a  la  par- 
»j  tie  ancerieure  des  oreilles,  il  gagne  meme- 
n  leur  partie  pofterieure.  Le  xnenton  en  eft 
»  enfuite  infede  ,  puis  le  front  ,  &  tout  le 
»  vifage  en  eft  enfm  couvert  comme  d’un 
»  mafque.  iln’y  3  d’e'pargne  que  les  pati- 
»  pieres  qui ,  blanches  &  denudes  des  cils, 
»  paroiffent  de  loin  comme  a  trayers  les 
»  ouvertures  'd’un  mafque. 

»  Rarement  le  mal-attaque  le  globe  de 
j?  de  Peril ;  cet  accident  n’arrive  que  quand 
55  les  puftules  font  difperfeCs  fur  les  joues , 
»  ou  qu’il  n’y  en  a  que  fort  peu  :  e’eft 
»>  pourquoi  cette  efpece  d’ophthalmie  eft 
»  difficile  a  reconnoitre,  &  ne  peut  l’etre 
»  que  parune  longue  experience,  Quelque- 
»  fois.  ee  .  vice  iaiteux  fourdedes  oreilles  „ 
:»  &  verfe  de  la  fanie  par  le  meat  auditif.  , 

Mais  les  croiites  laiteufes  n’occupent  pas 
>?  feulement  la  face,  elles  occupent  encore  les 
»»  autres  parties  du  corps ;  enforte  qu’il  n’y 
33  a  prefque  aucun  endroit  de  la  neau  qui 
»  eri  foie  a  Pabri.  Pen  aiyu  autour  du  cou. 
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”  fur  la  poitrine,  fur  Te  ventre  ,  le  long  des 
?’  bfas' &/des ! cuifles ,  fur  les ;  felfes  meme, 
”  &  fur  les  lombes  A. 

Quant  a  la  caufe  de  cette  maladie , 
m.  Stra'ch, declare  avec  franchife  qu’il.'ne 
la  connoit  point.  Mais  il  lui  paroit  certain 
qu’elle  eft  communiquee  a  1’enfant  dont la 
mere  en  a  etc  attaquee ,  foit  que  celle-ci 
■ait  etc' nourrie  du  lait  de'fa  mere,  ou  dir 
lair  d’une  nourrice  -,  ou  de  lait  de  vaclie  , 
ou  dc  tout  autre  aliment.  II  lui  paroit  ega- 
leinent  certain  qu’une ‘nourrice  qui  a- eit 
de'  fcmblables  croutes  communique  Pin— 
fection  aUx  enfans  qu’elle  alaite ,  quoi- 
qn’ils  foienc  neS  de  peres  &  de  meres  qui 
en  ont  ete  exempts.-  Il  nous  apprend  qu’it 
a  fouvent  vu  une  meme  nourrice  ayoir  in- 
fefte  de  ce  mal  plufieurs  enfans  apparte- 
nans  a  des  familles  diffe'rentes.  Mais  une 
nourrice  errangere  que  de  fcmblables  crou- 
tes  ont  autrefois  attaquees,  les  donne  plus 
que  la  mere  qui  ne  nourrit  point. 

Les  meres .  de  famille ,  les  femmeletres , 
&  quelqucs  medecins  ,  penfent  que  la 
croute  laiteufe  n’a  rieii  de  dangereux  ,  & 
qu’apres  la  gue'rifon  les  enfans. y  gagnent, 
que  leur  vifagelen  eft  plus  beau ,  &  qu’il  ne 
fera  point  marque  de  la  petite-'verble :  ce  font 
des  erreurs.  Mais ,  pour  ne  parler  que  de 
la  premiere ,  la  croiite  laiteufe  a  fouvent 


GuiRT.E  PAR  -LA  JAC^E.  §01 
etefunefte;  m.  S track  en  rapporte  plufeurs 
.exemples.  Quand  la  guerifon  de  ce  ,mal  eft 
abandonnee  a  la.  nature  3  qui .  rcuilit  quel- 
.quefois ,  die .  .-'.eft  [  Jente  ;  l’ar:  operc  plus 
promptement;  „Uh  des  fymptqm.es  de  cette 
analadie  qu’il  eft ‘a  proposjde  remarquer, 
e’eft  que  les  enfans  rendent  une  urine  d’une 
odeur  abominable,  qui  reffemble  a  l’odeur 
qu’exhale  Putine  de  char. 

Le .  remede .  inconnu  jufqu’a  prefent  eft 
celui  que  m.,Str.ack  annoneb  au^  public  ;, 
apres  en  avoir  eu  des  fucces  multiplies.  C’eft 
un.  remede  qui.  gue'rit  parfaitement ,  prbm- 
ptement,  fans. danger,  fans  aucun  degout. 
II  eft  pris  duxegne  Yege'talj.c’eft'la  penfe'e.5 
Jacea ,  quceflos .JTrinitatis 

—  Jacea  tricolor  ,  jive  Trinitatis  jlos  , 
J.  Bauh.  II  y:a  vingt  ans  que.  ee  moyen 
xeuffit;  entre  fes:  mains  habiles,  . , 

-  -  Les  feules  feuilles  de  cette,  iplante.  font 
employees  recentes  ou  fechees  xvoici  la  .ma- 
niere  d’en  fai're.ufage. 

On  fait  cuire  dans  ,  du  lait  .upe  p;oign,ee 
des  feuilles  re'centes  apres  les_  avqir  conpe'es, 
&  l’on  donne  ,  de.  eette  potion  a  ,'Penfant 
matin  &  Loir  :  Ou  BIEN  ,  oil  rc'duit  en 
poudre  ces  feuilles  apres  les  .  avoir  fait . le¬ 
cher  a  l’ombre,afin  d’en  avoir  dans  toutes 
les  faifbns  j.  on  met  infufer  pendant  deux 
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aulait  de  vache ;  on  en  fait  une  decodliori , 
que  l’on  pafle  enfuite  par  le  tamis ;  l’en- 
fant  en  boit  deux  fois  par  jour,  l’une  le 
matin,  l’autrc  le  foir  j  il  prend ,  comrne  ptt 
voit ,  un  gros  de  poudre  par  jour.  On  petit., 
fi  I’on  veut , feire  avec  ce  lait  de  la  foupe-, 
ou  une  efpece  de  panade.  La  pen  fee  n’aigrit 
point  le  lait  ,  n’altere  point  fa  faveur 
agreable,  &  en  fait  une  creme. 

Par  l’ufagc  de  ce  remede ,  durant  huic 
jours,  on  favorife  l’c'ruption  de  plufieurs 
puftules  chez  les  enfans  meme  qui  n’a- 
voient  auparavant  aucune  croute,  ou  fort 
peu;  tout  le  vifage  fe  couvre  d’une  croute 
itres  epaifle  (ce  dont  il convient  de  preve¬ 
nt  les  parens.) ;  fi  l’urine ,  avant  ce  mo¬ 
ment  ,  etoit  fans  odjeur ,  elle  en  prend  une 
abominable ,  comrne  celle  du  chat.  On  con¬ 
tinue  cette  boiifon  jufqii’a  ce  que  lc  vice 
•fbit  fortj;  iloffquel’eruption  eft  bicn  faite, 
que  les  crofrtes  font  epaifles,  qu’il  ne  reftfi 
plus  rien  au-dedans ,-  ces  croutes  tombent 
8c  Ce  detachent ,  pour  l’ordinaire ,  par  lar¬ 
ges  fragmens ,  apres  la  feconde  femaine,  &C 
quittent  la  peau  Ians  y  laifler  aucun  veftige, 
aucune  marque.  Quoiqueces  croutes  foient 
tombees,  il  faut  tependant  continuer  l’u- 
fage  du  remede  pendant  quelque  temps  en¬ 
core  ,  aiin  qu’il  ne  refte  de  ce  mal  aucun 
levain  qui  le  ferqit  renaitre. 

Nous  n’en verona  point  dans  un  plus 
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long  detail  fur  cet  objet ;  il  fuffit  d’avoi'r 
indique  la  me'thode  de  l’auteur,  qui  nous 
apprend  d’ailleurs  que  cette  efpece  de  virus 
laiteux  peut  ecre  long-temps  fans  fe  de've- 
lopper.  II  donne  raeme  les  fignes  par  lef- 
quels  on  eft  en  e'tat  de  diftinguer  ft  une 
mere  ou  une  nourrice  a  ere  attaquee  de 
ce  mal  autrefojs ;  connoiffance  importance, 
puifque  d’une  part  elle  met  a  portee  de 
prevenir  un  mal  hereditaire  y&  que  de  l’au- 
tre  elle  peut  empecher  les  enfans  d’etre  at¬ 
tache's,  par  communication,  d’uti  mal  qu’ils 
n’auroient  pas ,  ou  qu’ils  auroient  fans  doute 
moins  frequemment. 

Nous  ffonupes  difpenfes  4e  faire  l’eloge 
d’une  differ tation  qui  a  ob^enu  le  fuffrage 
d’une.  fociete  de  favans. ,  apres  jun  rnur  exa- 
men ;  mais  nous,  dirons  qu’il  feroip  a  foq^ 
baiter ,  que  ...tout  medecin,  daps  le  eours  de‘ 
fa  vie trouvat  (un  reraede  certain  centre 
une  maladie ,  ou  une  methode  .infadlible.de 
la  traiter  leur  ipemoire  feroit(  en  venera¬ 
tion  dans  la  pofterite ,  Scleur  nom  verita- 
blement  immortel. 
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SUITE  des observations  far  am  nouvilh 
edition  grecque  &  iatine  des  aphorifmes 
d’Hippocraie ;  par  m.  Goulixt. 
Voyoi'iS; :fi,  e’eft  avec  plps-de  fonde- 
menc  qu’on  accufe  Galien  d’avoir  porte 
fur  le  texte  line  main  temeraire.  J’ofe  le 
dire  j  cc  reproche  eft  detruic  par  le  fait  > 
il  eft  de'eruit  par  ce  que  dir  Galien  en  plus 
de  cent  enaroits.  Je  ne  fuis  ewbarraffe 
que  du  choixde  ees  preuves  rmulciplie'es 
en  fa  faveur. 

Celt  lui  -meme  qui  repouftera  ,  qui 
pulveri fera  cet-te  accusation.  li  ne  ppuvoic 
certainement  pas.  prevoir,  que  ,  plus  de 
1  joo  ans  apres  fa  rnort ,  elle  dui  feroic 
intentee.  Cepcndant  on  croiroit  vo ion- 
tiers  qu’il'a  voulu  la  pre'venir,  par  ies  pre¬ 
cautions  qu’il  a  prifes.  Elies  onre're  nean- 
moins  inutiles;  il  eft  accufe  de  ce' de'lic 
li rteraire :  niais  il  /va  fe  defehdre  ,  pour 
ainfi  dire  ,  du'  fond  de  fon  .tonibeau* 
Ecoutons  -  le. 

cc  i°.  S’il  m’e'roir  pennis  (  ditr  il )  de 
»metrre  dansun  ordre  convenable  tons 
«les  aphorifmes ,  jc  n’hefiterois  point  de 
» tranfporter  cet  aphorjfrne,  (  61  com- 
wmenr.  5  V)  un  peu  auparavant . .  8c 
35 de  le  placer  apres  (le 
Cet  homme,  qui  reconnoit  qu’il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  changer  Tordrc  des 
aphorifmes , 
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aphorifmes  ,  , qu’il  favoit  n’etre  pas  me- 
thodique  ,  cet  homnie  qui  fe  contente 
d’afligner  la  place  que  devoir  occuper  l’a- 
phorifme  6z  de  la  j;e  fedtiori,  relative- 
ment  a  l’objet  qu’il  prefente ,  mais  qui 
cependant  le  laifle  au  lieu  oft  il  eft  ,  fe  ' 
trouve,  malgre  l’evidence,  accufe  d’avoir 
change  -l’ordre  des  fedtions  ,  Iefquelles 
n’ont  jamais  exifte  priniitivement.  ' 
z°.  Dans  fon  commentaire  ij  (  la  fe- 
clio'n  2e);  Galien,  interpretant  Tapho- 
rifme,  8%  oblerve  que  les  deux  fuivans 
font  une  fiiite  oil  line  confe'quence  de 
ce  8®  ;  mais!  il  croit  que  le  rang  dans  le- 
quel  on  voit  c.es  deux  aphorifmes  eft  in-' 
terv.erti  j  que  le  fecond  de  ces  deux  doic 
etre  place  le  premier  ,  comme  on  le 
trouve  dans  plufieurs  exemplaires.  Mais 
Galien  retablit-il  cet  ordre?  non  :  il  en 
donnela  raifon  •,  e’eft  qu’il  conferve  1’or- 
drevqu’il  trouve  etabli  dans  la  plufpart 
des  manuferits.  Eft-ce-la  de  la  hardieffe? 
peut -on  taxer  un  homme,  qui  fe  con¬ 
duit  ainfi,  de  porter  une  main  te'me'raire 
fur  fon  original ,  &  de  le  de'figurer  ?  . 

5°.  Dans  fon  commentaire  ij,  ( la  fa¬ 
ction  ac )  Galien,  expliquant  1’aphorifme 
g  i ,  obferve  que  cet  aphorifme  8c  le  fui- 
vant  52. ,  font  une  de'pendaiice  du  8C  ex- 
plique  dans  ce  meme  commentaire  ij 
(de  notreprdeddente  re  mar  que) 

Tome  LII.  % 
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D’apres  cette  remarque ,  fi  Galien  , 
comme  on  Pavance  >  avoir  change  Pordre 
des  fedfcions,  il  auroit  aufli  trbs  ccrtaine- 
ment  change  Pordre  des  aphorifmes ;  ce- 
pendant  il  I'aiffe  ces  deux  au  rang  ou  il 
les  a  trouves :  il  obferve  feulement  qu’ils 
de'pendent  du  8e. 

4°.  Dans  ce  meme  commentaire  ij 
{la  fection  2e)  Galien,  apres "avoir  rap- 
porte  le  texte  de  l’aphor.  j  3  ,  obfe^vc 
que  ee  qui  eft  contenu  dans  cet  apho-r 
rifme  fc  trouve  explique  par  lui  prece'- 
demmen t ( aphor.  20). 

Si  Galign  etoit  aufli  hardi  qu’on  le 
fuppofe,  il  auroir  fuppr-ime  Pun  ou  Pau- 
tre  de  ces  aphorifmes  qui  different  feu- 
lement-par  les  expreflions,  Mais-au  con- 
traire  ,  il  eft.  fi  referve  qu’il  les  conferve 
tous  deux  ,  fans  meme  les  rapprocher. , 
Le.nouvel  e'diteur  le  comporre  aurre- 
ment ,  il  le  permet  ce  que  Galien  ne  s’eft 
pas  cru  en  droit  de  faire  >il  fupprime  le 
aoc  aphorjfme.  Il  eft  vrai  qu’on  a  eu 
foin  de  le  remplacer  par  un  autre;  nous' 
perrons  ailleurs  comment  on  s’y  eft  pris. 

_$°.  Dans  fon  cpmmentaire  iv  ( la  fi¬ 
ction  4')  Galien  tranferit  un  aphorilme , 
e’eft  le  }e,  &  obferve  qu’il  Pa  comment? 
plus  haut ,  ou  il  eft  rapporte  en  memes 
;t?rmes  ;  il  fait  partie  de  l’aphorifme  2C 
4c  la  fiction  ire.  Galien  en  ayertit,  &  de'- 
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dare  meme  que  quelques  editeurs  dii- 
cornnientateurs  I’efFa^oient  dir  rio'mbr'e 
des  aphorifmes  j  il  rie  le  retranche  pdur- 
tarit  point;.  Le  nouyel  edifeur  qui,  fo'i- 
viint  fon  plan  ,  fembloit  devoir  fa-ire  dif- 
pardure  cet  aphorifme  (  3.  fictl  iv.)  le‘ 
laiflfe  fobfifter. 

6°.  A  la  .foite  dii  i6e‘  aplforiime  de1  ce 
meme  commentaire  iii  [priori  4e )  Ga-  ' 
lifen  avertit  que  cet  ap&ofi'fme  pourroit 
etre'  joint  avec  1’aphonTmd  37  dii  com¬ 
mentaire  ij.  (fiction  zc' ) ,  &  tous  deux 
etifemble  n’en  former  qu’un. ' 

II  tie  penfe  point  qu’il  lu-i  foie  permis 
de  le  rejecter.  Peut-ori  etre  plus  ftrupu- 
leux  a  conferver"  dans  fon  integrite  le 
texte  d’Hippocrate  ? 

70.  L’aplforifme  56  du  meme  com- 
nie'nta'ife-  iv  (  feclion  4e  )  ,  ■  dit  (aalien  , 
devroit  etre  joint  avec,  le  42/v 

li  fe  contente  de  1’obferver,  mais  il  fo 
garde  bieh  de  faire  cette  reunion. 

'  8°'.  Apres  avoir'  prefente  le  texte  de 
Paphorifme  <>4  du'  meme-  commentaire 
( fiction' 4e ),  Galien  dedare  qu’il  ne  lui, 
paroit  point  etre  e'n  fon  rang  ,  &  qu’il 
devroit  etre  joint  avec  le  606.  Get  horn  me,, 
qui  porte  une  main  bardie  for  les  apbo- 
rifmes  d’Hippocrate,  ne  retablit  pourtant 
point  cet  ordre  qu’il  croit  ihterverti.- 
90.  Le  29®  aphorifoic  du  cornmen- 
V  il  v 
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take  v  (faction  5°  ) ,  n’eft  point  omis  par 
Galien  ,  quoiqu’il  foit  le  premier  de  la 
fedtion  4e.  Le  riouvel  editeur  le  retran- 
chb.  Galien  ne  fe  l’etoit  point  permis, 
malgre  la  hardielTe  qu’on  lui  reproche  ; 
il  crut  fuffifant  d’en  avertir. 

io°.  L’aphorifme  2.2  du  commentaire 
vj.  ( feclion  <Je) ,  commence  ainfi :  oV«tc 
. . .  Galien  obfer  ve  que  quelques- 
ains  liferit  avec  .plus  de  juftefle  :  okouch 
m^/xcira.. . .  Cependant  il  n’admet  pas  dans 
ie  texce  cette  leson ,  bien  qu’il  la  trouve 
pre'fikable.  Le  nouvel  editeur  eft  moins 
timide  que  Galien  ,  il  irii'ere  dans  le  texte 
de  cet  aphorifme  22%  les  deux  mots ;  il 
ecrit  done':.  oxo««  a«i-  d* yuftcLTu.., 

Et  l’on  croiroit  fur  fa  parole  que  Galien 
porta  tine  main  te'nieraire  fur  le  texte 
d’Hippocrate  ,  &  qu’il  changea  l’ordre 
,  desfedtions.  Ce  qu’on  vient  de  voir  mon- 
tre,au  contraire,  fans  replique  ,  combien 
il  fut  circorifpedt.  Je  me  borne  a  ces  preu- 
ves  convaincantes  ,  qu’il  feroit  pollible 
de  multiplier ,  commc  je  l’ai  dir. 

Galien ,  en  plufieurs  occafions,  a  de- 
anotitre  que  le  texte  d’Hippocrate  eft  cor- 
arompu  ;  mais  en  difeutant  ces  objets,  il 
le  fait  en  critique  inftruit,  eclaire',  /u- 
dicieux.  Il  favoit  avec  quelle  referve  il 
falloit  fe  com  porter,  8c  a  quel  point  il 
falloit  s’arreter.  Il  eft  bpn  de  l’entendtp 
parler  lui-iiierac.  ;  •  ' 
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Apres'avoiu  montre  qu’un  paffage  rap- 
pone  deux  fois  dans  les  cpidemiques , 
eft  inexadt  dans  le  iMivre  ,  &  fidclemen't 
e  -  prime  dans  \c  6e,  il  firiic  ainfi.  fa  dif- 
ciiiLon.  cc.Il  eft  u'tile  de  faire  connoure 
»’ toils  ces  endroits  obfcurs  dans  lefquels 
«il  ed  probable  qu’il  fe  trouve  quelque 
«chofe  d’omis  oil  d’ajoute.  Rien  n’em- 
vpeche  que,  pour  rendre  le  fens  exadl  & 
» vrai ,  on  li’ajoute  dans  ces  endroits  ce 
» qui  manque ,  ou  qu’on  ne  corrige  .ce 
«  qui  eft  vicieux  ;  car  de  meme  que  e’eft 
w'une  entreprife  hardie  de  changer  les  an- 
33  ciennes  expreffions ,  lesanciens  textes, 
33 e’eft,  pour  les  commentateurs  habiles, 
»une  fondtion  ,  un  devoir  de  les  con-' 
33'fervcr  dans  leur  integrite,  &  de  refou- 
ssdre  les  difficultes  en  faifant  quelques 
jjJegers  changemens  ,  quelques  le'geres 
33  additions.  J’aurai  moi  -  meme  bientot 
>3  0ccafion,  je  crois,  de  moritrer,  par  des 
ssexemples.,  comment 'il  fa uc  faire  dans 
jsces  occafions  :  car  ce  ne  doit  pas  etre 
jsle'gerement  &  comme  au  hazard  ,  mais 
33aveclapreuve  demontre'e,  que  telle  doit 
33  etre  la  phrafe  pour  etre  exadle;  mais 
33  fur  tout  qhc  telle  eft  la  penfe'e  de  1’au- 
3>teur  ancien  (  ou  d’Hippocrate ),,  &  que 
33  ces  deux  chofes  s’accordent  fuivant  la 
sscorredtion  propole'e  &'  admife  3>.  JDe 
dijf.  refp.  lib.  iij. 
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Uh  hom~ne  qui  tient  ce  lan gage  pcut- 
il  merirer  les  reproches  qu’on  lui  fait  ? 
On  voit  que  Galien  cpnnoiflbit  les-  re¬ 
gies  de  la  plus  faine  critique  >  il  en 
donne'  des  preuves  ,  &  c’eft  de  luj 
qu‘il  faur  apprendre  la  maniere  de  deve- 
nir  excellent  editeur,  &  des  oeuvres  d’Hip* 
pocrate ,  Sc  des-  oeuvres  de  Galien  lui- 
inerne. 

Revenons  a  la  preface  de  1’editeur  Jes 
aphorilmes,  qui  ge'mi.t,  avec  raifon,  fur 
J’ignorance  des  cppiftes ,  qui  ont  alte're 
le  texte  d’Hipppcrate  en  plufieurs  cn- 
droits  5  nous  ttjoutons  Sc  le  texte  de  tous 
les  ecrivains  apciens. 

Il  convient  que  nous  expofions  les 
differentes  fources  dans  lefquelles  le  nou- 
vel  editeur  a  puife  pour  former  le  nou- 
.  veau  tpxte  qu’il  pre'fente  a  la  nombrepfe 
■  famille  des  Afclepiades  exillans  &  futurs, 

1°.  Il  loue  Celfe  qu’jl  appelle  le  plus 
fidele  des  interpretes  ( c’eft  auffi  le  prfe- 
inier  que  le  nouvel  editeur  .ait  cpnfulte 
pour  fa  verfion  ) ;  mais  il  e’dleve  eontrp 
I’e'dition  decet  auteur ,  donnee emy66y 
par  Ch.  Chrift,  Kraufe  qui  eft  ici  qua- 
lifie-,  aflez  fxngulicrement,  ftirudit  plus 
aveugle  qu’unt  taupe;  (  eruditi  Kraufe 
talpd  ccecutioris  in  pluribus  loeis  refti- 
■ tuendis ).  Mais  cette  comparaifon  eft-pile 
bien  jufte,  aujourd’hui  que  les  natura. 
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liftes  one  demontre  que  la  taupe  n’etoit 
pas  aveugle  ?  S’aviferoit-on  de  vanter  en¬ 
core  les  greniers  dans  lefquels  la  founni 
fait  des  provifions  pour  fe  prefer  ver  d& 
la  famine  durant  1’hiver?  Celangage  ne 
fauroic  plus  etre.  que  le  langage  de  l’apo- 
logue.  A  proportion  que  les  connoifTan- 
ccs  augmentenr,  &  que  les  erreurs  an- 
ciennes  fe  detruil'ent ,  il  faut  en  -profited, 
il  faut  parler  la  langue  de  fon  fiecle.  Quoi 
qu’il  en  foit,  m.  K  r  a  u  fe .  no  u  s  fe  rh  b  l  e  avoir 
ete  traite  bien  durement ,  puifqu’il  l’eft 
d  la  Scaliger  {  talpd  ccecutioris  )  ,  en 
meme  temps  qu’on  le  peril  file  en  uniffanc 
a  ces  expreffions  le  mot  eruditi.  Cette 
maniere,dont  le  nouvel  e'diteur  reprend 
ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui  ,  011 
comme  lefquels  il  ne  penfe  pas  ,-eft  un 
•peu  dure.  1  l  l’ai mec ep cn d a nt ,  elle  lui  eft 
meme  aflez  familiere  j  e’eft  encore  cell©, 
qu’il  ado pte  ou  qu’il  luit ,  cn  parlant  dti 
favant  &  tres  favant  Foes  qui,  pendant 
1’efpace  de  40  ans ,  a  lu  &  relu  Hippo- 
crate.  Foess’eft  peut-etre  rrompe,  comme 
cditdfur  &  comme  commentateur  ;  mais 
le  travail  auquel  il  s’eft  livre,  la  tache 
qu’il  a  remplie  ,  font  immenfes.  Tous  les 
traites  compofcs  pat  Hippocrate,  ou  at- 
tribues  a  ce  grand  horame,  ont  ete  re- 
vus  ,  conferes ,  corriges ,  mis  au  jour  eft 
*595  par  cc  medecin  habile i  tandis  que 
V  IT 
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lc  nouvel  editeur  n’a  public  que  les  aphcr- 
rifrnes ,  c’eft-a-dire ,  que  Foes  a’tra  vailDe 
•fur  864  pages  in-folio  ,  fuivant  l’edit'ioh 
latine  de  Cornarius  ,  &c  que'  lc  nouvel 
'editeur  a  travaille  fur  1  8  pages.  D’ailleurs 
Foes  a  etc  pour  le  nouvel  editeur  a’une 
-fi  grande  utilite  ,  dans’plufieurs  endroitjs » 
que,  par  reconnoiflance,  il  auroit  du  le 
traiter  avec  un  peu  plus  d’indulg’ence. 
On  voir  avec  peine  qu’il  traite  prefque 
ce  fecond  Galien,  comme  il  a  traite  le 
premier  :  Mirum  fani  Foe sium  tarn  fa- 
gacem  . ....  vel  talpd  magis  ccecutiijfe 
cum  cceteris.  ( pag.  170,17 1,).:  Mais  eh 
revanche  le  nouvel  editeur ,  quand  il  an- 
nonce  c6  qu’il  croit  avoir  redtifie ,  le  fait 
avec  complaifance  ;  il  a  meme  Fair  de 
le  carefler,  lorfque  3  par  exemple,  il  s’ex- 
prime  ainfi  :  AutoreHippocrate ,  &  me 
CE RTISS1 M o  duce  lege..  .  pag.  T70. 

Quant  a  Celfe  dont  le  nouvel  editeur 
reconnoir  s’etre  beaucoup  fervi  pour  cor- 
xiger  le  texte  des  aphorifmes  ,  ce  n’eft 
pas  proprement  un  tradudteur  d’Hippo- 
crate ,  c’eft  un  medecin  qui  s’eft  nourri 
de  fa  dodlrine ,  &c  qui  en  a  fouvent  rendu 
^a  fubftance  en  fa  lan^ue.  Celfe  a  com- 
pofe'  un  abre'ge  de  me'decine  ,  dans  le- 
quel  on  trouve,il  eft  vrai,  des  fentences 
du  maitre  de  i’ecole  de  Cos  ,  qu’il  a  ta- 
che  d’exprimer  :  mais  quelqu’exadt  .qu’il 
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foie,  ou  qu’il  <e  foie  cfFoicc  d’et're ,  ifn’a 
voulu  rendreque  le  lens ,  Sf  non  la  phrafe 
entiere;  il  ne  s’eft  point  attache  a  pre- 
feneer  cxpreflion'pour  expreffiony,  oei  nc  " 
peut  done ■  jamais  retrou’ver  dans  fa  cea- 
dudtion,  dans,  fa  phrafe ,  leverirable  eexee 
d’Hippocraee  :  ce  qu’il  eft  aife  de  de- 
monrrer.  Prenonspour  exempie  un  cn- 
droic  du  livre  iij ,  concu  eh  cestermes:: 
Neque  inter  magnos ftolores ut  neque'in- 
crejcente  morbo  ,  tutum  eft.  czgrurn  cibo 
impleri  ;.fed  ubi  inclinata  jam  in  melius 
valetudo  eft.  (pag.  rzj ,  edie.  Vallart, 
1771^2/2-1 2.).  ~  ■■  /  ;  . 

Le  medeein  romain  rapporce  la  fub- 
ftance -  des  aphorifm.es,  vij  & .  viij  de  la 
premiere  febtion  des  ap'horifmes.  Suppo- 
fons  que  lc  rexcc  grec  foie'  alte're ,  tron- 
que,  de'figure  dansces  deux  aphorifmes, 
je  deniande  fi ,  youlant  le  reftituer,  oa 
feroit  aflez  heureux  pour,  retrouver  dans 
cecte  verfion  le  veritable  texee,  la  ve'ri-* 
table  phrafe  ,  L*s  verieables  mots:  qui 
pourroit  prononcer  aflirmativemept? 

J’ai  prie  quelqu’un  qui  fait  le  grec, 
mais  qui  n’a  jamais  In  Hippocrate,  dc 
mettre  en  cette  langue  le  premier  apho- 
rifme.de  la  . verfion  de  Cornarius,  que 
voici  : 

Vita  brevis ,  ars  longa ,  tempus  prce~ 
ceps,  experimentum  periculofum  ,  judi- 
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cium  difficile.  Oportet  autem  non  folktn 
Jeipfum  exhibere  quce  decent  facientem , 
fid  etiam  cegrotum  ,  &  prczfentes  ,  &  qua: 
externa  funt,  V. 

II  m’a  donne  ce  nouveau  texte :  . 

H'  /3'iohjis  fiptipfr  ict  y  fi  efl 6  Te%m  1 use- 
■ran  j  0  c!V  %povo$  ^pomriie  ,  «  «Pg  vreTpse 
xivP'vvcJJhc ,  to  <JV  xpiwa  tPuaxipig.  Ou 
M  ptavov  C'wvpt'tuv .eaiirov  ^pti  <r«  7rpo^» 
tJiovfct  7rpzfFfovnict }  aAAa  «a/  .Toy  aofle- 
PSofra  -,  »asi  todc  Trpo'ioi  apcsvxs  i  m)  *e» 

Mars  une  autre  perfonne  que  j’ai  eti- 
gagee  detraduire  en  grec  le  meme  apho- 
rilme,  fur  la  verfion  de  Foes,  l’a  fait 
ainfi  : 

O'  fliQG  @pt‘X’fi ,  »  Tf^?«  fzctr.pn  ,  i? 
iuitcttpi<t  cexua, }  it  epiTfiip/a  dffct'rew  5 
n,ymfai  Svcmohos.  O'v  Si  (tnv  i^apxT} 
ictUTOv  fctfi  KYuyxcticiq  trcipiivai ,  «AAe 
«Pg  top  voatofla.,  xctl  tovs  vrapag-ctT^vra^ 

Xal  reet  t %(t)QtV  evxdTctaxwci^iiSfai  %p>t* 

La  verfion  latine  de  Foes  eft  congue 
en  ces  termes  :  Vita  brevis,  ars  longer* 
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occajio  prceceps ,  experientia  fallax ,  judi¬ 
cium  difficile.  Neque  verb  fatis  eft,  ad  ea 
quae  facto  opus  funt,  prcsfto  efte,  fed  & 
(Egrum,  &  eos  qui  prce  ferites'  funt ,  &  res 
externas  ,  ad  id  probe  comparatas  efti 
oportet.  '  <  :  - 

Ces  deux  eiTais  prouvent  bien  claire- 
ment  que  les  .tradudtions  ne  reprefentent 
jamais  les  rextes  ;  le  ge'nie  des  langues 
s’y  oppofe  :  il  permet  fei/ilemenc  de  rent 
dre  le  fens;  >  ! 

Produifons  encore  uji  exemple  ;  un 
medecin  de  la  faculte  de  Paris ,  Gerard 
Denifot  ('i  j,  a  misen  vers-grecs  les  apho- 
ri.'mes  d’Hippocratc;  il  exprime  le  pre-c 
mier  par  ces  deux  diftiques : 

Sl’Kv-nopo^J/sioi,  «  r'yyvi  jJ.a.%p  ’ ,  cgu?  0  Kcilpis  > 

II sifctJ'fre  yatepii,  wctfxctMTWTz  /.plats. 

O’vi t  ivlov  J'e  pcovoy  ,  votzorlu  fs  ,  xal  na.pzwla.ti> 

.  Keel  TCt  ,7Tj>05  z'ififtw  ,  T®  S'twlot  HOtZly. 

Non  feulement  fa  phrafe  n’cfl:  point 
femblable  a  celle  d’Hippocrate ,  la  me- 


(1)  Ce  dofteur  a  joui  d’une  grande  reputation  ; 
Grangier ,  autre  mcdecin  de  Paris ,  ea  parle  eu  ces 
termes : ... . . .  Gerardum  Denisotum  inter 

principes  non  folum  hujus  urbis  florendjjima  , 
fed  totius  etiam  Gallia  medicos ,  &  daclrinarum 
jfudiis  omatijjimos  ,  Si  medendi  glorid  clarijji- 
mos ,  confului.  Moait.  in  THEOPUR.  fudor. 
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i'rnre  genoit  le  v.erfificateur ;  mais  il  s’cft 
fern  de  fynonymes:  il  a  mis  Mvmpoi;  au 
lieu  de  .ppa.yj;  employe'  par  Hippocrates 
,  au  lieu  de  »  XPM'  au  ^eii 

de  J'£~< ;  il  a  d’aillenrs  ajoute  la  pre'pofition 
•^p.k  »  pour  la  mefurc. 

tJne  tradutftion  ne  fauroit  done  tou- 
jours  faire  retrouver  les  ve'rirables  termes 
d’un  texte ,  &  moins  encore  la  veritable 
phrafe ,  ni  l’idioti fme ,  qu’on  nepeut  faire 
pafter  d’une  langue  dans  une  autre. 

.  1 1°.  "Le  fecqnd  interprete  ,  cite  par  Ie 
nouvel  -editeur.,  eft  Honaih.  C’eft  un 
arabe,  done  la  verfion ,  en  la  fuppofant 
meme  de  la  plus  grande  fide'lite'  ,  ne  pent 
qu’aideruri  arabe  a  entendre  le  texte  grec 
qu’il  voudroir  lire  :  &  quand  Hqijain  ( ce 
qui  n’cft-  guere  probable  )  auroit  fu  le 
grec  aufli  bien  que  Galien ,  tout  ce  qu’il 
aitroir  pu  faire ,  eut  e'te  de  procurer  la 
lecture  des  aphorifmes  d’Hippocrate  aux 
me'd'ecinsde  fa  nation  ,  qui  ne  favoientr 
pas  la  langue  des  Ioniens.  Mais  le  ge'nie 
de  la  langue  arabe  etant  trbs  different  du 
genie  de  la  langue  grecque,  &  la  pre¬ 
miere  n’erant  pas  moins  abondaiite  que 
la  feconde,  il  eft  abfolumenr  impoflible 
qu’on  retrouve  dans  la  verfion  pu  Le  com- 
mentaire  d’Honain  la  phrafe  d’Hippo¬ 
crate,  ni  les  termes  qu’il  a  employes ,  ni. 
Ie  veritable  mode  d’un  verbe ,  ni  le  dia- 
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ledfce,  &c.  Mais  Is  nouvel  cditeur 

n’a  po;int  vu  le  rravail  original  d’Honain. 

II  I0.  Le  troifieme  interpre'ce  eft  uii 
Juif  liorame  Nathan ,  mais  arabe  ,de  naif- 
lance  ,  qui  a  traduit.  en  hebreu  le  comr’. 
mentaire  arabe  d’Honain;  (  Hon  aim .  . . 
illius.  hebrcEUs  interpres  judeeus  Nathan). 
Cette  verfion  he'braVque  fut  acheve'e,,  nous 
ait  -  on ,  le  .ti  fevrier  12.93;  Sc  lama-, 
nufcrit  (  de  cette  verfion  )  dont  on  s’eft 
fervi  ,8c  qui  eft  fur  velin ,  date  du  1.7  Juin 
1465.  Aujourd’hui  .19  juin  1779,  il  y  a 
done  314  ans  que  cette  copie  exifte,  & 
peu  de  temps  apres  l’invention  dc  I’im- 

Juimerie.  Le  nouvel  editeur  a  eu  entre 
es  mains  une  copie  beaucoup'  plus  re- 
cente,  mais  d’une  e'eriture  moins  nette; 
il  a  d’ailleurs  connoiflance, d’une  troifieme 
qui  le  trouve  a  Oxford,  dans  la  biblio- 
theque  bodleienne:  maisil  nousappreni 
que  de  tous  les  tradudteurs  ou  commen- 
tateurs ,  a  peine  en  eft-il  un  feul  qui  ait  . 
inieux  faifi  le  fens  des  fentences  du  divitv, 
vieillard.  Cependanr ,  ajoute-t-il ,  cette 
verfion  fe  reflent! des  injures  du  temps: A 
fuos  tamen,  ut  cccteri ,  temporum  inju¬ 
ria,  pajjius  eft  manes.  , 

Quelque  fidelle  que  foit  la  rradudtion 
hebraique  faite  par  Nathan  de  la  verfion. 
&  du  commentaire  arabe  d’Honain,  qui 
cjoira  qu’elle  puifle  jamais  reprefenter  la 
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phrafe  d’Hippocrate,  Sc  les  mots  qui  h 
compofent,  8c  le  dialedbe  ionien  ?  G’eft 
prefque  de  cette  maniere  qu’a  ete  faite , 
dit-on,  la  premiere  verfion  latine'  d’Avi- 
cenne.  Un  liomme ;  qui  ne  favoit  pas  de 
rnedecine,  traduifoit  en  italien,  mais  de 
vive  voix  ,  le  texte  de  cet  arabe  •,  un 
me'decin  recueilloit  cette  interpretation 
orale,  8c  l’ecrivoit  auffi-tot  dans  uri  la- 
tin  barbare  ,  dont  Fobfcurite  dtoit  aug¬ 
mented  par  Finfertion  de  beaucoup  de 
termjss  arabes ,  dont  Finterprete  italien 
ignoroit  la  fignification ,  &  qu’il  ne  poii- 
vpit  rendre.  Quoiqu’on  ait  corrige  cette 
premiere  verfion  d’Avicenne,  elle  eft  ce- 

{>endant  encore  inintelligible  en  des  rnil- 
iers  d’endroits. 

~  Nathan  fut  fans  doUte  plus  •inliriiit; 
Sc  par ;  confequent  plus  exadfc  &  plus 
fide'le,  mais  il  n’a  ve'ritablemerit  dbnnc 
que  la  rradudtion  d’une  autre  tradudtion- 
des  aphorifmes  d’Hippocr'ate :  une  fem- 
blable  tradudbion  peut -elle  jamais  faire 
autant  d’autorite'  que  le  texte  meme  ? 
Quant  au  commentaire  d’Hpnain,  foie  en 
arabe  i  foit  en  hebreu,on  peut  hardiment 
prononcer  qu’il  ne  fauroit  etre  fuperieur 
a  celui  de  Galien  ,  quelquc  'grande  que 
foit  l’affedbation  avec  laqueH’e  on  deprife 
celui-ci  pour  elever  celui-la. 

IV0.  Le  quatrieme  fecour-s  qu’on  it  eii 
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pour  cette  nouvclle  edition,  eft  une  autre 
verfion  hebraique  faite  par  Gaiot ,  & 
imprimee  a  Rome.  L’e'diteur,  qui  declare 
en  avoir  beaucoup  profite' an  nonce  en 
note  qu’elle  fur  dediee  au  cardinal  Ma- 
zarin ,  &  qu’elle  parut  en  1647.  II  s’ar- 
rete  la  :  il  n’en  marque  point  le  format, 
qui  eft  l’//z-S° ,  &  n’averrit  point  qu’avec 
la  verfion  he'braique  de  Gai pc,  fe  trou- 
vent  le  texte  grec  &  une  verfion  latincv 
c’eft-a*dire ,  que  les  aphorifmes  d’Hip- 
po.crate  paroifTent  en  trois  Jangues  dans- 
cetre  edition.  D’apres  cette  obfervation, 
il  eft  clair  que  la  verfion  hebraique  de 
Gaiot  n’eft  guere  qu’un  olpjet  de  curio- 
iite  litteraire :  quelque  me'rlre'qu’elle  air  , 
die  ne  fauroit  en  avoir  plusque  le  texts 
grec  qui  1’accompagne  5  elle  doit  etre 
mife,  tout  auplus,au  rang  des  verfions 
latines ,  Iefquelles  font  inu tiles  a  ceux  qui 
entendenti’original.  Si  elle  pouvoi't  etre 
de  quelqu’avantage  ,  ce  feroit  pour  un 
liebreu  qui  ignoreroit  la  langue  grecque. 

V°.  Lenouvel  editeur  a  de'couvert  un 
rroifieme  interprcte  hebreu  dans  la  bi- 
bliotheque  du  roi.  G’eft.un  anonyme  qui 
a  fidelement  copie'  ou  rendu  le  texte  grec 
de  Galien ;  c’elfc  pourquoi ,  ajoute  I’e'di- 
teur  ,ondoit  en  faire  peudecas.  Idzoquc 
paryi  aftimandus.  Il  eft  affez  fingulier  que 
%  rajfon  qui  auroic  du.  obrepir  pour  cec 
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ihterpfeteqaelque  confideration ,  foie  pre- 
cilement  la  raiion  qui  lc  fade  rcjctter.  ' 
V  VJ°.  C’cft  un  commentaire  grcc  y  ma- 
nufcrit ,  d’un-  certain  Meletius ,  quc  le 
nouvel  editeur  die-  avoir  ete  medecin ,  80 
avbib  vecu  -:certainement  avanr  Joanni* 
cius,  medecin  dm x^fiecle.  '  -  "  •<  n 

-  Gommq  ce  manufcrit-.de  Meletius  con- 
rien t.p r  obable  m£ n t  le  texte.des  ’aphorff- 
mes  a  feparc  du  •commentaire,  il  a  pu  etre 
d?une  plus  grande  urilite  quc  les  precc- 
dens  manuferitsi  fur  tout  li  ce-mantifcrie 
de  Meletius  eft  bieu  fidcle.  &.  ancien. 

■  Quanta  PhilotHeus ,  com  me  de  1’aveu 
meme  du:  nouvel  ’editeur,  iln’eft  vque  le 
plagiaire  de  Meietius  ,  dont  il  a  abrege  le  - 
commentaire  des  t'rois  premieres  fedions> 
des  aphorifmes y&.copie,le-refte  ,'oti  voic  ; 
qu’il  n’a  pu  etre  d’une  dort  grande  .uti- 
\itc  :  cependant.  il-  eft  aflez  fouvent -cite'  > 
dans,  les  notes  critiques  de  la  nouvelle  > 
edition.  •  ,  ■  "  > 

.  V 1 1°.  Un  exemplaire  manuferit  d’un  : 
philofopbe  norame  Actd«w'os'i,q1.ti  vivbic- 
vers  le  temps  de.i’empereur  Juftinien*-  :* 
Le:  nouvel  editeur  obferve  "que  ( le  i 
ftoicien )  Damafcius  a  fuivi  Sc  abrege.  Ie  ■■ 
commentaire  de  Galien,  mais  qu’il  a  le  > 
merited’expliquer,  enquelquds  endroits,  i 
la  penfee  d’Hippocrate  mieux  quc  ne  ' 
l’expliqucle  medecin  dePergamg.;  comrae..: 

d’ailleurs,  1 
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d’ailleurs  il  fe  rapproche  beaucoup  des 
Arabes  dans  fes  explications ,  ce  font  ces 
deux  dernieres  raifons  qui  Pont,  rendu 
prccieux  pour  la  confection  du  nouveau 
iexte  des  aphorifmes.  Audi  te  Damafcius 
e ft-  i I  affez  fouvent  rite  dans  les  notes 
critiques.  Nous  apprenons  de  Suidas  qu’il 
avoit  compofc  un  commeptaire  fur  Pla¬ 
ton,  8c  un  traite  m p'l  £fyJZv ;  le  nouvel 
editeur  a nnonce  ce  traite  fous  ce  titre,  de 
principiis :  feroit-ce  pour  faire  entendre 
que  c’eft  un  extrait  d’un  livre  d’Hippo- 
crate  ,  qu’on  trouve  fous  ce  titre  dah$  ife 
recueil  de  fes  oeuvres ,  &  qui  porte  en¬ 
core  cet 'autre  titre  ,  de  cqrpi- 

bus?  Suidas  cependant  ne  dit  point  que 
ce  traite  de  Damafcius  foit  un  extrait’, 
ui  meme  un  commentaire  de  celui  d’Hip- 
pocrate.  Peu  im  porte  au  refte  de  fayo'it 
de  quelle  nature  etoit  ce  livre ,  plus  phi— 
lofophique  peut-etre  que  phylique ,  ou 
relatif  a  la  medecine. 

VI 1 1°.  Vient  enfuite  Conftantin  Pa- 
fricain  ,  moipe  du  xije  ficcle.  Le  nouvel 
editeur  a  eu  fous  les  yeux  cinq  manu- 
fcrits  de  la  vetiion  latine  qu’il  a  faite 
d’un  commentaire  arabe  fur  fes  apho- 
ri fines  d’Hippocrate.  Gomme  elle  etoit 
ecrite  d’un  ftyle  bat, bare  ,  ajoutc-t  -on  , 
elle  fut  retouchee  par  Azzon  ,  a  la  priere 
duquel  Gonftanfin.l’pyok  faitq. 

Tome  HI.  X 
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Quoiquerevu  par  Azzon  ,1c  ftyle  n’elt 
,|>as  moins  rude  8c  barbare.  Ge  font  pour- 
tant  les  aphorilines  d’Hippocrate  ainli 
traduits,  qui  les  premiers  furent  inipri- 
mes ,  comme  nous  I’avons  remarque pag. 
x  j  4.  On  n’auroit  jamais  foupgonnequ’ou 
put  retirer  beaucoup  de  focours  de  cette 
verlionx  mais  c’etoit  la  verfion  d’un  com- 
mentaire  arabe :  c’elt  a  ce  titre  qu’elle  ell 
devenuc  predeufo ,  8c  que  le  tradudeur 
a  merite  les  grands  elogesqu’on  lui  donne. 
Kellner  n’en  penfo  pas  li  favorablement : 
• . .  ..Attamen  b  hoc  fcicndum  ,  fcripta  , 
ejus  (  Constantini  )  prceferentia  no- 
men,,  maximam  fui  partem  ,  ex  peregrinis 
cdeoque  turn  temporis  incognitis  Arabum 
cperibus  pkgio  fubducia.,  &  latinitate  in- 
culta  atque  incomta  ejje  donata.  Biblioth. 
jned.  pag.  208. 

I  X°.  Epfin.une  autre  yerfion  latine 
faite  for  le  grec  ;  die  eft  manuferite  a 
la  bibliotheque  du  roi :  mais  le  difeours 
ell  fouvent  fans  foice  ,  par  la  faute  du 
copiltc.  Auffi  le  nouvei  editeur  dcclare- 
t-il  qu’elle  n’a  pu  lui  etre  fort  utile. 

,  De  ces  neuf  trelbrs  rccouvrcs  ,  8c  ou- 
yerts.  pour  enrichir  8c  orner  la  nouvellc 
edition  des  aphorifmes  d’Hippbcrate ,  ou 
plullot  pour  accommoder  un  nouveau 
texte ,  deux  fouls,  le  vj  8c  le  vij  mc'ri- 
tent  ipeut-itrcy  quelque  attentfoo,  parce 
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djiie  ce  font  des  manufcrits  grecs..  Les 
fept  aiitres  n’etant  que  des  traductions  oil 
des  common  tair.es  arabes  ,  hebreux,  la- 
tins,  ne  pourront  jamais  feryir  a  recti¬ 
fier  des  phrafes  grecques,  ni  a  retablir  des 
mots  defigures  ou  onus',  on  a  faire  re- 
ferter.ceux  qui  auroienr  ere  infcres,  lorf- 
quMsue  nuifenr  point  au  fens  ,  ni  a  re- 
itituer  le  dialeCle.  Ce  font  des  verires 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  denaonrrer-,  elles 
font  fenfibles  pour  tout  homme  qui  rat- 
forine,  &  qui  eft  de  bonne  foi. 

A  J’e.gard  des  itnprimes,  le  nouyel  edi- 
teur  a  confulre  l’edirion  de  Foes,  a  la 
fidelite  de  laquelle  ij  declare  n’avoir  pas 
vou'lu  de'roger  :  Fo'efius  ,  cujus  fidei  nil 
derogatum  volui.  Cette  de'clara'tion  for- 
nielle  n’empeche  point  qual  ify  ait  un 
fort  grand  nombre  d’endroits  ou  la  nou- 
velle  edition  s’eloignc  de  celle  de  Foes  5 
mais  ce  ne  font ,  fans  doute  /que  des  ex¬ 
ceptions  qui  ne  font  que  fortifier  fa 
declaration.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  le  nou- 
,vel  editeur  a  compare  les  difterentes  le¬ 
mons  raflemblees  par  Foes,  avec  l’edition 
d’lfengrien ,  c’eft-a-dire  avec  le  5°  vo¬ 
lume  des  oeuvres  de  Galien  ,  imprime'es  i 
Bafle  en  1  ^  3 8 ,  aux  depens  d’Andre  Cra- 
tander ,  &  de  Jean  Bebelius  >  tome  dans 
lequel  fe  crouvent  les  aphorifmes  d’Hip- 
pocrate  commences  par  Galien.  Le  nouyel 
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editeur  ajoute  qu’il  a  fait  choix  de  plu- 
Zieurs  variances  extraites  des  exemplaires 
de  Severin  8c  de  Le  Febure;  exemplaires 
qui  ne  font  pas  a  me'prifer  :  Sclectis  una 
plurihus  locis  &  Severini  ( i ) ,  Fevrei 
non  fpernendis  exemplarib'us.  P'r^f.  p.  xvj. 

On  ne  deyine  pas  d’abord  aifement  de 
quels  exemplaires  on  veut  parler  ici :  fi 
ce  font  des  imprimes  ou  des  manufcritSi 
On  feroit  rente  de  croire  que  ces  ma- 
nufcrits  ou  imprimes  dont  on  fait  le'ge'^ 
rement  mention,  ont  e'te  fous  les  yeux 
<du  nouvel  editeur.  Il  n’y  a  pas  d’appa- 
rence  neanmoins  que  cela  fqir.  Mais  on 
imagineroit  ,peut  -  4tre  qu’il  y  a  cu-un 
Severin  ou  Severini  qui  a  donne  une 
edition  ou  un  commentaire  des  aphorif- 
■'in.es.  d’Hippocrate.  On  fe  rourmenteroic 
en  vain  pour  en  trouver ;  le  nouvel  e'di- 
teur  veut  parler  de  Louis  Servin  ,  fa- 
van  t  jurifcopfulte ,  &  avocat  general  au 
parlement.de  Paris,  qui  communiqua  a 

(i)  J’ai  era,  en  lifant  diabord  la  preface  de  la 
houvelle  edition,  que  lehiot  SEVERINI  dtoit  unc 
faute  typogvaphique ;  j’etois  dans  l’erreur ,  car  on 
le  trquve  fouvent  rdpdtd  dans  les  notes  critiques, 
&  no'tamment  pag.  1 6  ,  tin.  1 J .  .  .  .  pag.  2.7 , 
tin.  6.  Severini  codex  &  tin.  2.4. , :  pag*  44, ' 
Un.  8 ,  codex  Severini . . .  pag.  46  ,lin.  16  .... 
pag.  66  ,  tin.  V}....  pag.  145  ,  tin.  15,... 
tin,  it)  &c. ...» 
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Foes  un  exemplaire  de  1’Hippocrate  dc 
Froben  avee  des  notes  ou  van'antes  raa- 
nufcrites.  Voye[  Foes ,  Iorfqu’il  adreffe  la 
parole  lectori  candido.  (Hippocr.  Fran- 
cofurti.,  1595 ). 

Quant  a  Le  Febure  (  Fevrei  ) ,  il  11’eft 
pas  plus  aife  d’entendre  de  qui  il  eft  que- 
ftion  ;  ni  ft  c’eft  un  editeur  ou  un  corn- 
men  tateur  des  aphorifmes  d’Hippocrate. 
Ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’aurte.  C’e'toit  un 
•medecin  de  la  faculte  de  Paris  ,  fils  de  la 
fille  de  Jean  Ruel  ou  de  Ruelle  ( car  on 
ecrit  diverfement  ce  nom  )  ,  aulfi  rne'de- 
c-in  de  cerfe  faculte'.  Il  fe  noinnioit  Al¬ 
bert  Le  Febure ;  il  avoit  envoye  &  Foes 
uri  exemplaire  des  oeuvres  d’Hippocrate, 
imprime  a  Venife,  par  Aide  en  pj 2.6  ,  a 
la  marge  duquel  il  y  avoir  aufli  des  notes 
ou  variantes.  Aubrius  typographus. .... 
Lutetid  duo  Hippocrates  exemplaria  ad 
nos  attulit ,  unurri  Aldinum  Alberts 
Feu  re  I.  ....  alterum  Frolenianum 
Lubov  1  ci  Servxni.  . . .  in  amplif- 
fimo  fenatu parifienfi  fifci  regii  patroni ... 
Foes. 

Ainfi  l’on  voic  que  c’eft  par  Foes  qu’on 
a  connu  ces  variantes,  &  que  c’eft  de 
I’edition  qu’il  a  donne'e  qu’on  les  a  ex- 
traites.  Il  e'toit  done  dc  l’etroite  juftice 
de  nc  pas  laiffer  torober  (  par  inadver- 
X  iij 
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tan.ce  fans  dome  )  une  efpece  de  voile 
fur  le  depot  qui  les  renferme. 

-  Lenouvel  editeur  declare. qu’il  ne  s’eft 
point  fervi  de  Pedition  de  van  der  Lin¬ 
den  ,  parce  qu’elle  eft  trks  infidelie  :  tout 
Iemonde  eft  de  fon  avis. 

Le  nouvel  editeur ,  en  lifant  1’ouvrage 
de  Rieger,  en  a  tire,  dit-il ,  Pavantage 
d’apprendre  a  admirer  la  patience  infa- 
tigable  des  Allemailds  pluftot  qne  leur 
penetration  &  leur  veritable  erudition. 
Cette  critique  paroitra  cerrainement  trop 
fe'vere  a  ceux  qui  connQiftent  la  littera- 
ture  allemandey riiais  encore  indecente. 

Il  de'clare  enfuite  qu’il  n’a  point  voulu 
changer  hi  deranger  Pordre.des  aphorif- 
lnes  ,  en  les  diftribuant  par  matieres  » 
corame  l’oht  fait  J.  Agricola  Ammonius , 
en  l  537  ;  Olivier  Popard  (ou  Poupard  ), 
en  1580*,  Emmanuel  Stupanus  (  ou  Stu- 
pan),  &  autres.  ' 

Pour  lui  ,  moiris  te'me'raire  &  moins 
hardi  j  voici  a  quoi  s’cft  reduit  fbnitra- 
,vaii  ,.donc  il  rend  compte  en  ces  termes; 
«« J’ai  rqtabli  le  dialedte  ionien,  autaht 
a?  qu’il  m’a  e'te  poflible,  d’apres  les  ma- 
3>nufcrits,  qui  nous  reftent;  en  reftituant 
aj  les  idiotifmes,  Porthographe,  propre  des 
j>Ioniens,  Sc  autorife'e  paries  grammai.- 
>5  riens  grecs,  Mais  je  n’ai  rien  eu  de  plus  a 
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»  cceur ,  en  difpofant  chaque  chofe ,  meme 
»Iesaccens  &  ies  points,  d’a'pres  les  diffe- 
» rentes  logons,  que  d’exprimer  des  fen- 
«  fences  claires,  &c  les  vrais  prineipes  de 
»  Part  ,  tels  qu’Hippocrate  lui-meme  les: 
»avoit  e'crits  dans  les  livres  qui  font  de 
« lui.  A  l’egard  des  opinions  des  inter- 
«pretes,  je  les  ai  negligees  routes  Iesfois 
wqu’elles  s’ecartoient  un  peu  du  texte  * 
ft  les  endroits  qui  m’ont  paru  douteux  on 
«difficiles  a  entendre,  011  fufpedfcs ,  Je  les 
w  ai  marques ,  je  les  ai  difcutes  Fans  taire 
»le  plus  leger  doute  ;  j’ai  fait  dilparoitre 
«les  fentences  fauflfes  :  c’eft.ainfi  que  je 
j>vais  entreprendre  decqrriger  les  autres 
«ouvrages  d’Hippocrate  j  lorfque  j’aurai 
vu  les  Arabes  » ...  P.rcefi.  nov*  ed.  p.  xviij. 

Tel  eft,  eh  abre'ge,  ce  que  renferme 
cette  preface  du  noiivel.editeur ,  qui  de- 
ligne,en  la  finiflant,  par  des  lettres  ca¬ 
pitals  les  huit  manufcrits  de  la  biblio- 
theque  du  roi ,  qu’il  a  confultes*. 

Mais  ,  afin  qu’on  ne  me  Toupgonnc 
point  d’avoir  oublie'  ,  de  deficin  preme-  - 
dite ,  l’enonce'  des  fources ) ou  le  nouvel 
editeur  a  puife,  j’ajouterai  ici  qu’il  de'clare, 
avoir  coniulte  trente-deux  exemplaires.... 
Not.  crit,  pag.  iSr. 

Le  nouvel  editeur  ,  en  faifant  difpa- 
roitre  les  fentences  faufles,  c’dft~a-direV 
plulieurs  aphorifmes  d’Hippocrate ,  qu’il 
X  iv 
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n’a.  pas  cru  'etre  dignes  de  ce  grand 
homme ,  n’a-t-il  pas  crain  t  que  tous  les 
medecins  Sc  les  favans  reunis  ne  s’ele- 
vaflent  tous  enfenible ,  Sc  ne  retorquaf- 
fent  a  plus  jufte  citre  contre  lui.le  trait 
qu’il  a  lance  contre  Galien.  Par  les  notax 
qui  font  dans  la  Fuitedes  aphorifraes ,  on 
voit  que  Ie  nouvel  editeur  en  a  retranche 
40.  Je  n '’examine  point  ici  ft  quelques- 
uns  ont  ete  tranfpofcs  Sc  mis  ailleurs 
ni  S'  il  en  a  in/ere  ou  Fubftitue  de  nou- 
veaux ;  Je  dis  Fculement  qu’on  ne  voit 
plus  ces  4©  aphorifmes  au  rang  qu’ils 
bccupent  dans  toutes  Ie's!  editions  que 
n ous  a v o n.s  dep u i s  15.2 6  &  1  $  38. 

Eft-  ce  Fur  im  livre'qqi  exifte  depuis 
20  fiecles,  qu’il'eft  perndis  de  faire  de 
femblables  retranchemens  ?  Avons-nous 
le  droit  ide'  rnetrre  la  main  farce  qui  ap- 
parcienr  a  aut'rui  ?,  Galieqa  eu.l’attention. 
Icrupuleufe. de  refpedfcer^cet  ouvrage,&: 
il  eft  acc’uFe  dVvoir  mis..en,pie'ces,  defi-. 
gure  y  par  conlequent ,  Hippocrate,  Le 
nouvei  editeur  a,  porte  la  kache  Fur  ce. 
bois  antique'.1  &'  Facre  ,  pour  leq.uel  les 
"Afciepiades  Sc  leurs  Fuccefteurs  avpient, 
plus  de  veneration  qu’on  n’en  cut  au¬ 
trefois  pour  la  foret  de  E)odone.  Ce 
bois  i  dont  la  faulx  du  temps?  n’avoit 
abattu  que  quelques  branches ' Fans,  tou¬ 
cher  aux  troncs,  le  nouvel  editeur  i’a 


DES  APHOR.ISMES  D’HiPP.  329 
dcvafte^,  degrade  ,  rendu  meconnoifla- 
fcle;  il  contemple  d’un  ceil  fatisfait  cet 
abattis  immenfe  ;  il  drefle  comme  un  tro- 
phe'e  de.  ces  triftes  ruines ,  il  s’y  repofe 
en  s’applaudiffant  &  en  fe  gloriliant  des 
ravages  qu’il  a  caufe's. 

Ce  n’eft  pas  aflez  pour  nous  de  gemir 
fur  cette  enrreprife  temeraire  ,  nous 
croydns  devoir  la  de'ferer  au  tribunal  a 
jamais  exiftant  des  Afcle'piades ,  &  lui 
mettre  fous  les  yeux  un  rapport  fidele , 
afin  qu’il  puiffe  prononcer  fur,  un  objeti 
aufli  important  pour  la  medecine  &  pour  , 
la  Jitterature. 

Avant  que  d’cntrer  en  matierc ,  qu’il 
me  foit  permis  de  faire  encore  une  re'- 
flexion. 

Quand  un,  liomine  a  fait  un  livre.  Sc 
qu’il  1’a  rendu  public ,  il  fait  trbs  certai- 
nement  qu’il  fe  donne  autant  de  juges 
legitimes  qu’il  aura  de  lecfceurs  eclaires;, 
inftruics.  Lorfqu’il  a  d’eux  1’opinion  qu’il 
doit  toujours.avoir  de  leur  capacite,  lorf- 
que  d’ailleurs  il  a  cette  modeftie  qui  con- 
vienr  fi  bien  a  rout  le  monde  ?  meme 
aux  vrais  favans ,  il  re'clame  volontiers 
leur  indulgence  en  fa  faveur.  Quel  au¬ 
teur  n’en  a  pas  befoin,  meme  apres  n’a- 
voir  rien  neglige  pour  me'riter  des  apr 
plaudiffemens  &  des  fufffages !  Il  fe  gar-, 
dera  done  bien  de  leur  dire  :  Montre^ 


53®  Obs.  sur  une  Nouv.iDrr. 
moi  mes  .erreurs ,  Ji  vous  aime'i'la  ylrUfc 
ou,  ce  qui  eft  plus  fort  encore,  foye£ 
pour  moi  des  cenfeurs  aujfi  rigidts ,  Ji  je 
me  fuis  trompi ,  que  j’ai  til  fevere  h  Ti¬ 
gard  des  fiiyans  quej'ai  repris  fans  aucurc 
management*  Cette  permiffiorr  qq’ilfem- 
feleroit  leur  donner,  ils  n’en  onr  pas  be- 
foin  *,  c’eft  un  droit  imprefcriptible  que- 
polFedent  tous  Ids  merabres  d'e  la  repu- 
blique  des  lettres ,  8c  doitt  il  reconnoi- 
rroit  alors  avoir  ufe  lui-meme;  c’eft  le 
droit  des  gens  datis,  l’empire  de  la  litte- 
rature  :  ils  font  juges-nes  de  routes  les: 
productions  de  l’efprit.  A  qui  l’e'crivairr 
qui  tie  adroit  ce  Ian  gage ,  l’adrefteroit-il, 
fi  ce  n’cft  a  fes  pairs  ?  Il  eft  vrai  que' 
pour  le  tenir ,  il  faudroit  qu’il  fecrut  bietr 
afture  de  n’avoir  point  commis  d’erreur 
dans  fon  ouvrage,  oil  qu’il  prcfumat'que 
fes  ledbeurs  ne  fuflfent  pas  en  e'tat  de  les- 
appercevoir,  s’il  y  :en  avoir.  Mais  apres 
avoir  afFedbe'  ce  ton  confiant ,  qur  eft  une; 
efpece  de  de'fi  ,  8c  qui  femble  annoncer 
une  tres  grande  fupe'riorite,  pourroit-ii 
fans  etre  inconfequent ,  pourroitdi  fans 
orgueil  8c  fans  arrogance  ,  recufer  des 
pairs.qu’il  ne  fauroit  me'connoitre  ?  Pour- 
roit-il  decliner,  fans  s’avouer  coupableou 
defait ,  le  tribunal  integre  qu’il  auroit  lui- 
meme  indique ,  8c  qui  eft  ouvert  pour 
1’entendre ,  lui  8c  ceux  qui  ne  s’y  feroient 
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jprefentes.que  parce  qu’il  les  auroit^pour 
airifi  dire,  affignys  lui-meme  a  y  compa- 
roir.,  ou  pour  couronner  fes  fuccbs,  oil 
pour  expofer  fes  meprifes  ? 

Nous. aliens  examiner  d’abord  Ie  pre-r 
itiier  apborifme  d’Hippocrate ,  tel  qu’il  fc 
lit  dans  la  nouvelle  edition  ,fans  la  moin- 
dre  craintc  de  de'plaire  au  nouvel  editeur 
qui  fait  hautement  profeffion  d’aimer  Ja 
verite' ,  a.utant  que  nous  l’aimons  &  que 
nous  la  cheriflons  nous-memes. 

( La  fuite  au  journal  prochain ).  . 


.  O  B  S  E  R  V AT  IONS 

Sv  r  des  douleurs  pleiiretiques  ddpen- 
dantes  des  vers,  &  fur  la  vertu  de  la  co¬ 
ralline  [ appellee  lehiithocliorton  j  dans 
ces  fortes  de  cas  &  dans  d'autres ;  par 
m.  Sum  EIRE ,  mtdecin  h  Marignanc 
en  Proyence. 

Parmi  les  maladies  anomales  dont  les 
vers  font  la  caufe,  celle  qui  reflemble  a 
la  veritable  pleurefie  eft  des  moins  rates. 
J’ai  yu  un  grand  nombredecas  qui  fon- 
dent  cette  clafte  d?anornalie  5  il  feroit 
trap  long  &  inutile  de  les  detailler  tous : 
je  me  contente  d’ea  publier  deux  que  j’ai 
obferveYre'cemment,lefquels  font  les  plus 
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'  cJecififs ,  &  fourniffent  encore  la  preuycr 
3a  plus  evidente  de  l’efficacite  admirable 
de  1’efpece  de  coralline  qu’on  diftribue 
depuis  quelque  temps  fous  Ie  nom  de 
hmithochorton ,  pour  decruire  Sc  exjaulfer 
les  vers  inteftinaux. 

Dans  le  mois  de  janvier  de  cette  an- 
iiee,  le  fils  de  T.  Michel,  travailleur  4® 
ce  lieu  y  age  d’environ  onze  ans,  fut  pris. 
de.la  fievre  &  d’une  douleur  au  cote  droit, 
avec  toux  frequenter  je  lui  fis  tirer  du. 
fang  du  bras ,  lequel  fe  trouva  fort  couen- 
lieux  ,  &  je  prefcrivis  .lgs  remedes  ap- 
propries  avis.cas  inflammatoires ;  les  fym- 
ptomes.  n’enf  furent, .point  changes,  L’e- 
tat  de  la  langue  dcfigna  le  befoin  d’un 
purgatif  dont  le  bon  effetdiminua  la  fie- 
vre  &c  la  douleur  :  ce  calmc  fe  foutint 
pendant  pres  de  deux  Jpurs  ,  apres  qudx 
la  fievrc  reprit  la  meme  force  i  Sc  la  dou¬ 
leur  la  meme  vivacite'?.  je  crus  devoir  ye- 
donner  le  purgatif,  y  etant  determine  par 
ia  meme  indication  ,6c  par  le  bon  fticces 
qu’il  avoir  deja  eu.  L’cffet  de  ce  dernier 
fut  egalement  heureux ,  la  fievre  ceifa, 
&  la  douleur  pleuretique  fut  diffipee. 
IVlais  un  jour  apres,  -Fane  8c  I’aurre  re- 
parurent  avec  plus  de  violence ;  les  va¬ 
riations  ou  efpeces  de  periodifmes  dans 
le  rerour  des  principaux  fympromes ,  Sc 
le  cara&ere  du  poulsqui  reunilfoit  la  vi- 
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telfe  a  un  ton  ferre  &  fjpafmodique ,  me 
porterent  a  penfer  que  les  vers  pouvoienc 
etre  la  caufe  effentielle  de  la  maladie  : 
jc  fis  donncr  le  lemithochprton  dont  j’a- 
yois  vu ,  dans  plufieurs  cas  ,  les  mer- 
veillenx  effets  contre  les  vers ;  |e  l’admi- 
niftrai  fuivant  les  inftrudtions  qu’a  don- 
aees  un  chirurgien  grec  appelle  Stcpke - 
nopoli,  ho  mine  d’unfens  tres  judicieux* 
doue'  de  bcaucoup  de  connoiffances  pra¬ 
tiques,  &du  earadlere  le  plus  honnere, 
Jequel,  a  apporte  cette  coralline  de  I’ifle 
de  Gorfe  ou  il  avoir  ete  employe  dans 
les  hopitaux  militairel,  5c  l’a  diftribue, 
il  y  a  deux  arts  j.  dans  les  cantons  de  la 
Provence.*  5a  methode  (x)  la  plus  ordi¬ 
naire  eft  de  dander  cette  m6We  marine 
en  infufion  Ou  en  deco&ionH  5c  d’cin- 
ployer  une  onte  d’eau  pour  Chaque  gros 
de  coralline.  On  en  met  un  gros  ou  ua 
gros  5c  'demi  pour  le  premier  age  ;  deux 
gros  pour  le  fecond  ,  Sc  3  ou~4  gros  pour 
les  adultes.  Lorfqu’on  prepare  le  pemedc 
en  infufion  ,  on  fait  infuferia  moulfe, 
pendant  la  nuit,  dans  un  yafe  couvert; 
on  palfe  l’ihfufipn  le  matin ,  6c  on  y 
ajoute  un  peu  de  fucre  on  de  miel  ou 
de  fyrop ;  ce  qui  rend  le  rernede  plus 
agreable ,  3c  meme.plus  efficace ,  fuiyant 

(l)  Voyei  foa  mdmoire  imprime  en  1777. 


334  DOULEURS  PEEUR£tIQT7£S 
ce  qui  a  ete  obferve.  Lorfqu’on  donne 
le  remede  en  deco6tiort,:on  fait  bouillir 
durant  deux  ou  trois  minutes  le  lemi- 
rhochorton  en  meme  dofe  &  eri  meme 
proportion  d’eau ;  on  cotile  avec  expref- 
lion,  y  ajoutant  aufli  du  fyrop  ou  da 
fucre,  &on  le  fait  prendre  chaudement. 
Ce  remede  ne  manque  jamais  de  fairc 
rendre  des  vers,  s’il  y  en  a  dans  les  in- 
teftins ;  il  les  expulfe  ordinairement  dans 
les  i/j.  heures.  Il  eft  fouvent  neceflaire 
de  reiterer  ce  remede  j’ufqu’a  trois  fois, 
6c  meme  plus,  fuivant  que  Vindication 
perfcvere. 

Je  prefe'rai ,  comme  font  la  pluparc 
des  praticiens  frangois,  de  donner  le  le— 
mitnochorton  en  de'co&ion  dans  le  cas 
que  j'e  viens  de  decrire.  Le  j'eune  ma- 
lade  rendit  par  lebas,  le  lendbmain ,  plus 
de  jo  vers  ,  &c  il  fut  delivre  entieremenc 
de  tous  les  fymptomes  de  fa  maladie. 

Aii  mois  de  mars  dernier,  le  fils  de 
Jofeph  Alibert  Minagcr  age  de  1 8  ans, 
d’une  conftitution  mince ,  fut  atteint  de 
la  fievrey  &  d’une  douleur  pleuretique 
accompagnee  de  toux.  Je  le  fis  faigner 
d’abord;  du  bras ;  la  douleur  ne  changea 
point.  Dans  la  nuit ,  vers  les  3  heures , 
elle  prit  une  violence  extraordinaire  j  le 
matin  j’efis  purger  le  malade,  guide  par 
la  meme  indication  du  premier  cas  5  la 
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douleur  &  la  fie v re  fiu'renc'un  peu  dinii- 
nue'es;  dans  la  nuit  iuivanre  ,  a  la  me  me 
•ieure  ,  la  douleur  revint  avec  ia  ,meme 
vivacite;  1c  matin  j’ertiployai  quelques 
remedes  tendaris.  a  exciter  la  fueur ,  mais 
ils  furent  fans  fucces ,  &  nous  ne  pumes 
prevenir  le  retour  de  la  douleut  V  pour  la 
;nilit  fuivalite,  Gonfiderant  alors  que  le 
pouls  qui  avoit' un  caraderc  de  vivacite 
Sc  d’irjritation  plutfit  que  d’inflammation  , 
&  le  retour  com'me  periodique  de'Paug- 
mentation  de  la  douleur  pleure'rique ,  pa- 
roifibient  indiquer  la  pre'fence  des  vers 
dans  l’eftomac  ou  les  inteftins,  }e  fis  don- 
ner  le  lemithocfiorron ,  lcquel  fit  evacuer, 
a-peu-pres  dans  les  24  hcures ,  fept  oil 
huit  vers  ;  la  douleur-,  qui  avoir  e'te'  fore 
diminuee  j  perfiftant  encore ,  je  fis  reite- 
rer  le  rcinede  qui  expulfa  encore,  le  len- 
demain,  cinq  ou  fix  vers.  Le  mal,  qui 
devenoit  par -la  toujour^  moindre  ,  Oc¬ 
tant  pas  encore  ceffe  tout-a-fait,  je  prefi- 
crivis  une  troifieme  fois  la  coralline  qui 
ope'ra  la  guerifon  entiere,  ayant  fait  for- 
tir  encore  deux  vers. 

Le  leniithochortoq  eft  un  remede  in¬ 
comparable  contre  les  vers  ;  il  ne  les  tuc 
pas  toujours,  mais  il  les  chaffe  imman- 
quablcment ,  oujl  diffipe  tous  les  acci- 
dens  qui  en  dependent. 

$a  verru  eft  encore  bien  conftante  Sc 


Examen  analytique 

rcraarquable  dans  Ies  eoliqiies  causes  par. 
Ies  v.ers  ,  &  ce  cas  eft  beaucoup  plus  fre¬ 
quent  qu’on  ne  l’avoit  cru  jufqu’aujour- 
d-’hui.  On  eft  fonde  ordinairenient  a  croire 
qu’il  eft  tel,  lorfque  lacolique  prend  tout- 
a-coup,fanscirconftance  antece'dente  qui 
ait  put  l’occafionner. 

Son  efficacire  eft  encore. bien  decidee 
dans  beaucoup  de  cas  dont  les  vers,  ne 
font  pas  la  caufe.  Jc  I’ai  donne  plufieprs 
fois  a  des  gens  de  campagne  qui  ctoient 
attaque's  fubitemcnt  de  coliques  violen¬ 
ces  ,  lefquelles  etoient  appaife'es  fur  lc 
champ  par  le  lemithochorton,  bien  qu’il 
ne  fit  pas  fortir  des  vers :  ce  qui  femble- 
roit  prouver  que  cette  moulfe  a  une  vertu 
calmante. 


proc£d£ 


P  R  O  C  E  D  £  pour  faire  Vcethiops 
martial ,  par  L’intermede  de  Vacide  ni~ 
treux;  par  m.  Crohare ,  apothi- 
caire  de  monfeigneur  Ic  comte  d.’ Artois* 

L’empressement  que  plufieurs  per- 
fonnes  de  l’art  (i)  mettenc  a  rechercher 


(  I  )  <iM.  Marti,  fecrdtaire  de  Pacademie  da 
>>  Dijon  ,  a  eitivoye  a  la  focidtd  de  medecinc  un 
j>  proce'de  pour  faire  l’sthiops  en  dilTolvant  le  fcr, 
ji  ou  la  mine  de  fcr  fpathique  dans  l’acide  ni- 
v  treux  ,  &  en  le  precipitant  par,  1’ alkali  volatil 
»  caujlique  ».  (Voyez  gazette  dt  feme  ,  anne'e 
i 777  ,  pag.  13  a,  160  &  aid  ).  Ce  procdde  , 
quoiqu’incertain  &  difpendieux ,  fut  re$u  favora- 
blemcnt;  &  Pimportance  que  l’on  mit  a.cettepre- 
tendue  nouveautd  ,  engageale  commiflaire  charge 
de  l’examiner  ,  a  faire  une  fuite  trfis  nombreufc 
d’experiences ,  qui ,  avec  les  diffdrens  precedes  com¬ 
muniques  a  cette  dpoquc  a  la  fociete ,  ont  fournj 
a  m.  F. . .  Pidec  du  memoire  ,  'fur  la  didolution 
&  la  precipitation  du  fer ,  lu  a  Pacademie  des  fcien* 
ces  vers  la  fin  de  la  memo  annde  1 777. 

On  commuiiiqua  encore  a  la  fociete  ( comme 
nouveau)  un  autre  proce'de  pris  de  l’hiftoire  ds 
l’academie  des  fciences,  pour  Pannde  1683  »  4U‘ 
confifte  a  faire  rougir  le  fafran  de  mars  aperitif 
dans  une  cornue  a  laquelle  on  adapte  un  recipient. 
A  la  vdrite,  Pacademicien  n’avoit  pas  intention  de 
faire  de,  l’anliiops  ;  cette  preparation  etoit  incon- 
nue  de  fon  temps  :  iruis  Pappareil  de  la  diftilla- 
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&  a  publier  des  proee'des  nouyeaux  pour- 
preparer  divers  remedes,  &  jnqrammenc 
ceux  qu’on  tire  du-  fer ,  ra’ont  engage'  a 
prefenter  a  la  focie'te'^de-me'deeine  celui 
qyi ,  depuis  plus  de  douzq  ans ,  me  fere 
a  prepare^  en  peu  de  temps  tine  quantjce 
cqnftderable  d’rethiops. 

-  Dans  unc  terrinc  de  gres ,  mettez  de  la 
limaille  de  fer ,  bieu  necte ,  la  qua n tire 
que  vous  voudrez ,  humeftez-la  avec  de 
l’eau  diftillee  de  maniere  qu’elle  en  /pic 
couverte  de  quelques  lignes  >  placez  la 
terrine  fur  un  fourneau  de'ja  allume  jlorf- 
,  que  le  melange  fera  chaud  a  ne  pern  voir 
y  tenir  la  main ,  verfez  *  y  une  portion 
d’f au- forte  du  commerce  ,  e'tendue  d’Une 
pareilJe  quantite  d’eau  diftillee  » il  fe  fair 
line  effervefcence ,  la.  matiere  fe  gonfte 
prodigieufement,&  fe  couvre  d’une  e'cume 
noire,  abondante ;  agitez  -  Ja  inccflam- 
ment  avec  une  fpatulc  de  fer.  Continues 
d’ajouter,  peu  a  la  fois ,  de  l’eau  -  forte 
affoiblie  :  a  mefure  que  la  matiere  fe  def- 


tion  nnuvelle  prouve  combien  on  a  dtd  fiddle  an 
procddd  de  1603.  Un  crcufct  le'gdrement  couvert 
idffit.,  &  eft  plus  commode;  tous  les  fafrans  de 
roars ,  cncme  celui  qui  eft  fait  avec  le  ifoufre ,  s'y 
convertiflent  en  poudre  noire  attirable  par  rai¬ 
ment  ,mais  indijfolyble  dans  les  acides. 


par  VACtm  ritreux. 

feche  <k  perdfon  humiditd ,  op  aura  [’at¬ 
tention  dp  I’hume&erayec  de.l’eau  chaude. 
pure.  Pour  en  Fe'parer  Pasthiops  on  la  de-» 
layera  dans  une  quantite  FuffiFante  dJeau.. 

Quelqu’artenriou  que  l’on  ait  porte'e 
dans  cec-te.  operation ,  il  cghappe.toujours 
une  portion  de  la  limaille  que  l’on  trouve> 
dans  la  terrine  apres  le  lavage*,  en  la  trai- 
tant  avec  l’eFprit  aeide ,  com  me  dans  la 
premiere  operation,  on  la  conyertit'preF-, 
que  route  en  asthiops. 

Apres  que  l’o.n  aura  ddcante  I’eau  qu^ 
furnage  Faethiops ,  il  Faut  le  Feclier  le  plus 
prompt  ementq.uiil  eft  pofiible ;  on  y  par- 
yient  en  peu  de  temps,  &  meme  avec 
facilite ,  en  pla§ant  la  terrine  Fur  le  Feu  , 
&  en  remuant  JuFqu’a  ce  que  l’tetjaiops 
Foit  parFaitement  Fee. 

Avec  un  peu  de  Foin ,  ce  procede  do.nnc  - 
fix  a  huit  gtos  cFtethiops  par  once  d’eau-. 
Forte.  > 

Cet  aethiops  eft  extremenienc  noif  Sc 
aufli  diviFe  que  celui  qui  eft  prepare'  par 
l’eaud’apres  la  me'thode  d&Lemery.  L’un 
&FautreFont  parFaitement  attirables  par 
l’aimant.  On  a  ecrit  &  on  continue  a 
enFeigner  qu’une  des  proprie'fes  effen- 
tielles  des  aetliiops  eft  leur  diflolubilite 
dans  les  acides;  mais  il  eft  bien  evident 
que  ceux  qui  perpetuent  cette  erreur , 
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n’ont  jamais  examine  les  proprieties  chy- 
miques  des  schiops ,  fur  lefqnels  les  aci- 
des  n’onr  point  d’adtion ,  au  moins.fen- 
Hble  , quand  ils  font  bien  prepares,  c’eftj 
a-dire,  extremement  di vifes. 

D’apres  la  cheorie  que  la  plupirt  des 
. chymiftes  enfeignenc  depuis  trente  ans 
fur  les  diftblutions  metalliques  8c  fur 
leurs  precipices ,  on  pourroit  croire  que 
Paethiops  que  nous  prefentons  n’eft  qu’un 
■  pre'cipite  refultanc  de  l’evaporation.  ra- 
pide  d’une  portion  de  1’acide  du  nitre ; 
au  moins  eft  -  il  certain  que  cette  obje¬ 
ction  nous  a  ete  faite  plus  d’une  fois :  8c 
xious  y  avons  repondu  premie'rement , 
qu’il  ne  contenoit  aucun  veftige.de  I’a- 
cide  qui  a  concouru  a  le  former ;  fecon- 
deme.nt ,  que  la  chymie  nous  fournifloit 
des  moyens  surs  pour  l’y  demontrer,  ft 
reellement  il  en  contenoit  ;  troifieme- 
ment ,  que  m.  Rouelle  nous  a  appris,.que 
les  precipites"  font  rous  formes  de  trois 
fubftances.  «  Une  fubftance  metallique 
» (dit-il)  diftbiite  par  un  acide ,  etant  pre'- 
«cipicee  par  un  alkali  fixe  ou  volatil, 
«elle  n’eft  pas  feulb  comme  quand  on  la 
»de'gage  par  une  autre  fubftance  meral- 
«lique,  eTle  eft  unie  a  une  portion  de 
ul’acide,  8c  hin  peu  d’alkali . 

»  Une  fubftance  metallique ,  difloiue 
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»par  un  acide,  n’eft  nullement  pretipi- 
Jj'tee  par  un  autre  acide  ,  c’eft  une  vraie 
jjcryftallifation'  (1)  ». 

Tels  font  en  abre'ge  les  principes  de 
cette  doctrine  vraie ,  lumineufe  ,  la  feule 
qui  n’eprouve  aucune  exception  ,  que  le 
reftaurateur  de  la  chymie  en  France  a 
re'pandue  fur  la  partie  la  plus  intereffante 
comme  la  plus  varie'e  de  Fart. 

Nous  employons  l’acide  du  nitre  pour 
divifer  le  fer,  mais  divifer  n’eft  pas  dif- 
foudre*,  ce  qui  eft  d’autant  plus  vrar, 
qu’en  faifant  evapqrer  les  lotions,  on  ne 
trouve  point  de  nitre  martial  :  if  eft 
meme  a  remarquer  que  dans  cette  ope¬ 
ration  l’acide ,  outre  1’effervefcence  qu’il 
prodijit  lorfqu’on  le  verfe  fqr  la  limaille, 
ne.  fe  manifeft.e  >par  aucune  autre  pro- 
prie'te,  car  les  vapeurs  qui  s’en  elevent 
ne  font  pas  rouges,  elles  n’ont  aucune 
odeur  acide,  &  ne  prennent  point  a'  la 
gorge,  comme  il  arrive  dans , les  difTolu- 
tions  des  metaux  par  cet  acide. 

On  fair  que  dcs.  chymiftes  renommes 
attribuent  a  1’ac'ide,  du  nitre  dcs,  offers 
bie.11  oppofe's  a  ce  qui  fe  paffe  dans  la 
production  de  l’asthipps ,  &  qu’ils  le  re- 


(  I  )  Mem.  de  l’acaddmie  des  fciences,  amic'e 
I75'4  ,  pag.  5  88  &  fuiv. 
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^ardent  conime  l’&gerit  le  plus  prop'r'e  i 
‘detruire  la 'p'liipa'rt  des  fubftahces  metal- 
liques,  relies  que  1c  fer,  Ife  mercure,  8cc. 
‘que,d’apf&s  cette  fupjpofition ,  ils  ont  di- 
ftingae  le  mercure  en  autant  dc  terres 
que  Part  fait  de  preparations  diverfes  dc 
cette  fubftance.  ' 

A  I’egard  dii  fer,  aricun  ne  nous  a 
encore  appris  les  precautions  efferitielles 
pour  obtenir  u'ne  difTblution,parfaitement 
fa  turee  de  ce  metal,  dans  Tacide  nitreux. 
Mais  ils  enfeigrient  avec  urie  me'tiiod'e 
St  line  clarte  admirables  ,  que  1’acide 
:qiiitte  8c  laiffe  precipiter  celui  qu’il  te¬ 
non  eh  diflblutibn ,  pour  fe  porter  fur 
celui  qu’on  Itii  preferite  de  nouveau ,  8c 
de  ce  phe'nomehe^i)  renbuvelle  avec  le 
mcrae  acide,  autant  de  fois  quMl  plait  au 
chymifte,  ils  concliieht  toujoiirs  que  l’a¬ 
cide  enleve  au  fer  le  principe  de  l’in- 
!flammabiliteY&  le  reduit  dans  1’etat  de 
'chaux  mitallique. 

Pour  nous ,  en  avouant  bien  finccre- 
fnent  que  trop  peu  accoutume's  aiix  fpi- 
culations  ihvies ,  pour  nous  occuper  a 
deferidre  des  theories  arbitrages  dans  urie 
fc icrice  qui  ne  peut  s’e'tendre  8c  fe  per- 


(i)  Voytf  le  didlionnairc  de  chymie ,  anciennc 
fc  nouvelle  edition. 
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fecftionner  que  par  les*  fairs  bien  obfer- 
ves  ,  nous  nous  contentons  de  dire  que  > 
dans  notre  proce'de ,  le  fer  derruit  Pacide 
du  nitre ;  que  le  mercure  lui  fait  eptou- 
ver  un  cliangement  qui  approche  de  la 
decompofltion ;  -que  dans  une  infinite'  de 
circonltances  ou  cct  acide  concouct  £ 
faire'  perdre  aux  fubftances  meralliques 
le  principe  de  la  mitalUiti ,  nous  avons 
pbfervequ’il  s’altere,  femodifie,&  meme 
fe  de'truit;  qu’enfin  fair  fixe  ou  gas:,  que 
Pon  fuppofe  gratuitement  exifter  dans 
les  corps  folides ,  eft  forme  de  la  modi¬ 
fication,  ou,fi  Pon  veut ,  de  la  transfor¬ 
mation  qu’e'prouvent  les  acides  par  leur 
adlion.fur  ces  fiibftances  (1). 

C’eft  d’apres  Pexamen  de  ces  phe'no- 
menes  que  nous  a^ons  congu  Pideed*ap- 
pliquer  Pacide  nitreux  au  fer  .,  comme 
agent  me'chanique  propre  a  le  re'duire  a. 
une  tenuite  extreme  par  le  concoiirs  du 
feu  &  de  l’eau.  Le  fucces  le  plus  complet 
a  re'alife  nos  efperances. 

II,  feroit ,  fans  doute  y,bien  intereftant 
de  pouvoir  decouyrir  la  caufe  du  peu  de 


(1)  Nous  aurons  occafion  de  ddmontrer  cette 
modification  de'sacides  ,  dans  des  obfcmtions  fur 
lcsdiff&ens  moyens  de  retircr  l’acide  phofphori- 
que  des  parties  folides  des  animaux ,  &  fur  fa  con- 
’ferfion  tii  phofphare. 

Y  iv 
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folubilite  des  a;thiops  dans  les  acides.  Ne 
;dependroit-elle  pas  de  la  prodigieufe  di- 
vifiod  ou  fe  trouv/ent  leurs  parties  ?  En 
attendant  que  1’experience  nous  fafle  con- 
•rioxtr’e  la  veritable  caufe  de  ce  pheno- 
mene  s  la  pharmacie  nous  prefente  une 
preparation  qui ,  par  fes  proprietes  chymi- 
ques,  reflemble  parfaiteraent  aux  xethiops, 
quoique  pour  fa  preparation  on  n’em- 
ploie  ni  le  fecours  des  acides  ,  ni  celui 
du  feu ,  ni  meme  celui  de  l’eau  :  c’eft  la 
limaille  de  fer  porphyrifee  du  codex*  Cetto 
operation  eft  longue  8c  demande  un  ar- 
-tifte  diligent  pour  en  preparer  tin  gros 
par  jour ;  quand  elle  eft  reduite  en  alkool , 
elle  eft,  comme  les  asthiops,  d’unnoir- 
fonce,  comme  eux  parfaitement  attira- 
ble  8c  peu  foluble  dans  les  acides  (i).  Si 


(  I  )  M.  JDey.  .  . .  apothicairc,  annon^a  ,.en 
1 777  ,  comme  une  de'couverte  nouvetle  en  chy- 
mie  ,  qu’un  de  fes  eleves  chargd  de  porphyrifer  la 
limaille  de  fer,  oublie'  dans  ce  travail,  le  continua 
fans  relache  pendant  quinze  jours  ;  qu’au  bout  de 
ce  temps,  on  trouva  une  poudre  noir c,  foluble 
dans  les  acides ,  &  point  attirable  par  Vaimant. 
Le  meme  apothicaire  nous  a  delignd,  cetre  annc'e  , 
comme  ayant  partage'  avec  lui  &  fes  alTocids ,  les 
ejfais  du  bois  de  Boulogne  fur  les  fourmis ,  dont 
le  motif  eft  connu  ;  cependant  il  fait  ,bien  que 
nous  n’y  fimes  pas  jouer  le  foufflet  fumigatoire , 
que  d’autres  que  nous  fe  chargerent  de  tranfporter 
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rceUemcnt  la  non-diflolubilite  de  ce  fer 
appardent  a  latenuite  de  fes  parties,  il 
feroit  une  exception  a  la  regie  gene'rale 
qui ,  pour  faciliter  la  ’diffolution  des  me-: 
raux  dans-  les  acides ,  exige  une  divifion 
prcliminaire. 

Le  mere ure  martial  que  j’ai  eu  Phon- 
neur  de  pfefenter  a  la  faculre  de  mede- 
cine  le  24  feptembre  1774,  emir  prepare 
avec  norre  anhiops. 

M.  Darcet  qui,  a  cetre  e'poque,  emit 
meinbre  de  la  focicccde  me'decine,  fit  le 
rapport  fuivant  a  cette  compagnie. 

“  Nous  avons  examine  un  memoire  de 
»m.Croharf  s  fur  une  methode  nouvelle 
»  de  pre'parer  Psthiops  martial  de  Lemery> 


fur  le  lieu  de  la  feene  ,  la  chaux,  le  camphre  ,  le 
foufre,  l’alkali  volatil  fluor ,  &  autres  inflrumens 
de  deftru&ion.  Mais,  cc  qu’il  ne  fait  pas,c’eft 

Sue  nous  portions  des  difpofitions  bien  diffe'rentes 
es  liennes  dans  ces  memorables  -experiences ,  & 
que  nous  comptions  d’autant  moins  fur  leur  fuc- 
ces,  que  l’exiftence  de  l’acide  animal  efl:  fi  peu 
ddmontrd  pour  nous ,  que  nous  n’y  croirons  qu’a- 
pris  de  nouvelles  analyfes  faites  par  des  homines ' 
non  prdvenus  ,  qui  etablillcnt  des  rcfultats  contra- 
diitoires  avec  ceux  de  Neuman  ,  lequel  allure  , 
d’apres  1’expe'rience ,  que  les  nymphes  des  fourmis, 
qui  n’ont  pas  encore  fuce  les  pi  ant  Si  ,  ne  four - 
nijfent  point  d’acide ;  Sc  que  celui  qu’on  retire  de 
ces  infeSes  ( les  fourmis  )  appardent  aux  vege- 
taux ,  dont  ils  fe  nourriffent ,  non  encore  denatures. 
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jjpar  Pinterinede  de  Pacide  nitreux. .  i  .  • 
33  Get  sechiops  n’a  hullement  le  'gout 
m  ftyptique  des  diffolutions  metalliques,  il 
si  ne  porte  ni  a  l’bdeur ,  hi  au  gout  aucua 
iscaradbere  qui  ihdique  la  prefence  de  l’a- 
ss  cide  nicreux  qui  a  fervi  a  fa  prepara- 
sstion.  Cec  acidel  ne  s’y  combine  pas,  il 
sj  touche  le  fer,  le  divifc  8c  fe  decom- 
ss pofe  en  entier.  L’eku  memo  quibage  fur 
ssl’aethiops ,  lorfqu’on  faic  le  lavage^  eft 
ssabfolurheht  infipide.  , 

-  s> La  preparation  de  m.  Crohari a  done 
sstoutes  les  propriete's  &  tous  les  cara- 
ss  dfceres  ,  theme  celle  d’une  difficile  folu- 
sstion  dans  les  acidbs ,  qu’on  ttouve  dans 
S3 Pfithiops  de  m.  Lemery  ;  il  a  de  plus 
S3  Pa  vantage  de  fe  pre'parer  avec  beau- 
3>coup  de  promptitude  8c  de  facilite. 

ssj’ai  annonce  dans  la  feance  du  18 
ssnovembre,  une  preparation  fcmblable 
ss.que  m.Roudle  fait  depuis  long-temps 
ssavec  le  vinaigre  diftille  >  etendu  de 
ssbeaucoup  d’eau,  dont  il  artpfe  de  memfe 
ssla  limaille  en  l’agitant  fans  cefle  dans 
S3  une  terrine  placce  fur  le  bain-marie. 

>3  Ayant  de  faire  ufage  du  vinaigre  di- 
ssftille',  m.  Rouelle  (e  fervoit  d’eau  diftil- 
ssle'e  pure s  dont  il  arrofoit  la  matierc  a 
S3  mefure  qu’elle  fe  deftechoit ,  comrae  on 
33 le  pratique  avec  le  vinaigre  diftille,  8c 
>3  avec  l’acide  nitreuxv  Par  cette  methode 
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j>il  alloit,  fans  doute,  infiniment  moins 
*>vite  qu’en  employant  les  acides ;  mais 
elie  etoir  auifi  plus  cxpeditive  que  la 
ii  iiji'achine  de  Lagaraie  dont  il  s’etoic  fervi 
wd’abbrd.  Signi  d’Arcet  » .  '  ' 

A  D  D  I  T  X  O  N: 

Pour  nous  convaince  de  plus  eti  plus. 
Sc  d’urie  maniere  de'monltirative ,  que  de 
la  production  de  Pauhiops ,  il  refulte  la 
decompofition  entire  de  Pacide  nitreux  , 
noils  avons  fait  Poperation  dans  Pappa- 
reil  pneumato-chyrnique  le  29  jiiin  1778, 
eri  pre'fence  de  mm.  Darcet ,  Kourtle , 
Fabrony  Sc  Galineau  :  nous  avons  em¬ 
ploye  limaille  de  fe’r ,  eau-forte  dubonv* 
merce  ,  eau  de  riviere,  de  chacunqiiatre 
onces.  - 

On  a  arrofe  d’abord  la  limaille  avec 
tine  once  Sc  demie  d’eau  pour  PhumeCter, 
afin  d’e'viter  l’effervefcence  trop  fubite , 
qui  aurbit  donnC  de  'Pair  nirreux. 

Enfuite  on  a  dreife  Pappareil  place'  fur 
tin  bain-marie  ,  afin  de  ravorifer  PaCtion 
de  ces  menftrues ,  5c  d’accelerer  d’autanc 
la  confection  de  Prethiops  martial. 

On  a  verfe  fur  la  limaille  une  tres  pe¬ 
tite  quantite  a  la  fois  de  cette' eau-fbrtt 
etendufe  de  pareille  quantite  d’eau ;  on 
a  remue'  le  melange,  &  on  a  laifle  echap- 
per  les  premieres  vape'urs  qui  fe  de'ga- 
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gent,afin  de  fe  dcbarrafler ,  le  plus  qil’il 
a  cre  poftible,  de  tout.l’air  acmofpheri- 
que ,  qui  etoit'  dans  les  vaiffeaux  ;  enfuitc 
on  a  retenu  celui  qui  a  paffe ,  &  i’on  en 
a  obtenuun  volume  egal  a  quatre  livres 
cinq  onces  d’eau. 

La  bouteille  oil  s’eft  faite  [’experience, 
contient  deux  livres  onze  onces  8c  un 
.  fcrupule  d’eau.  Ainfi  ,  en  fuppofant  que 
cette  bouteille  fut  encore  pleine  d’air 
atmofphe'rique  (  ce  qui  ne  pent  pas  etre, 
attendu  qu’on  l’a  laifle  echapper,  c.omme 
nous  l’avons  dir,  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  l’adtion  de  l’eau- forte  fur  le  fer), 
cette  experience  auroit  toujours  donne 
un  volume  d’air  egal  a  26  onces,  ou  une 
livre  dix  onces  d’air;  &  cet  air,  foumis 
a  diverfes  experiences ,  s’eft  trouve  etre 
un.air  atmofphe'rique ,  mais  un  peu  plus 
pur  que  l’air  atmofphe'rique.  i°.  La  bour 
gie,parou  y  bruler  phis  long-temps  ,  8c 
donnepun  peu  plus  de  damme  que  dans 
Pair  commun.  z°.  Avec  Pair  nitreuxi  1 
pre'fente  au ill  les  meraes  phc'nomenes  que 
Pair,  atmolpherique,  a  cela  pres  que  fon 
volume  en  a  ete'  un  peu  plus  diminue' ; 
ce  qui  prouve  qu’il  eft  plus  pur  que  Pair 
commun. 


OBSERVATION 
Sur  une  catalepjie  ;  par  m.  La  to  ur 
docleur  eri  mzdzcine  h.  Neuville  ,  dans 
V  OrUanois. 

La  femme  du  nomine  DepuJJay ,  tui- 
lier  dans  la  paroifle  de  Bougy  ,  agee  de 
trente-quatre  ans,  d’un  temperament  de'- 
licat ,  fut  atteinte ,  air  commencement  du 
mois  d’avril  dernier,  d’une  maladie  qui 
pour  lors  n’annort$oit  rien  de  dangereux. 
Des  acces  irreguliers  de  fievre }  pre'cede's 
de  baillemens ,  de  crampes  dans  les  Jam-- 
bes  &  dans  les  bras ,  &  de  friflfonneraens, 
furent  les  premiers  fymptomes  qui  fe  ma- 
nifefterent.  D’abord  ,  ces  accidens  ne  pa- 
roifloient  pas  fufceptibles  d’une  grande 
augmentation.  Ils  fe  repeterent  pendant 
pluffeurs  .jours,  fans  aucun  type  marque. 
Leur  paroxyfme  caufoit  a  la  malade  un 
accablement.de  peu  de  duree,  apres  le- 
quel  elle  vaquoit  a  fes  devoirs  ordinaires. 

Tout-a-coup  des  fymptomes  nouveaux 
annoncerent  que  la  maladie  alloit  aCque- 
rir  un  nouveau  caradtere.  La  fievre  de- 
vint  tres  violente.  Il  fe  forma  un  nuage 
devant  les  yeiix  ,  qui  fut  accompagns 
.d’une  douleur  gravative  au  front,  &  d’un 
tintement"  d’oreille  confidcrable.  La-  ma- 
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lade  fut  faignee  du  bras.  Ce  moyeii  n’em-s 
pecha  point  le  progres  des  accidens  qui 
fut  tres  rapide.  Le  lendemain  elle  refTent.it 
uri  mal  dc  tete  extraordinaire.  Ce  fym-> 
ptoroe  fembloit  indiquer  la  faigne'e  du 
pied ;  on  y  eurrecours ,  ainfi  qu’aux  anti- 
phlogiftiques  :  mais  cette  pratique  ne  fut 
pas  plus  heureufe  ,  puifque  la  malade 
tomba  le  meme  foir  dans  la  catalepfie  la’ 
plus  confirmee.  Des  tiraillemens  convul- 
fifs  dans  les  mcmbres  furent  les  pre'Iudes 
de  cette  met,amorphofe  de  la  maladie.  Le 
fpafme  devint  general.  >11  tint  en  e'chec 
routes  les  faculte's  de  l’ame  qui  des-lors: 
n’eut  plus  fes  rapports  ordinaires  avec 
les  orgaqcs  naturellement  foumisa  la  yo- 
lonte.  Prive'c  de  fentiment  &  de  mpuve- 
ment,  la  malade  ayoit  Pair  d’un  fimula-r 
ere ;  elle  ne  clignoit  plus  fes  yeux  qu’ellp 
tenoit  fixement  quverts  :  elle  conferva , 
dans  fo.n  lit  ,  la  pafitiqn  qu’elje  aypit  au  . 
moment  de  l’^ttaque  cataleptique.  Ses 
articulations ,  quoique  roides  ,  n’etpiqnj: 
pas  inflexibles.  On*  la  mettoit  fur  fon 
leant,  &  elle  demeuroit  dans  cette  po- 
fture  comme  line  machine  en  pqijiiipre, 
L’influence  du  fpafme  fur  les  organ??  yi-’ 
raux  n’etoit  pas  aufli  remarquable.  L3 
reipiratipn  paroiffoit  tres  peii  gene'e  j  le§ 
pulfations  des  arteres  ctoient  affez  regiii 
lieres’r  &  le  pouls ,  plj.1c.9p  “911  qu  eft  $;£<?•, 
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varia  rarement  dans  le  progres  de  la  ina-> 
ladie.  -  , 

Cette  cataftrophe  caufa  la  plus  grand?: 
furprif?  a  m-  Ducloux,  chirurgien  de  la 
malade.  Au  lieu  d’une  affection  in  flam-, 
matoireqqi  l’avoit  de'cid?  la  veill?a  epf-r 
ployer  une  methode  anti-phlogiftique  , 
I’etat  adtuel  de  la  maladie  ne  lui  prefen- 
toit  quq  des  fymptomes  ncryeux  ;  au®> 
preffentit-il  la  ne'ceffite  de  recqurir  aux 
anti-fpafmodiques.  Les  bains,  les  flrernu-^ 
tatoires,  &  autres  moyens  propres  a  re- 
medier  a  la  diftrib.ution  vicieule  des  for-, 
ces,  furent  mis  en  ufage  (j).  On  y  in- 
fifta  pendant  quatre  jours,  fans  aucunp, 
apparence  de  fucces :  e’eft  a  cette  eppqye 
que  je  fas  appelle.  Apres  I’cxamen  le 
plus  fevere  de  l’e'tat  de  la  malade,  je  ne; 
rrouvai  rien  qui  ne  m’eut  e'te  papporte 
par  le  chirurgien.  Les  e'clairciffeinensjqtfil 
me  donna  lur  le  debut  de  la  maladie  s 
fixerent  d’abord^mon  attention.  Eievois*- 
je  confidererla  c\  tale pile  com  me  nn  effee 
immediat  dela  fie v re  irregulieredont  j’ai 
deja  fait  mention  ?  Je  n’avois ,  pour  ap^ 


(i)  La  conduite  de  m.  Ducloux ,  dans  fcc tt§ 
lirconftance ,  fait  reconnoitre  fon  difccrncmcm 
cite  me'riie  mes  dloges.  Je  faifis  Cette  occaflon  4’a- 
vouer  publicjuetnent  iqu’il  ’a  ope'rd  ,  daps  ce  pays  j 
ties  cures  chirurgicales  -qui  lui  font  bempeur. 


3J2,  Observation 

puyer  cette  conjecture ,  que  des  obferva^ 
tionsqui  ne  quadrbient  point  av.ec  i’etat 
allarmanr'que  j’avois  a  combattre.  Sy¬ 
denham  {de  fibre  comatosd  arm.  1673... 
&  dijfirt.  epifi.  pag.  243),  parley  il  eft 
vrai,  d’affedtions  comateufes  qui  furve- 
noient  a  d’autres  maladies}  mais  on  re- 
marque  qu’elles  e'coient  fymptomatiques 
des  Sevres  dont  il  donne  la  deicription. 
Or,  bien  loin  d’admettre  que  1  e  fiupor 
yigilans de  xiotre  malade  file  fubordonne 
ala  fievre,  j’etois  contraint  de  le  regar- 
der  com  me  fa  ve'ritable  crife.  En  eftet, 
il  avoir  fair  , difparoirre,  comme  par  en- 
chantement,  la  fievre  &  tous  fes  acci- 
dens.  En  garde  contre  les  hypothdfes ,  je 
ne  m’arretai-  pas  non  plus  a  ce  que  iem- 
bloit  avoir  de  fpe'cieux  en  faveur  de  ce 
fyfteme  ,  l’e'pidemie  decrite  par  le  meme 
auteur  ( fchedula  monit.  p.  3  5  6 ),  ou  l’af- 
fedtion  fre'nerique  furvenant,  aufti-rbr  la 
fievre  ceftoir.  Dans  cette obfervation,,  ce 
qui  fembloit  au  premier  coup-d’ceil  efre 
relatif  a  notre  malade,  n’avoit ,  dans  la 
difeuflion ,  aucune  conformite  avec'  fon 
ctat.  Ainfi  ,  vu  la  difproportion  des  phe- 
nomenes  que  j’avois  compares  entr’eux, 
je  mis  en  oeuvre  d’autres  resources  pour 
decQuyrir  le  prinojpe  cache  de  la  mala- 
die.  J’appris  du  mari  de  la  malade  qu’elle 
trayailloit  louvent  avec  lui  dans  la  tui- 
leries 


SUR  UNE  jCATALEPSIE.  3*3 
lerie;  quc  d’ailleurs  elle  faifo.it/fon  bon- 
heur  de  fcs  occupations  -chain petres  ? 
qu’ils  etoient  comeiis  tous  deux  de  leur 
condition  ,  parce  qu’elle  rendoit  leur  vie 
commode.  Ces  propos  ingenus  caradle- 
rifent  la  fimplicite  des  mceurs  :  ils  me 
convainquirent  que  l’etat  de  roideur  n’e- 
toit  nullement  dependant  du  trouble  des 
paffions.  C’etoit  done  une  caufe  phyfi- 
que  qui  lui  avoir  donne  naiflfance  :  je 
pouvois  en  alligner  plufieurs  comine -pre*. 
difpofantes  : 

i°.  L’expofition  prefque  continuelle 
de  la  malade  au  feu  de  la  tuilerie.  Selon 
le  celebre  Lorry,  omnibus  nervorum  mor- 
lis  prcecipui  patent  qui  aridiora  loca  , 
Jimul  &  ceftuofa  incolunt  (1). 

2°.  Vhytt  met  encore  au  nombre  de 
ces  caufes,  les  fievres  qui  font  revenues 
plufieurs  fois  en  peu  de  temps  (2).  Voila 
des  autorite's  pour  fuppoferavec  vraifem- 
blance,dans  notre  malade,  une  difpofi- 
rion  pre'liminaire  nerveufe  :  mais  quelles 
etoient  les  caufes  prochaines  determi- 
-nantes  ?  Je  nc  pouvois  conftater  l’exi- 
ftence  d’aucune  laUmeur  morbifique  re- 


(i)  TraSatus  de  melancholid ,  p.  47j  tom-  IL ' 
(a)  Maladies  nerveufes ,  tom.  I.  pag.  158, 
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tenue  dans  le  fang  j  la  inalade  n’avoit  cut 
lii  galle  ,  ni  dartres, &  le  flux  de  fes  re¬ 
gies  n’avoit  pas  manque  au  pe'riode  jot-, 
dinaire. 

L’eftomac  devint  enfin  1’objet  de  moa 
attention-  Les  obferyations  de  Wepfer, 
de  Hildanus  &  dc  JVhytt  m’avoient  ap-, 
pris  que  par  la  fympathie  de  cet  organe 
avec  les  diffe'rentes  parties  du  corps ,  il, 
s’executoit  des  ph,enpmenes  e'tonnans  &. 
trbs  analogues  a  ceux  qui'ont  e'te  fuc.cef- 
five  meat  remarques  dans  no.tre  malade., 
Sdduit  par  leur  reflemblance,  je  cru?  quc 
l’irritabilite  de  l’eftomac ,  mife  eh  jeu  par 
des  vers ,  ou  par  line  bile  acre ,  oil  bicn 
par  quelque  fubftance  venimeufe  prife, 
avec  les  alimens ,  etoit  peut-etre  la  caufft. 
de  cette- maladie.  D’apres  eet  appergu ,  ’ 
les  purgatifs  auroient  ete  convenables  j 
mais  la  contradfcion  de  la  region  epiga- 
Arique  etoit  tres  confide'rable.  Jc  crai- 
gnis  de  prendre  le  change ,  &  d’augmen- 
ter  la  mobilite  geherale  des  nerfs,  en  har- 
.  celant,  par  ces  remedes ,  des,  organes  qui 
ont  une  correfpondancee'tablie  avec.  rou¬ 
tes  les  autres  parties  du  corps.  J’eus  petit? 
etre  trop  preterit  a  i’efprit  ce  precCpte 
d’HirrocRATE  ,  Wedicus  ft  furore  non 
poflit,  faltem  non  noceat.  Ces  reflexions 
'  me  deciderent  a  di.riger  le  traitement  cen¬ 
tre  les  fymptomes.  En  confe'qyence,  je 
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Us  met  rfe  en  ufage  line  potion  anti-rYpaf- 
modiquje  ,  :fa'ite  avec  line  decodtion  de 
quinquina  ?  l’eau  de  fleurs  d’oranges  ,'la 
teinture  de  -  cnfto'rtilrn  *  8c  la  liqueur 
A' Hoffman  :  la  ddgliitiridn  fe  faifbit  dif- 
fieilement.  Gependaiit  avec  beaucoup  de 
precaution  &  de  letiteur',6n  ecoir  amird 
de  faire  avaler  -a-kj'iiiardde  plufieurs  ciiil- 
lere'es  d’unebbiflfoif  quelconque.  On  em¬ 
ploys  les  lavemiferi's -,W!ls  reffortoient  erif 
lrienie  temps  qu’bn'  les-  injedfcoih  Je  iis 
re'iterer  les  bains  ;  on-  appliqua  lei  veir-i 
catoires  a  la  mique  &  au  gras  des-  jam- 
bes.  Ges  moyens  exeitetent  j  pendant  !a 
nuio  i  quelques  ahxrete's ,  mais  ils- furent 
infuffifans  pour’detourner,  de  ledr  'con- 
fpifation  al’etat  apathique  de  la  malad'e, 
les  diflfe'rente?  parties  du  corps  fur  fef- 
quelles  ils  avoierit  agi» 

Le  lendeiuain,  !a  rbideur  etant'la  meme, 
les  mimes'  moyens  furent  -continues.  JLjfe 
iixieme  jour,  la  malade  fut  mife  dans  un 
bain  froid  j  &  ,  dans  le  moment  de  l’jiti- 
merfion ,  elle  eprouva  une  horripilation 
confiderable ,  fir  plufieurs  cris  perqans , 
&  ayan't  porte  fa  main  fur  fon  vifage  , 
elle  fronga  les  narines;  Ces  trois  effets  du 
•bain  me  firent  concevoir  l’efperance  dc 
quelque  changement  avanrageux  dans  la 
maniere  d’etre  de  la  malade  je  me  flat- 
Z  ij 


tois  en  vain.  L’imprelilon  de  l’eau  fut 
nulle ,  des  que  le  corps  y  fut  entie'rement 
plongc. 

Jufqu’alors  I’e'tat  d’oppreffion  de  la  ma- 
lade  fut  au-deffus  de  tous  mes  efforts  ; 
jie'anmoins  je  ne  perdis  point  courage. 
On  ranima  les  veficatoircs ,  on  fit  l’cffai 
des  douches  d’edu  froide  fur  la  tete,  8c 
des  piquures  dans  divers  eridroits  du 
corps ;  mais  les  chofes  refterent  dans  la 
meme  fituation  ,  au  mouvement  de  la 
main  pr£s ,  qui  ne  fut  plus  un  figne  equi¬ 
voque.  La  maladc  fe  frotta  le  ness  tbuces 
les  fois  qu’on  raitera  ces  revulfifs  irri- 
tans.  C’eft  aceseffer$momentanes,apres 
lefquels  elle  retomboit  toujours  dans  fa 
{tupeur  ordinaire ;  que  fe  bornerent  juf- 
qu’alors  mes  fucces.  Mais  le  voile  qui 
tenoit  cachee  l’origine  de  la  maladie  etoit 
leve ;  je  confiderai  comme  un  fymptome 
de  la  prcferice  des  vers  3  dans  les  pre¬ 
mieres  voies,  l’automatie  de'tcrminee  par 
les  demangeaifons  du  nez.  Je  crus  des- 
lors  avoir  trouve  la  ve'ritable  fouree  a 
laquelle  devoient  refforrir  les  phenorae- 
nes  obferve's  dans  l’invafion  8c  le  pro- 
gres  de  la  maladie.  Je  me  de'fiai  d’autant 
ihoins  de  la  certitude  de -cctte.  caufe, 
qu’en  les  re'fumant  tous  nume'riquement, 
je  les  trouvois  comprjs,  fans  exception, 
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3ans  les  defcriptions  desfymptomes  ver- 
mineux  ,  par  les  celebres  Lieutaud  Sc 
de  Haenv 

Pour  operer,  dans  cette  circonftance, 
une  cure  radicale,  je  devois  plier  le  trai- 
tcment  a  la  nouvelle  indication  qui  s’of- 
froit,  fans  Jamais  perdre  de  vue  l’ha- 
bitude  de  roideur  que  les  nerfs  avoient, 
contrattee.  En  confequence  je:  me  deci- 
dai  a  allier  enfemblc  les  evacuans  Sc  les 
anti  -  fpafmodiques ;  le  quinquina  pou- 
voit  fatisfaire  a  deux  indications  a  la 
fois :  c’eft  un  anthelmintique  vante  par 
Klein  ( felecl .  rem.  p.  5  j  ),  Sc  tous  les 
me'decins  lui  attribuent  la  vertu  anti- 
fpafmodique.  J’en  prefcrivis  une  deco¬ 
ction  a  laquelleon  ajouta  quelques  grains 
d’aloes ,  l’huile  d’amarides  douces  ,  Sc  le 
fyrop  de  chicore'e  compofe.  La  malade 
en  prit  tomes  les  deux  heures  deux  cttil-' 
lerees  qui  procurerent  quelques  eva¬ 
cuations  dans  la  matine'e.  Le  foir,  elle” 
re5ut  un  lavement  laxatif  qui  re'uflit  ega- 
lement  bien  :  c’e'toit  le  feptiemc  jour. 
Dans  la  nuit  ,  elle  articula  quelques  mots 
qui  n’e'toient  pas  vuides  de  fens;  on  la 
baigna  encore  le  huitieme  jour.  Sc  comme 
elle  e'toit  fenfiblement  mieux  ,  jc  ceflfai 
de  la  viliter. . 

Le  chirurgien  infifta  altcrnativcment 
Z  iij 
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fur  les  bains, &  fur  la potion  anthelmiffti- 
que,  qui  fit  rendre  plufieurs  vers  dans  le 
courant  de  la  journee.  Le  lendemain  , 
tout-a-fait  revenue  de.fa  ftupeur,  la  ma- 
lade  ne  fe  fouvint  d’aucune  des  derniereg 
circonftances  de  fa  maladie.  Elle  fe  plai-* 
gnitd’un  engourdifte.ment  dansles  mein- 
bres ;  mais  les  moyens  ufites  rmninerenc 
la  cure  du  mal  &  des  fymptomes. 

On  peut  de'duire  de  cette  obfervation, 
que  e’eft  an  lit  du  malade  ou  la  nature 
nous,  revele  fes  fecrets.  Un  le'ger  fym- 
ptorae,  co-incident  aiix  divers, phenome- 
nes  qui  ne  m’avoient  donne  que.  des  idees 
vagues  de  l’orjgine  de  la  maladie  ,  m’a 
deilille  les  yeux.  S’il  etit  echappe  a  mes 
regards ,  devois-je  peril  fter  fur  les  moyens 
palliatifs  ?  j’avois  eprouve  leur  infuffi- 
fance.  Eft  -  ce  1’efprit .  d’hypothefe  qui 
m’auroit  fugge're  ,une  methode  prefera¬ 
ble  ?  Hippocrate  dit,  oculis  magis  quhm 
opinioni  credendum.  De  diteta  ,  n.  <j. 


Extraits  des  pri.ma  menfis  de  la 
faculti  de  midecine  de  Paris,  tenus  les- 
ict  &  1 6  aout  1775. 

Les  petites-veroles  continuent  a  etre 
communes  dans  prefque  tous  les  quar- 
tiets.de  cette  ville  indiftin&ement ;  elles 
font  plus  facheufes  8c  plus  meurtrieres 
parini  les  adultes  que  parmi  les  enfans. 
M.Majault  a  obferve  que  dans  l’hotel- 
dieu  ,  elles  avoient  ere  depuis  le  10'  du- 
mois  de  juillet  jufqu’au  commencement 
d’aout,,  tresorageufes.  8c  fatales  pour  les 
homme?  chez  qui  elles  etbicnt  velicu- 
laires ,  8c  deyenoient  promptement  gan- 
greneufes  ,  tandis  qu’elles  e'toienr  beni- . 
gnes  par  la  qualitp  des  boutons  8c  la  re« 
gularite  deleur.  marche  chez  les  femmes. 
Il  a  e'te  ne'ceflaire  de  purger  fouvent  dans 
la  convalefcence  ,  les  premieres  voies 
etanr  remplies  defaburre.  Cetetat  a  meme 
force'  d’employer  les  laxatifs  chez  plu- 
fieurs  dansle  cours  de  la  fuppuration  8c 
de  l’exficcation ,  8c  on  s’appercevoit  d’uti 
foulagement  manifefte  apres  une  e'va- 
cuation  modcre'c. 

Il  y  a  eu  des  diarfhees  tr£s  abondan- 
tes ,  la  plupart  fans  douleur,  ou  accom- 
pagne'es  de  douleurs  le'geres  apres  1’ eva¬ 
cuation,  fur  tout  lorfqu’elle  etoitfangui* 
Z  iv 
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iiplente.  Les  delayans  -  adouciflfans,  ma¬ 
rie's  aux  cordiaux  doux ,  ont  etc  fuivis 
d’un  calme  d’autant  plus  falutaire,  qu’il 
s’etabliffoit  graduellemenr.  Les  cordiaux 
chauds,  fpiritueux,  que  quelques-uns  ont 
yoiilu  employer,  ont  rendu  les  dejedions 
inoins  abondantes  ,  mais  plus  fre'quentes 
8c  plus  douloureufes.  XJne  petite  fueur 
fontenue ,  fans  fecours  adifs ,  a  termine 
cette  incommodite  chez  plufieurs. 

Les  fievres  putrides ,  dont  le  nombre 
a  ete  eonfiderable,  ont  pre'fente  des  fym- 
ptomes  differens ,  points  de  cote ,  difllv 
culte  de  refpirer,  maux  de  gorge ,  gon- 
fiement  de  ventre,  &c.  &c.  En  ge'ndral, 
la  codiona  e'te  tres  longue,  elle  ne  s’eft 
ahnoncee  communcment  que  le  ti “  jour, 
8c  n’a  ete  complette ,  chez  quelques  raa- 
lades ,  que  le  40e.  La>  fievre  8c  les  redou- 
bleme’ns  e'toient  entretenus  par  une  abon- 
dance  d’humeurs  fe'tides  qui ,  m.algre  les 
purgatifs ,  lembloient  fe  reproduire  cha- 
que  jour.  On  a  vu  des  eruptions  a  la 
peau  qui  n’ont  pas  toujours  ete  critiques , 
8c  n’ont  pas  du  par  confequent  arreter 
le  traitement  j  au  contraire,  les  eryfipeies 
qui  font  furvenus  au  milieu  ou  a  la  fin 
de  la  maladie,  ont  ne'ceffite  des  faignc'es... 
On  a  vu  aufli  des  depots  vtaiment  criti¬ 
ques.  Ces  fievres  exigeoientle  traitement 
anti  -  phlogiftique ,  lorfqu’clles  e'toient, 
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tompliq-ue'es  avec  quelques  accident  in- 
'flamraatoires  ;  ee  qu’ile'toit  important, 
pour  Iefucces,  d’obferver  avec  loin  :  car 
celles  qui  n’avoient  aucun  figne^caradfce- 
riftique  d’inflammation,ne  demandoienc 
point  ou  que  peu  de  faigne'es ,  mais  for-; 
goient  d’allier  alternativement  les  de-* 
layans  &  les  purgatifs  minoratifs. 

:  Depuis  le  commencement  d’aout  on  a 
eu  a  traiter  un  grand  nombre  de  dou-i- 
leurs  rhumatifmales  tres  aigues,  vagues, 
&:  meme  quelques-unes  inflammatoires. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  a  fallu  repeter  les 
faignees ;  dans  les  autres ,  les  vencatoires 
tint  ete  ne'ceflaires ,  ainfl  que  les  fudori- 
fiques ,  mais  fur  tout  les  purgatifs  un 
peu  adfcifs,  On  ne  retiroic  aucun  foula- 
gement  des  minoratifs ,  &  fur  tout  des 
doux ,  tels  que  la  manne ,  les  huileux. 

M.  Thterri  de  Bufpy  a  obferve  que 
dans  I’liopital  de  laCharite  beaucoup  de 
fievres  intermittenres  avoient  ete  accom- 
pagne'es  d’e'ryfipeles  inflammatoires;  que 
les  veficatoircs  avoient  caufe'  des  dou- 
leurs  plus  vives  que  de  coutume ;  que  les 
coliques  des  peintres  avoient  e'te  plus 
opiniatres ;  8c  a  communique'  plufleurs 
obfervations  particulieres  ,  entr’autre, 
une  fur  une  petite- veroje  conjointe  ala 
malad/e  venerienne ,  &  fur  les  effets  de 
ces  virus  l’un  fur  l’autre;  fur  une  petite- 
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verole  qui  avoir  ete  en  partie  difcrctte 
avee  des  boutons  ordinairesbien  diftindfcs, 
&  eh  partie  cryftallinc.  ■  , 

'  M.  Le  Tenntur  a  rendu  compte  d’uric 
fievre  petechiale,  avec  malde  gorge  gan- 
greneux ,  qui  a  attaque  en  meme  temps 
.  fix  perfonnes  de  la  meme  maifon. 

M.  Bourru  a  fait  part  du  malheur  ar¬ 
rive  a  une  dame  qui  eft  tnorte  Z4  heures 
apres  avoir  pris  de  l’alkali  vblatil  qu’on 
Aui  avoir  fait  avaler  pour  la  rappeller 
d’un  evanouiflement. 

M.  Dumangin  a  donne'  l’hiftoire  des. 
.  accidens  qu’a  e'prouve  un  particular  a 
qui  on  avoir  fait  prendre  de  l’alkali  fluor 
pour  le  rappeller  d’une  afphyxie. 

'  MM.  Gervaife ,  Saillant ,  B  our  dots  de 
la  Matte  j  8cNavier,  ont  communique 
des  obfervations  fur  des  maladies  parti- 
dulieres. 

M.  Le  V acker  de  la  Feutrie  a  lu  l’lu-> 
ftoire  d?une  hydrophobiei  furvenue  apres 
un  bain  pris  dans  une  chaleur  exceffive 
de  rout  le  corps.  Ce  qui  a  donne.  lieu  a 
plufieurs  docfteurs  de  rapporcer  les  (obser¬ 
vations  <jue  leur  pratique  leur  a  fournies 
fur  la  rage. 

Le  z  aout  mm.  Bertrand ,  Darcet , 

-  Sallin  ,  de-  Villiets ,  Alphanfe  le  Roi  ,  Sc 
de  la  Blanche ,  ont  rendu  compte  des  ex¬ 
periences  qu’ils  ont  faites  avec  les  caflfe^ 


DEB  prim: A  MENSIS.  f,6y. 
roles'du  ileur'  Daiicei,  fondeur  a  1’Aigle.' 
Com  me  ces  cafteroles  Sc  les  autresuften- 
files  que  le  fieiir  Doucct  propo(e  pour 
l’ufage  de  lacuifine ,  font  prihcipalemenc 
compofe's  de  zinc,  que  plufieurs  perfon- 
nes  regardent  encore' aujourd’hui  comme 
dangereux,  l’attention  des  commiflaires 
s’eft  fixe'e  fpecialement  fur  les  alterations 
que  ce  demi-metal  regoit  de  l’adtion  des 
acides ,  &  des  fubftances  aigres  que  l’on 
emploie  dans  la  preparationdes  alimens. 
Toutes  ces  fubftances'  ont  ete  eftayees 
toUr-a-tour ,  &  il  eft  demeu're  pour  con- 
ftantque  toutes  fejournantquelque  temps 
fur  le  zinc ,  cn  corrodoieUt  oil  diflol- 
voient  uneparcie,  que  Ton  a  reconnue 
Sc  traitee  par  comparaifoh  avec  de  la 
chaux  ou  du  fel  aceteiix  de  ce  demi-metal 
pour  eftimer  ft  cette  chaux  ou  ce  fel  pris 
meme.  a  une  dofe  plus  forte  que  n’en 
pent  contenir  Paliment  prepare  avec  les 
acides  les  plus  forts,  mais  cependant  ufire's 
en  cuifine,  on  ne  s’eft  pas  conteUte  de 
nourrir  pendant  40  j  ours  quatre  animaux, 
deux  lapins ,  une  ehienne  Sc  fon  petit , 
avec  leurs  alimens  ordinaires  y  dans  lef- 
quels  on  mel'oic  chaque  jour  une  quan¬ 
tile  confiderable ,  tantot  du  fel  obtenu 
du  vinaigre  fature'  de  l’alliage  du  fieur 
Doucit ,  tantot  de  la  rouille  qui  s’etoit 
forme'e  aux  furfaces  des  cafferoles ,  tan- 
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tot  du  (el  aceteux  du  zinc  >  mais  m.  de 
la  Plane  he ,  l’un  des  commiffaires»apres 
avoir  mange  des  alimens  prepares  dans 
les  cafiferoles  du  fieur  Doucet ,  a  pris  a 
des  dofes  gradue'es  ,  pendant  onze  jours, 
fix  gros  de  vinaigre  bien  fature  de  cet 
alliage  ,  &  ces  fix  gros  fourniffent  un 
grosde  matiere  faline  :  cette  quantite  eifc 
u  confide'rable  ,  que  quand  on  prepare- 
roit  en  onze  jours  onze  fauces  piquantes 
avec  des  acides ,  il  feroit  prefqu’impoffi- 
ble  que  celui  qui  les  mangeroit  toures 
en  prit  autant.  M.  de  la  Planche  n’en  a. 
eprouve'  aucun  de'rangement  dansfafante, 
oi  meme  aucun  effet  fenfible.  Le  feul 
defagremenc  a  e'te  dans  la  faveur  apre, 
ftyptique  &  naufeabonde  qu’a  ee  vinai¬ 
gre  ,  &  le  fel  de  zinc  ,  etendu  meme  dans 
de  1’eau  fraiche.  Les  quatre  animaux 
non-feulement  fe  font  bien  porte's ,  mais 
one  pris  de  la  force  &  de  Pembonpoint. 
Ces  experiences  ont  parua  la  faculte  de¬ 
voir  raflurer  contre  les  craintes  que  pou- 
voit  infpirer  la  petite  portion  de  chaux 
ou  de  fel  de  zinc  dont  quelques  alimens 
fe  chargent  dans  l’alliage  du fieur  Doucet* 
Aufli  la  faculte  a  prononce  que  les  ca {- 
ferolcs  faites  de  cet  alliage  n’etoient  point 
pre'judiciables  a  la  fame  des  citoyens. 

Le  meme  jour ,  mm.  Maj atilt ,  Sallin , 
Darcetbt.de  la  Planche  ont  rendu  compte 
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3es  experiences  qu’ils  avoient  faites  fur 
des  alliages  prefentes  a  la  faculte  par  la 
dame  Dumays ,  pour  etamer  les  vaifleaux 
de  cuivre  Sc  de  fer..  Dans  le  premier  de 
ces  alliages  entroic  le  zinc,  mais  la  fa- 
cilice  aVec  laquelje  il  s’ufoit  par  le  re'- 
curage,  etoit-artaque  paries  acides ,  8c 
des-lors  la  couverte  etendue  fur  le  cui¬ 
vre  ,  emit  tellement  amincie  que  biencot 
le  metal  reftoit  a  nud  ,  Sc  de  plus  fori 
bourfoufflement  Sc  fa  prompte  fufton.  a 
un  feu  a&if,  tel  qu’il  en  faut  cependanc 
pour  certains  ragouts',  avoient  determine 
les  commiflaires  a  rejetter  ce  premier  al- 
liage-  Dans  le  fecond  il  n’entre  ni  plomb, 
ni  zinc  s  il  eft  brillant,  fe  ternit  moins, 
fe  nettoiemieux ,  eft  moins  fufible,plus 
dur,&  certainement  plus  durable  qu’au- 
cun  des  etamages  connus.  C’eft  pour- 
quoi  la  faculte  l’a  app^ouve ,  faifant  tou- 
tefois  des  veeux  pour  queTon  puifle  enfia 
parvenir  d  bannir  le  cuivre  des  cuiftnes, 
offices  8c  pharmacies. 

Le  1  du  meme  mois  mm.Macmahon, 
Dumangin  8c  Sollier ,  ont  donne  le  detail 
exatft  de  toutes  les  epreuves  qu’ils  one 
faites  avec  la  poudre  propofe'e  par  le  fieur 
Fowler ,  anglois,  pour  arreter  les  he'mor- 
rhagies,  8c  de  ces  epreuves  la  faculte  a 
conclu  que  cette  poudre ,  employee  par 
les  perforates  de  l’art ,  etoit  uq.  nouveau 
moyen  avantageux,. 


OBSERVATIONS  ME TEOROLOGIQUES 
■  A  O  U  S  T,  1779.  ' 

Thermometrz.  .  B  rom  e  t  r,e. 

J°>  Au  A  9  k.  .  .  .  , 

<l“  leicr  A 1  ft.  du  -  'Ait  matin.  ,  "A  midi.  Au  Jo 
M-  du-  S.  dii  Join  foir.  .  •  •"* 

Deg.,  Deg.  Deg.  '  Pan.  Zig.  Pan.  jig.  'Poud  : 

1  IOi  O.  1-8*  5  1 6j  O  28  O,  6  18,  I,  I  ,3.8  O 

2  12,  2  20,  8  17,  8  28  o,  6  28  o,  3-  2.8  o 

3  13,  o  19,  315,  o  27.11,  8  28  o,"  5  28  o 

4  103  o  19,  «;  17,  7  28  o,  ^  27 ij,  7  271b 

5  12,  2  21,  o  1 6,  1.  27  ~9,ir  27  9,  2  27  9 

6  10,  7  17,  7  11,  6  27  7,  8  27  6,  6  27  8 

7  10,  2  16,  o  12,  o  27  9,  o  27  9,  2  27  9 

8  9»  3  16,  3  13,  o  27  9,10  27  io,  3  2.710 

9  .12,  o  1 5.,  5  14,  2  27  9,  2  27  9,  8  .2710 

10  13,  3  20,  o  16,  o  2710,  8  2711,'  8  28  o 

11  13,  1  18,  3  15,  9  28  o,  2  28  o,  4  28  o 

12  13,  o  17,  5  15,  o  28  -o,  4  28  o,  3  28  ,0 

13  ij,  5  19,  6  i6,  2  28'  6,  o' 28  o,  3  28  o 

14  12,  9  21-,  7  17,  2  28  o,  3  28  o,/  6  28  o 

15  13,  o  21,  o  17,  o  28  o5  2  28  c,  i  28  b 

16  14,  0,23,  6  18,  a  28  b,  2  28  o,  2  28  b 

1715,025,  020,  0  28,0,028.0,228  o 

18  15,  2' 23,  5  17,  o  28  o,  4  28  o,  9  28  ,o 

19  12,  5.  21,  o  16,  o  28  0,10  28  0,10  28  1 

20  13,'  5  22,  3  16,5"  28  I,  6  28  1,  4  28  1 

21  143b  22,  o  17,  4  28  1,  5  28  1,  2  28  -1 

22  13,  5  23,  1  18,  o  28  o,  6  28  o,  0  271*1 

23  13,  8  24,  4  17-,  5  27  ii,  o  2710,11  2711 

24  14,  7  21,  o  16,  o  2710,10  27  it,  4  28  o 

25  13,  o  22,  7  1 6,  o  28  o,  3  28  o:,  3  28  o 

26  12,  2  21,  ,8- 17,  4  28  o,  3  28  o,  3  28  :-o 

27  13,  7  22,  2  17,  5  28  1,  O  28  1,  I  28  T 
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Vents  et  EtIa.t  utr  C  i  e  l.  (| 

J.Ju 

La  Matinie. 

L'Apres-midi. 

Le  Soirh  gh. 

I 

N-0.  beau. 

N-0.  beau,  ch. 

E.  beau. 

2 

E.  idem,  chaud. 

S.  idem . 

E.  &  S.  id.  ch. 

3 

N.  couv.  pluie. 

N-0.  ■&  0.  id. 

N-0.  idem. 

4 

N.  beau. 

S-O.  idem. 

S-O.  idem. 

l 

E.  idem. 

0:  nuages ,  ph 

N-O.  couvert. 

N-E.  couv.  pi. 

8.  couv.  pi. vent. 

S-U.  idem. 

7 

8-O.couvert. 

8-0.  nuages,  pi. 

N-0.  bpau. 

8 

8-0.  id.  brouill. 

S-O.  couv.  pi. 

E.  couv.  pluie. 

9 

N-0.  &  S-O. 

couv.  pluie. 

N-O.  convert. 

N-0.  couvert. 

10 

N.  beau. 

N-E.  beau. 

N.  beau. 

ii 

N.  couvert. 

N.  idem. 

N.  idem. 

12 

N.  idem. 

N.  nuages.  • 

N-E.  idem. 

l3 

N-E.  idem,  r cm, 
brouillards. 

N .  beau-. 

N.  idem. 

r4 

N-E.  beau. 

N-E  .idefn'. 

N-E.  idem.  ' 

i* 

N-E.  idem. 

N.&N-E.i^.ch. 

N.  idem. 

1 6 

N-E.  id.  chaud. 

N;E.  idem. 

N.  idem.  chaud. 

l7 

N-E.  idem. 

S.&N.fif.dtoufF. 

N.  idem. 

18 

N.  idem. 

E.  id.  tres  chaud. 

N-E.  id.  v.  frais. 

*9 

N-E.  idem.  ' 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

20 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

21 

N-E.  idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

22 

N-E.  idem.  ,  . 

E.  idem. 

E.  idem. 

*3 

N-E.  idem. 

N\  nuages. 

0.  couv.  v.  frais. 

H ,1 

N  -  E.  images  , 
vent  frais. 

N.  id.  pluie  ele- 

N.  beau,  Y.  frais. 

H: 

N-E  nuages ,  ch. 

N-E.  beau ,  ch.. 

N-E.  idem. 

26' 

E.  beau,  chaud. 

E.jdem. 

E.  bcau,  chaud. 

27‘ 

E.  idem.  • 

S.  idem. 

E.  idem. 

28 

E.  idem . 

N-E.  id.  tres  ch. 

N-E.'  idem. 

29 

N-E.  idem. 

N-E.  &  E.  idem. 

E.  idem.  • 

30 

E‘.  idem  /  . 

E.  idem. . 

E-  8c  S.  idem.- 

31 

E.  idem. 

’S-E.  idem. 

N.  &  S.  idem. 
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recapitulation. 

Plus  grand  degrade  chaleur  •  •  •  5  ,  O  deg.  le  17 

Moindre'degrd  de  chaleur .  9,3  le  8 

Chaleur  moyenne-  •  •  •  •  •  16,7  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pou.lig. 

.•  cure . ■■•2.8,  a,  I  lea8 

.Moindre  dldvat.  du  Mercure  •  •  •  -17,  6,  6  le  6 
Elevation  moyenue- -2.7p.  11, 10 

Nombre  de  jours  de  Beau  ■  •  •  •  .,2.3 
deCouvert  •  •  •  .3 
de  Nuages  •  •  -  •  5 
dcVent  •  ».»  «  •  .  r 
deTonnerre  •  • -o 
de  Brouiliard.  • .% 
dePluie  ....  .  6 

Quantitd  de.Plule  . 2,5,  O  iigaesn 

..  ^'Evaporation  •  •  •  -  •■■•••••  65,  o 

Diffirence  •  •  . 40  ,  o 

itc  vent  afouffl^  du  N.  •  . ...... .7  fois. 

"  N.-E. . 10 

JSJ..O.-  - - 3 

S.  ......... .2, 

S.-E. . ...r 

S'.- O.  - - a 

E.  . . 6 

O,  .........  1 

Temperature  :  Pluvieufe  d’abord,  cnfuite. 
tres  fechc  &  trds  chaude. 


MALADIES  :  Ffevres  fcarlatine  &  coqueluche 
fur  les  enfans ,  maux  de  gorge  fur  les  jeunes  gens , 
ddvoiemens  &  vomiffement  iur  les' femmes. 
COTTE  .  Pretre  de  1’Orat.  Cure  de  Montmorency,  &c« 
A  Montmorency,  ce  I"  feptemhrc  1779. 

OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS  MliTIiOROLOGIQUES, 
Faites  h,  Lille- ,  au  mois  d'aoilt  1779  ,  par 
to.  Boucheb  ,  medecin. 

La  continuation  des  pluies  jufques  dans  Ics 
premiers  jours  de  ce  mois  ,  a  endommage  unc 
partie  desbleds  de  nos  campagnes,  dont  la  moiffon 
auroit  pu  £tre.  achevde  dans  les  deriiiers  jours.de 
juillet ,  fi  le.  temps  1’eut  permis.  Elies  orit  cell'd 
apres  le  9  du  .inois. 

La  liqueur  du  thermometre  s’eft  mainteniie  en- 
tre  le  dix-neuvieme  &  le  vingt-unieme  degre  d’d- 
ldvation  au-deflus  du  terme  de  la  congelation  ,  dc- 
puis  le  15  jufqu’au  dernier  jour  du  mois". 

Le  vent  a  etc  conftamment  eft-nord~eft  apres 
leJO. 

Le  mercure ,  dans  le  barometre ,  ne  s’eft  pas 
cloignd,  de  tout  le  inois  ,  dti  terme  de  28-pouces. 
Le  6 ,  il  eft  defeendu-a  celui  de  2,7  polices- 7  Iignes. 

La  .plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marque'e 
parole  thermometre,  a  dtd  de  2.1  degre's  au-deflus 
du  terme  de  la  congelation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  dtd  de  11  degrds  au-deflus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  deg  ids. 

-  La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
rometre,  a  ete  de  2.8  ponces  2  Iignes ,  &  f6n  plus 
grand  abatement  a  dtq  de  27  polices  7  Iignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  6  Iignes. 
Le  vent  a  fouffld  3  fois  dunord..  5  fois  de  fud. 

1 6  fois  du  nord  <  fois  du  .fud 
vers  l’eft.  '  vers  l’oueft. 

3  fois  de  l’eft.  2  fois  de  l’oueft. 

2  fois  du  fud  2  fois  du  nord 
vers  l’eft.  vers  1'oueft. 

II  y  a  »u  8  jours  de  temps  couvert  oil  nuageux. 
7  jours-  de  pluie. 

Tome  LI I.  A  a 


37©  Maladies  r£gnantes. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  humiditb  ltf- 
gere  au  commencement  du  mois,  &  une  fdchcreffe 
legere  a  la  fin. 


Maladies  qui  ont  regnicL  Lille,  pendant  le  mois 
d’aout  1779-  \ 

C  e  mois  a  e'te  remarquable  par  une  diarrhe'e 
feilieufe,  quia  re'gne  ge'neralement  dans  les  , diffd- 
rentcs  clafles  des  citoyens.  Elle  a  dtd  compliquee , 
dans  nombre  de  perfonnes ,  de  douleurs  de  colique 
avec  des.mouvemens  de  .fievre.  Cette  circonllance 
a  pbligd  de  recourir  a  la  faignee ,  &  d’infifter 
quelque  tepips  fur  l’ufage  des  lavemens  emolliens  , 
&  dcs  boifibns  delayantcs  &  adouciffantes. 

II  y  a.eu  aufli  un  bon  nombre  de  perfonnes 
travaillees  <L\i  cholera-morbus  ,  effet  ordinaire  des, 
chaleurs  entretenues  par  les  vents  d’eft.  s 
■  Nous  n’avons  pas  cu,  en  cc  mois ,  de  maladie' 

1  aigue  dominante.  On  a  vu ,  dans  le  peuple ,  quel- 
ques  families  attaqudes  d’unq  fievre  continue ,  qui , 
dans  -fon  commencement ,  dtoit  de  nature  inflam- 
matoire  ,.portant  a  la  tete,  &,  dans  quelqttes-uns  , 
a  la  poitrine  ,  mais  qu’on  reconnoilfoit  bientot 1 
etre  de  la'  nature  de  la  fievre  putride  ,  dout  .les  re¬ 
doublemens  dtoient  plus  fitcheux  de  deux  jours 
l’un.  Les  fynvptomes  prirhitifs  obligeoient  a  recou- 
xir  d’abord  a  plufieiirs  faignees ,  a  la  fuite  defquelles 
les  emetiques  etoiem  prefque.  to u jours  indiques. 

Nousavous  vu  quelques  perfonnes  travailldes 
de  la  fievre  rguge  avec  efquinancie  aphtheufe ,  en- 
tr’autres  deuxtadultes  i,  d’une  qonftitution  robufte  , 
dont  l’un  a  dtevivement  atcaque  ,  mais  a  qui  il 
.  n’eft  refte  rien  de  fachcux.  Quelques  autres  per¬ 
forates  ont  t!td  attaquecs  d’efquinancie  i'nffamma- 
,  toire.  -Les  fievres  tierce  &  double-tierce  ont-  per- 
filid  cc  mois.  II  y  a  eu:  aulfi  des  fieyres  catar- 
:  rhales.  ,  ’  '•  ,  . 
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NGUVELLES  LITT£ilArilES.  , 

Ragionamenro  fo.pra  il  facto  avenuto  -in. 
Bergemole'cro  ,  in  cui  ere  domic  s  &e... 
Ceft-h-dire  :  Dijfertationfur  un  fait 
arrivd  a  $efgemok-ttd ,  oh  trois  femmes 
enfevelies  foils  let  mine's  d’tine  etable 
par  la  chute  d’une  majje  enorme  de 
n'eige  ,  furent  trouydes  vivantes  apris  y 
etre  reftees  trente-fept  jours ,  dediie  & 
fa  rnajejie'  Sdrde .  A  Turin ,  de  Vimpyj- 
merie  royalc  ,  1758  ,  in- 40.  165  pages 
avec  figures, 

Cette  diflertation  ,  peu  connue ,  eft  i'Ignace 
Souci  de  Turin. ,  pro'fefleur  en  mtidecine  Sans  l’u-. 
niyeriitc  ,  &  mddecin  de  j’hopital  Saint -Ran  de 
Cette  yijle.  L’auteur  expofe  d’abord  rapidement  la 
marche  &  les  progres  des  fciences  dans,  fa  patrie 
depuis  quede  flambeau  de  l’experience  eft  le  guide 
des  favans  de  l’Europe  entiere ;  &  re'vendique* 
pour  l’ctablir  *  les  diffdrens  modeles  des  Inftitu-, 
tions  academiques  repandues  dans  cette  partie  du, 
monde.  II  nous  inftruit  enfuite  de  la  topogra¬ 
phic  du  lieu  cm  s’eft  paltec  la  feene  touchante  done, 
il  va  rendre  compte ,  ce  qui  amene  naturelle-. 
ment  Phiftpire  de  ces  chutes  iipnienies  de  neiges*. 
que  la  plus  Jdgere  caufe  peut  produire  dans  les 
montagnes  efparpecs  ,  &  que  bientot  les  tempetes  ; 
&  les  ouragans  precedent  &  accpnipagnent.  Il  en 
donne  la  nomenclature, ,  en  affigne  les  caufes,  les, 
progris ,  les  e’ffets  ,  les  differentes  cfpeces  ,  &  le 
temps  le  plus  ord  naire. 
ie  village  de  Bergeriioletto  fut  prefqu’ entiere-' 
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ment'ddtruit  par  une  de  ces  lavanges  ( c’eft  1c 
nom  fran$ois  que  Pauteur  leur  donne)  le  1 9  mars 
I715>  Deuxccns  perfonnes  pdrirent ,  Anne-Ma¬ 
rie  Roccia  Bauno ,  Anne  Roccia ,  6c  Margue¬ 
rite  Rocciafaimt  moms  mallieureufes.  Enfer- 
m<£es  fous  les  mines  d’une  dtable ,  dans  un  lieu  fi 
etroit  8c  ‘fi  bas  qu’elles  ne  pouvoient  y  etre  ni  de¬ 
bout  ,  ni  couchees  enviroundes  d’une  made' de 
neige  de  pips  de  foixante  pieds  de  liaut  ,  fur  deux 
ccns  de  large  ,  &  fix  cens  de  long  ,'ddn‘s  une  ob. 
feuritd  abfolue;  elles  vecurent  jufqu’au  25  avril 
de  quelques  chataignes ,  du'lait  que  fourniffoit 
une  chevre ,  8c  de  l’eau  qu’elles  obtenoient  de  la 
neige  fondue  dans  leurs  mains  ;  encore  parta- 
geoient-  elles  d’abord  ce  peu  d’alimens  avec  un 
enfant  qui  pdriten  peu  de  jours  entre  les  bras  de 
fa  mere.  La  narration  intereflante  de  tout  ce  qui 
s’cft  pafle  dans  ce  lieu  de  douleur  eft  dcrite  d’une 
maniere  vive  &  attendrifiante.  L’auteur  reprend 
enfuite  le  ton  d’un  phyficien,  tranquille  obferva- 
teur  dcs  reffources  de  la  nature ;  il  examine  en 
li'omme  inftruit,  peut-etre  avec  trop  d’drudition , 
les  difficultds  qui  s’oppofoient  ace  que  ces  fem¬ 
mes  furydeufient;  la  tres  petite  quantite  de  nour- 
fiturc,  le  peu  d’eau  8c  fa  mauvaife  qualite,  I’d— 
troitelfe  du  lieu  dans  lcquel  cependant  le  corps 
d’un- enfant  8c  les  cadavres  de  pluficurs  animaux 
ecrafds  fous  les  mines  ou  tnorts  d’inanition  ,  fans 
compter  les1  excre'tions  naturelles  ,  repandoient  des 
Emanations  dangereufes,  La  fituation  contraiiite 
au  point  de  devenir  uri  tourment  cruel ,  le  froid 
8c.  l’humidite  qui’ avoir  pourii  les  vdtemens ,  enfin 
le  deYa'ut  de  renou’vellement  de  Pair.  Ces  diffirens 
objets  font' bien  traitds,  mais  fur  tout  Celui  qui 
concerne  la  falubritd  de  Pair.  L’auteur  imagina 
des  expediences' par  lefquelles  il  reepnnut  que  Pair 
entre  comme  principe  dans  la  neige;  que  cet  air 
y  eft  en  /grande  quandtc ; .  qu’il  eft  plus  pur  que 
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lair  .atmofpherique  ordinaire  ,  &  trcs  propre  a  la 
refpiration  ;  il  eu  a  rheme  calculi  laquantite  pro- 
portionnelle  a  telle  quantite'de  neige  donnde ,  &c‘ 
a  tird  de  fa  dccouverte .  des'  confdquences  relatives 
a  la.falubritd  :ipeme  de  1’air  _atmofphdrique.  La 
didertation  eft  termince  par  la  defeription  des  ac- 
eidens  qu’eprouverent  les  trois, femmes Roccia  Ae.- 
puis  qu’elles  furent  tirees  de  leur  nffreufe  prifon 
jufqu’a  ce.  querleur  fantd  fut  a-peii-prds.rdtablie. 
M .  Souci  paroit  dans  cet  duvrage  un  medecin 
aufll  eclaire  dans  la  thdorieque  fage  dans  fa  pra¬ 
tique.  . 

Me  moire  midico-cfiymiquc  fur  les  prin- 
.  cipes  (S’  les  vertus  des  fubftances  ani¬ 
mates  mldicamenteufes,  quia  remporte 
le  prix  en  i  77.8  ,  au  jugement  de  l’ aca¬ 
demic  royale  des  feiences ,  belles-lettres 
&  arts  de  Bordeaux.;  par  m.  Thou- 
venel  ,  docleur  en  mldecine  de  la. 
faculte  de  mid.  de  Montpellier ,  <S ’C.:. . 
A  Bordeaux,  che^  Michel  Racle,i779. 
La  philofophie  fans  geometric ,  eft  comme  la 
inddecine  fans  chymie.  Ganganeizi  , Jett.  5  9. 

-  Ce  mdmoire  in-  40.  de  60  pages  ,  tres  intdref- 
fant  par  fon  objet,  l’eft  encore  davantage  par  la 
maniere  dont  il  elt  travailld.  M.  Thouvenel  di- 
vife  les  fubftances  animates  mddicamenteiifes  en 
fubftances  muqueufes  nutritives  ,  telles  font  les 
tortues  ,  les  viperes ,  tes  efcargots ,  les  grenouilles, 
les  ecreviffeS ;  fttbftances  grades ,  le  blanc  de  ba- 
leine  les  -  Miles  empireumatiques  ;  fubftances 
acres ,  les  fourmis,  les  abeillesyles  fcarabdes ,  les 
cantharides  ,  les  cloportes  ;  fubftances  odorantes, 
le  mufc ,  le  caftoreum  5  fubftances  terreufes  ab* 

A  a  iij 


m  '  No  U  VEX  IBS  : 

forbantes ,  les.  os ,  les  yeux  d’ecreyiflfcs.  Par  tout  il 
prtffcnte  des  (  id.des  neuves ,  dtrangercs;  pu  meme 
PoncraLres  aux  ide'es  revues;  mais  il  n’eft.  point 
^ranoliapt ,  quoique  L’anal/fe ,  &  fur  tout  l’expe- 
rjencc  ,  appuieut  dgalement  les  jugemens  qu’il 
PQPP. 

Iftem.oire  fiir  Vaclion  &J’u£ili,t£  des  bains , 
foit  d’eau  douce ,  foit  d’eau  de  mert 
qiii  a  remporte  le  prix  en  ijQj,  au 
jugement  de  Tacademie  royalties  Scien¬ 
ces  ,  belles-lettres  &  arts  de  Bordeaux; 

■  par  m.  Martf.au.  ,  dacleur  en  me'de- 
cine-  des  uniyerjites  de  Reims  &’  Caen, 

\  de  Vacaddmie  des  fciences  d?  Amiens , 
•  &.c.  Chei  Michel  Racle  h  Bordeaux , 
1778* 

"  M.  Marteap  efl:  mort  .avatit  I’impreffion  He 
ee  mdmoire  j  il  y  avoit  raffembli^a-peii-prds  tout 
ep  qui  a  dtd  Hit  fur  cette  matierc;  '  ! 

M.  Jacobaser,  a  Leipfick ,  imprime :  Aphp- 
rifmos  Hippocratis  grceci  &  latinb  ex„ 
'  recenjiohe  &  cum  noiis  Fo.elii ;  accejfit 
varietas  leclionis  ex  manufcriptis.  Ob- 

■  fopoei/unh  cum  ejufdem-  oh  fervationi- 
bus  ,  &c.  i/2- 8°. 

:  Quoique  nous,  ayons  un  a  (fez  bon  nprnbre  d’d- 
d)tions  des  apKoriftncs  ,  on  n’a.  pas  cru  faire  une 
chofe  inutile  en  trqv.ailiant  a  celle-ri  ,  parce  qu’on 
yp.  joint  non  -  feulement  les  variantes  A’Obfo- 
peeus  ,  jamais  imptimdes  auparavant  ,  mais  qu’on 
a  eu  encore  foin.de  redtifier  le  texte.  C’eft:  m.  Franf 
qui.  y  a  ajoute  des  remarques  Sc,  un,  index  utile. 
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Chirurgie  miiicale >  tome  3e  &  4e , 
verfo  on  lit :  Avis.  Ces  deux  vo¬ 
lumes  n’ayant  e'te  deftine's  a  former, 
la  feconde  partie  de  la  chirurgie  me-, 
dicale,  quequelque  temps  apres  qu’ils 
out  etc  mis  a  l’impreffion  ,  c’eft  ee  qui 
fait  .qu’ils  precedent  lcs  deux  premiers 
volumes  qui  formeront  la  preiniere 

Fame  de  la  chirurgie  medicale,  que 
on  a  annpnce'e  dans  le  profpeclus  fous 
le  titre  de  chirurgie  medicale ,  ou  de 
.  Futilite  de  la  chirurgie  dans  la  thiorie 
&  la  pratique  de  Vart  de  gii'e'rir,  la. 

.  nature  ■  &  les  progrls  de  fes  remedes 
dans  le  traitement  des  maladies  internes 
&  ext  ernes ,  comparies  avec  les  midi- 
camens  pris  intirieurement ,  &c. 

On  prie  d’ailleurs  les  ledteurs  de  fufpendre  leur, 
jugement  tant  fur  le  titre  que  fur  la  diftribution 
des  matieres  de  cet  ouvrage  , '  jufc^i’a'  ee  qu’ils 
aient  vu  la  premiere  partie ,  qui  paroitra  inceflam- 
jnent,  Nous  fuivrons  ^intention  de  1’auteur,  & 
eri  attendant  que  la  premiere  partie  paroifle,  nous 
nous  bortverons  a  donrier  le  fecond  titre  de  cetto 
fbeond’e  partie,  divifde  en  tome  I--‘  &  tome  II  : 
Precis  fur  la  nature' des  maladies  produites;  par 
le  vice,  des  kumeurs  lymphatiques  ,  leurs  diffe- 
rentes  efpeces ,  fir  le  traitement  qui  leur  con- 
vient,avec  des  observations  intireff’a'ntes  fur  he 
pi  apart  de  ces .  maladies ,  les  rapports  qu’elles 
ant  entr'ellcs  ,  fir  les  affections  inflammatoires 
exqn'thematiques  ,  catarrh  alts  ,  purulentes  ,  fire. 
fuivi  d’une  differtation  fur  une  groffeffe  vagi- 
Aa  iv 
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jtale  ;  par  m.  NOEL  ,  -  membre  du  college  &.de 
-  V academic  royale  de  chirurgie  de  Paris ,  avcc 
cette  cpigraphe  : 

Hippocrates  dixit  mederi  oportere  communia  8c  pro¬ 
pria  intuentem.  Cezs.  lib.  I.  prafat.  -_~J 

A  Paris  ,  che{  /’Auteur ,  rue  Saint-Martin  ,au 
coin  de  la  rue  0 guard.  -  if  chef  Didot  ,  impri- 
meur  -libraire ,  quai-ides  Auguftins  ,  1779- 

Johannis-Baptifta:  Morgagni,  &c.  de  fe- 
dibus  &  caufis  morborum  per  anato- 
men  indagatis  ,  libri  quinque  ,  &c. 
3  vol.' in  - 4^.  Yverdun ,  &  /e  trouve 

a  Paris  die \  Lamy ,  libraire ,  z  77$,. 
jPna;  14  liV.  brochi ,  30  iiv.  relie  en 
'  yearn  ■  ■ 

Cette  edition  a  dte  foigne'e  par  m .  Tijfot,  qua 
y  a  joint  une" preface. 

Examen  d’uhe  brochure  qui  a  pour  litre : 
Proces-verbaux  &  reflexions  a  l’occa- 
flon  de-fa  fedtion  de  la  fymphyfe; par 
m.  Lauverj  at  ,  maitre  en  .chirur¬ 
gie  de  Paris ,  ancien  chirurgien  major 
du  rdgiment  national  de  Limoges ,  pro- 
fejjeur  en  Part  &  fcience  des  accouche- 
rnens ,  &c.  A  Amjlerdam ,  in- 8°.  de 
-S3  pages;  &  fe  troupe  h  Paris ,  che £ 
/’auteur.  '■  ,  ’ ' 
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Les  fecrets,  de  la  cryptogramie  decouverts\ 
dijfertation  allemande,a  qui  l’ acade¬ 
mic  eleclorale  palatine  de  Manheim  a 
donni  le  prix.  Par  m.  Joseph- 
Gottlieb  Kasz  reuter  ,  docleur 
en  midecine,  con f tiller  de  monfeigneur 
le  prince  de  Bade ,  profeffeur  cFhifioire 
naturelle  ,  membre  de  F academic  im- 
piriale  des  fciences  de  Ruffle ,  de  la  fo- 
cietiiibre  iconomique  de  Peterjbourg , 
de  Facadimie  ileclorale  palatine ,  de  la 
fociiti  des  fciences  de  Hejfe  ,  &  de  celle 
>  des  fcrutateurs  de  la  nature  de  Berlin. 
A  Carlfruhe,  1777  ,  in-  8°. 

Fenomeni  dell0  atmofphera  Torinenfe , 
&c.  c’eft-a-dire  :  Vhinomlnes  de  Fat- 
mofphere  de  Turin  ,  ou  Obfervations 
miteorologiques  ,  faites  dans  cette  ville . 
&  aux  environs ,  depuis  1766  jufqiFen 
1777. .  A  Turin,  1778 , 1  yol.  iii-8°. 

Urban-Friedricli-Beriedidt-Bruckmanus , 
Gefammlete  und  eigene  Beytrrege  V&c. 
c’eft-a-dire  :  SuppUmens  recueillis  de 
fon  propre  fonds ,  ou  Dijfertation  fur 
les  pierres  pricieufes  ; par  m.  B  ruck- 
man  n,  docleur ph  midecine ,  midecin 
deS.  A.  monfeigneur  le  due  de  Brunf- 
wick.  A  Brunfmck ,  1778,  in- 8°. 
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Cb.  Fr.  Ludwigs*  diatribe  de  -antennas. 
C’eft-a-dire  :  DiJfertation  fur  ies  an- 
tennes  des  infeBes.  A  Leipjick ,  1778  , 
in-8°. 

JZjfai  fur  fthijloire  naturelle  de  Saint- 
Domingue ,  avec  figures  en  tailledouce , 
in  -  8°.  A  Paris ,  clie^  Gobreau,  li- 
iraire ,  quai  des  AuguJlins. 

Voyage  dans  I’he'mifpJiere  aufiral-  &  ati- 
tour  du  monde ,  fait  fur  les  vaijjeaux 

■  du  roi,V  A  venture  &  /a  ReYolution , 
en  1772  ,  1773  >  1774  (S’  177  J-,  icrit 
par  Jacques  Cook  ,  commandant 

'  de  la  Re  foliation  ,  dans  lequel  on  a  in- 

“  fe'rd  la  relation  du.  capitaine  F urneaux, 
&  celle  de  /zz.Porfter ;  traduit  de  Pan- 
glois  ,  avec  les  plans  ,  les  cartes  ,  les 
planches ,  les  portraits  <$>  les  vues  de 
pays  ,  defines ,  pendant  ^expedition , 

.  par  m.  Hodges  ,  4  vo/..  in-40.  Pa¬ 
ris ,  hotel  de  Thou,  rue  des  Poitevins, 
\  I778- 

Traiti  des  purifications  ;  p  arm.  B our- 

'  Gi/ET ,  nouvelle  Edition  ,  corrigee  & 

■  augmentde.  A  Paris ,  che^  .Tombert , 
fils  aine ,  libraire ,  me  Dauphine ,177$, 
■in-  8°. 
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La  lib.rairie  de  Gledihjlh  ,  a  Leipfick  va  fairs 
iinpripi^r:  Ae(ii  amicleni  fynopfin  medicines  ex 
veterilu. r,  en  trois  volumes  grec  &  latin  ,  grand, 
in-8°.  Cette  dditioh,  iera  pourvue  des  remarques 
de,  m.  If  confeiiler  de  cour  Triller,  a  Witten-- 
berg ;  &  de  m.  le  kocleur  en  medecine  Franz ,  k 
Leipfick.  On  faitqu’il  n’y  a  que  les  premiers  8  li¬ 
tres  d'Aedus ,  q'ui  aient  dtd  imprime's  en  grec, 
&  qu’on  a  du  fc  eontenter  de  la  traduftion  de 
Gomarius.  Aldus  publia  l’an  1534a  Venife, 
in-  folic ,  les  premiers  8  livres  en  grec  ,  lefquels 
depuis  n’ont  plus  etc  rdipaprimds.  Rene  Mo¬ 
reau  ,  profeff:  ur  royal  de  medecine  3  Paris  ,  vou- 
lur  enluite  mettre  .  au,  jour  I'Aedus  en  entier  , 
tfrapres  Ie  manuferit  gardd  dans  la  bibliothdque 
reyale  ;  mais  la  mort  prevint  fa  touable  entreprife. 
',M.  le  coiifeifkr  Gunf ,  a  Leipfick  ,  rdfolut  enfuite 
de  faireimprimer  I’ouvragc  de  ce  medecin  d’apris 
unc  copie  tir.de  de  ce  manuferit  de  Paris;  mais  la  tnort 
Pen  empecha  dgalemcnt.  Ce  mcme  delfcin  qu’a- 
voit  concu  m  i  le.  doSeur-  Hebenftrei't ,  aLdipfick,  . 
fut  andanti  par  fon  trdpas.  Aprds  fa  morc,le  fd-  . 
nat  de  Leipfick  acheta  ce  manuferit  pour  fa  bi¬ 
bliothdque.  M.  Fran j  voulant  fe  prdvaloir  de  cettc 
©ccafion  ,  a  dtd  demander  at  m.  le  confeiller  da 
guerre  &,  bourguemeftre  Muller ,  la  permiffion  de 
'copier  ce  manuferit,  &  de  le  donner  au  public.  ■ 
Comme  on  a  reufli  dans  cettc  recherche ,  on  en 
va  procurer  rimpreffion. 


C’eft  dans.  cettS’ mcme  librairie  qu’on  va  fajre 
unc  liou'velle  i’mpreflion  de  Alexandri  Tralliani 
opera  therapeutical  cum  Joh.-  Guin/erii  Ander- 
naci.  •&  Jacobi  Goupyli  caftigationibus  &  nods , . 
en  grec  &  latin.  C’eft.  un  auteur  recommanda- 
ble  hourfeulement  a caufc  de  fQn. ftyle  grec,  did- 
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gant  &  coulant ,  mais  encore_pour  avoir  dccrit  Sc 
trditc  a  .fond  -les, .'maladies'.  L’ddition  de  G uinthier 
ficryira  dc  bafe,  cn  confrontarit  bieu  exaftement 
celle  dc  H.  Eftienne.  Cette.  occupation  eft  dgalc- 
ment  confine, aux  {bins  de  m.  Fran%  ,  qui  y 
jbindra  lcs  remarques  de  m.7e  confeiller  de  tour 
Triller ,  &  les fiennes  ,  de  meme  qu 'Alexandri 
epijlola  de  lumbricis. 


M.  Junius ,  a  Ldipfick  ,fait  imprimer:  Erotiani 
&  Galeni  Gloffae  in  ELippocratem  ,  cum  animad- 
verfionibus  H.  Stephahi  & Bartholomcei  Eufla- 
thii.  Henri Efiienne  fut  le  premier  qui  imprima- 
VErotien  en  grec  ,  &  qui  l’iufera  dans  fon  didio- 
nariiim  medicum  ex  Hippocrate ,  Aretceo  Aetio,.- 
qui  parut  cn  11563  a  Paris  ,  zn-8°.  Puis.apfds  it 
fut  joint  en  'grec  &  en  latin  aux  ceuvres  d’Hip-. 
pocrate ,  que.  fit  imprimer  Junta.  Enfuite  Bar- . 
tholom.  Eufiachius  le  publia  a  Vcnife en  1  566 
in-  4°.  'avcc  fes  femarqucs.  Ce  font  tojltcs  ces  1 
editions  quc,  m.  Fran%  a  revues,  corrigfe  &  enri- 
chies  de  fes  propres  obfer.ations.  <Q,a.y  ajoutera' 
aufli  les  variantes  rectieillies  par  Adrian  Heringa. 
&  Bernard  dans  des  manuferits &  nous  Comptons 
obiiger  beaucoup  ,  par  cettc  edition  ,  les  perfon- 
nes  qui  aiment  la  literature  grecque  ,  &  les  an- ■ 
ciens  medecins.  ., 


Ext  r  ait  de  la  -fiance  publique  de 
Vacadtmie  des  fciences,  arts  &  belles ■*' 
lettres  de Dijon' Etenue] le  S  aoutiyy^. 

M.  Maret ,  dodteur  en  medecine ,  fecretaire  > 
perpe'tuel ,  .a;  ouvert  la  fdance  par  la  proclamation  '■ 
dll  prix  qui  a  ete  diftribue. 

II  a  commence  par  donner  une  idde  de  l’im^  - 
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portance  du  fujet  .  propofe  pource  prix.  II  s’a- 
giflbit  de  determiner  ce  que  c’eft  qu’un  fpdeifique. 

D’indiquer  ceux  que  l’expdrience  a  fait  con- 
poitre.  .  v  . 

D’expliquer  leur  maniered’agir. 

D’expoier  la  mdthode  a  fuivre  dans  leur  admi- 
niftration. 

De  designer  enfih  Ies  maladies  contre  lefquelles 
on  defire  encore  des  fpe'cifiques. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  tcntd  la  folution  de 
ces  problemes  ,  a  dit  m.  Maret ,  il  en  eft  un  qui 
s’exage'rant  la  quab’td  que  doivent  avoir  lcs  fpe- 
cifiqucs  ,  a  employd  beaucoup  d’erudition  ,  beau- 
coup  d’cfprit ,  pour  prouvef  qu’il  n’cn  eft  aucuu. 
Cette  erreur  lui  a  dtmnd  un  defavantage  marque 
dans’  un  combat  ou  fes  talons  &;  fes  connoiflances 
pouvoient  lui  faire  efperer  du  fuccds. 

Une  erreur  d’uiie  cfpece  abfolument  oppofue  , 
colic  de  regarder  toils  lcs  rcmcdes  comme  autant 
de  fpe'cifiques,  a  encore  dcartd  du  but  un  autre 
des  concurrens.  Mais  cn  lui  refufaijt  lapalme ,  l’a- 
caddmie  s’eft  rdfervde  la  fatisfadlion  de  lui  tdmoi- 
gner  publiquement  fon  eftime. 

,  Un  grand  nombre  de  diflertations  tr&s  bien  faites 
fur  toutcs  les  maladies Sc  fur  prefque  toutes  les 
reflburces  medicinales  ,  compofe  l’ouvrage  de  cet 
auteur,  &  le  rend  ti4s  utile.  On  lit  en  tete  ces 
deux  vers  : 

Ardua  vincit  honor.,  terret  fpes  lubrica  rerum  ,■ 

Si  mala  fata,  negent,  faltem  tentpre  juyabii.  ’ 

•  L’acaddmie  regt  ette  que  fes  loix  ne  lui  aient  pas 
permis  d’ouvrir  le  billet  qui  renfermoit  le  nom  de 
l’auteur,  pour  le  faire  connoitre  au.publicl  Elle  a 
fait  tout  ce  qui  depcndon  d’elle  en  citant  Pdpigra- 
ptie'  de  fon  memoirfc.  -  ■  .. 

Deux  des  concurrens  ont  faifi  le  vdritable  fens, 
"'des  queftions  •  propofdcs  j  :&  ils  ont  trai.tdia  ma- 
tie-re  ayec  un  fucees  qui  leur.a  mdrite  les  fuffragcs 
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de  l’academie  ;'mais  Un  feulles  a  tdunis  lous.  Lt 
oris  ini'  a  ‘dte  adjtigd  ,  Sc  Ton  a  donnd  Ydcceffi't  a 
raiitrc. 

L’auteur  courpnne  eft.m.  Camper,  dotteur  en 
mEdecine ,  ancieft  profeifeur  d’ahatoiliie  &  d'e  chi- 
riirgie  a  Ahiftgfdafti  ,  cOnfeiller  dcs  EtitS  de  Prife. 
refident  aFranekcr.  Plufieurs  prix  remp'brtds  ddiis 
diffEtentes  academies  de  ce  rbyaunie  &  dps  ‘pays 
dtrangers  ,  plufieurs  ouvrages  tfes  ‘eftiine's  Ont  ac¬ 
quis  a  m.  Camper  line  trSs  grande  reputation.  La 
hdtice  que  je  dorinerai  du  rhE  moire  qu’il  ivoit:  eh- 
voyc  au  concours ,  n’aiFoibllra.,  point  l’idee  c]u<; 
tant  de  facets  out  fait  prendre  de  ce  favant.,  Si 
1’impreflion  de  cet  ouvrage  ne  tardera  probable- 
ment  pas  a  juftifier  le  jugerneht  qu’en  a  porte 
l’acaddmie. 

M.  Jaubert,  dotfteur  en  thedecihca  Aix  en  Pro¬ 
vence  ,  eft  celui  cjui  a  obtenu  Vdccejfit.  C’eft 
pour  la  fecondc  fois  que  l’acade'finlc  ldi  donnd 
cette  preuve  de  fon.eftime.  II  cut  le  theme  avah- 
tage  qu’aujourd’hui  dans  le  concours  buvert  eh 
1776  ,  pour  apprecier  les  mdthodes  agiffantes  Sc 
expetftantes.  L’evenenient  de  celqi-ci  ne  doit  point 
ledccourager.  Le.fecond  rang  eft  honorable  quand 
on  ne  cede  le  premier  qti’a  des  favans  d’un  md- 
rite  auifi  reconnu  que  celui  de  m.  Camper ;  Sc  le 
prix  que  la'  fociiftE  rdyale  de  mddccine  de  Paris 
a  decernd  l’annde  dernicre  a  m.  Jaub'eit ,  fur  id 
mdthbde  a  fuivte  dans  le5  fieVres  exattthetriatiques, 
fait  eipdrer  a  l’acaddihie  qu’elle  aura  quclque  jour 
la  fatis'fa&ibn  de  lui  anooncer  un  triomplie  plus 
complet.  Son  memeire  porte  pour  epigtaphe  : 

Rune  jaMat  igtmtas  rerum  depromcre  iaufus 
Celle  du  mdmoire  de  m.  Camper  Eft  forme'e  de 
ces  vers  de  LucrEce  : 


Judicio  perpende  &  Ji  tibi  vera  vidttur 
Side  manus  j  aut  ji  faij'a  >  accingere  contra. 
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A  la  flute  de  cette  proclamation  m.  Maret  a 
fait  I’extrait  de  l’ouvrage  couronnd. 

M.  de  Morveau  a  In  des  reflexions  fur  quel- 
ques  paflages  de  la  vie  de  Seneque ,  nouvellement 
mife  au  jour.,  defquels  on  pourroit  tirer  des  cort- 
flquences  oppofees  aux  ve'ritables  principes  de  l’e- 
ducation. 

M.  Tartelin  a  fait  leisure  d’un  memoire  fur 
les  affinite's  des  diffi-rentes  refines  avec  l’efprit- 
de-vip. 

La  feance  a  «ftd  terminde  par  une  notice  de  Phi* 
ftoirc  me'teoronofologique  de  l’anne'e  1778  ,  que 
m.  Maret  a  faite ,  &  par  l’expofition  des  tableaux 
qui  en  font  partie. 


COURS  D’  ACCOUCHE  ME  NS. 

M.  Deftremau ,  membre  du  college  &  acadd- 
mie  royale  de  chirurgie ,  gendre  8c  coadjfidatit  de 
m.  Levrei cofnmencera  fon  coitrs  d’accouchemens 
tkeorique  8c  pratique  ,  le  1 6  du  rnois  d’o&obre^ 
a  5  heures  Jirdcifes  aprds  midi ,  dans  fa  maifott 
rue  neuve  Saint-Euftache,  vis-a-vis  lecafd  durol 
Clovis. 

Ce  cours  fera  termine  par  des  legons  fur  les 
Inoyens:  de  remedier  auxaccidens  qui  peuvenc  fur- 
venir  aux  feftifncs  enceintes  &  accouche'cs  ,  fur 
les  maladies  des  enfans ,  fur  la  derniere  methode 
de  faire  la  ligature  des  polypes  de  la  matrice,  pair 
m.  Levret ;  &  enfin  fur  la  maniere  de  placer ,  fui- 
‘vant  la  varidte  des  cas,  les  diffdrens  peffair.es  de 
l’inventron  de  ce  celcbre  accoucheur. 


Errata. 

Page  ji  f,  lin.  ao,  au  lieu  de  Hippocrates ,  lifei 
Hippocrads. 
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EXTRAIT. 

O  s  s  E  RVAT  i  o  n  s  fur  les  maladies 
cp  id  uniques  ,  avec  des  remarques  fur 
les  fievres  ne'rveufes  &  maligries'.  Ou~ 
yrage  traduit  de  Tanglois  dw  docleur 
James  Sims  par  m.  Jause  rt  , 
mddecin. 

Cum  fupremus  yitx  mea;  inftabit  dies,,,confido 
mihi  adfuturum  alacrem  in  praecordiis  teftem,  me 
non  folum  ffigrorum  omnium,  cujufcunque:de- 
mum  fords ,  qui  fefe  curse  meas  concredidcrant , 
fu  mm  a  fide  ac  diligentia falutero  procuraffe  (quo- 
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turn  interim  neipo  a  me  alias  tra&atus  eft ,  quam 
ego  memet  traftari  cuperem ,  fi  mihi  ex  iifdem 
morbis  argrotare  contingeret )  verum  etiam  pro 
ingenii  modulo  ,  omnes  animi  nervos  in  hoc  in- 
tendiffe  ,  ut ,  fi  quo  modo  fieri  poflic ,  morborum 
medela  poft  cineres  meos  majori  cum  certitudinc 
adminiftrarctur. 

A  Ayignon ,  che %  Louis  Chambeau  , 
imprimeur  -  libraire  ,  pres  le  college  , 
M.  DCC.  LXXVIII.  (in-  8°.  de  zoo 
pages'). 

'N  o'U  S  rendimes  compte ,  au  mois 
d’aqut; dernier,  d’un  difcours  de  m.  Sims , 
dont  le  but  etoic  de  prouver  que  le 
moyerfde  perfedtionner  la  medecine  eft 
l’obfervation  Sc  l’experience.  Ce  font 
deux  ve'rites  reconnues,  il  y  a  long-temps, 
Elies  nous  ont  ete  tranfmifes  par  les  pre¬ 
miers  A fclepiades  ;  ils  ont  fait  plus ,  ils 
ont  obferve  les  maladies  avec  foin  :  c’eft 
fur  le  plan  qu’.ils  ayoient  drefte ,  que  le 
plus  celebre  d’entr’eux  ,  le  divin  Hippo- 
crate  ,  a  travaille;  c’eft  fur  ce  plan  qu’il 
a  compofe  l’immortel  ouvrage  intitule 
les  e'pidfmiques.  L’art  regrette  que  les  fept 
Jivre's  qui  le  compofent  ne  foient  pas  de 
la  main  de  ce  genie  fublime  ;  mais  en 
nous  laiftant  le  premier  &  le.troifie.me  li- 
vre,  il  a  faft. a  fes  fuccelfeurs  Sc  a  l’hu- 
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manite  un  legs  bien  prdcieux.  Durann 
plufieurs  fiecles.,peu  de  me'decins  ont  fuivi 
la  me'thode  de  cecte  ancienne  ecole  ,  done 
Jes  dogmes  femblent  avoir  ete'  didte's  par 
la  nature  elle-meme.  Enfin  Sydenham, 
8c  d’autres  apres  lui ,  ont  repris  la  route 
qu’on  avoit  abandonne'e  ,  &  prefque  me- 
connue.  Mais,  pour  ne  pas  s’y  c'garer , 
il  faut  y  entrer  avee  le  flambeau  de  la 
fcience ,  qui  dillipe  les  illufions  des  hy- 
pothefes,  marcher  avec  circonfpedtion  , 
etre  attentif  a  tout  ce  qui  fe  pane;,  com¬ 
parer  ce  qu’on  voit  avec  cc  qu’on  avu, 
iaifir  l’occafion  qui  revient  rarement  lorf- 
qu’on  l’a  laifle  e'chapper,  &c.  Heureux 
le  medecin  qui  parcourt  cette  carriere 
avec  le  genie  8c  la  fagacite^propres  a 
remplir  ces  differentes  vues  !  tous  les  pas 
feront  marque's  par  des  fucces ;  la  gene¬ 
ration  prefente  aflurera  fa  gloire;  la  po- 
fljerite'  la  perpetuera  ,  &  l’art ,  enrichi  par 
Ifes  travaux ,  immortalifera  fa  me'moire  8c 
fon  nom. 

La  faculte  de  Paris  a  produit  de  ces 
homines  rares  dont  le  fouvenir  lui  fera 
toujours  cherjelle  en  poflede  encore  de 
tels  dans  Ion  fein  ,  Sc  elle  travaille  fans 
cefle  a  leur  former  dedignes  fuccelfeurs. 

M.  Sims,  non  moins  zele  pourTavan- 
tage  de  l’art  ,  &  le  bien  de  la  fociete , 
que  recommandable  par  fon  amour  pour 
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la  verite ,  a  eflaye  de  fuivre  l’exemple 
d’Hippocrate ,  Sc  de  decrire  quatre  con- 
ftitutions  dont  il  a  e'te  le  te'moin.  Nous 
allons  faire  connoitre  cette  feconde  pro¬ 
duction  de  fes  veilles. 

Qui  pourroit  n’erre  pas  pre'venu  en  fa 
faveur ,  quand  on  l’entend  s’expriraer 
ainfi  ?  • 

«Un  medecin ,  qui  croit  avoir  faic  une 
sjde'couverte  utile,  eft  inexcufable-  de  ne 
3?  point  la  communiquer.  . .  Je  fuis  trop 
sspenetre  de  l’importance  d’un  fait.de 
jjmedecine,  pour  en  avoir  produit  dans 
»cet  ouvrage  aucun  que  je  n’aie  con- 
33  firme  par  des  expediences  re'ite'rc'es.  Le 
3j  vil  aftaftin,qui  commet  un  meurtre,n’at- 
33.taque  quefla  vie  d’un  individu;  le  me- 
33*decin,  qui  publie  une  pratique  faufle, 
33re'pond  de  la  vie  de  plufieurs  milliers 
33  d’ho rames il  continue  fes  meurtres  juf- 
33  que  dans  le  tombeau.  La  ve'rite,  pour 
33 le  commun  des  homines,  n’eft  qu’un 
33 point  d’honneur;  mais,  pour  le  me'de- 
sscin  ,  elle  doit  etre  facre'e  ,  inviolable  : 
33  e’eft  la  religion  elle-meme  ». 

Avant  que  d’entrer  en  matiere ,  il  e'roit 
effentiel  d’indiquer  le  pays  011  les  obfer- 
vations  fe  font  faites..  Ce  fut  dans  le 
comte  de  TyrQne  ;  m.  Sims  en  donne  la 
topographie. 

Ce  comtepft  fitqe'-au  centre  de  la  panic. 
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fcptentrionale  de  l’lrlande;  il  eft  borde 
au  midi,  dans  l’etendue  d’environ  vingc 
milles,  d’une  riviere  qui  ,durant  l’hiver, 
inonde  routes  les  terres  voiiines.'  Au  fud- 
eft  fe  trouve  le  plus  grand  lac  du  royaume } 
au  milieu  de  certe  conrre'e  s’e'rend  une 
chaine  de  montagnes  fort  hautes,  d’oii 
tirent  leur  fource  plufieurs  grandes  ri¬ 
vieres.  Le  pays  eft  par-touc  coupe  par  dc 
vaftes  terreins  bas  &  montagneux.  Les 
terreins,  meme  eleves ,  four  gene'ralement 
froids  8c  humides ,  enforte  que  le  pays 
ne  fournit  a  fos  habitans  qu’une  maigre 
fobfiftance,  qu’ils  ne  peuvent  d’ailleurs 
obtenir  que  par  de  penibles  travaux.  II 
y  pleut  autant  que  dans  route  autre  con- 
tre'e  de  l’Europc  ,  fur  tout  pendant  I’hi-j 
vcr  8c  le  printemps,  lefquels  y  font  les 
deux  faifons  de  l’anne'e  les  plus  mal  fai- 
nes.  La  plupart  des  maladies ,  qui  y  re— 
gnent,font  de  la  nature  de  cellesquiin- 
feftent  pour  l’ordinaire  un  pays  humide 
ou  la  temperature  de  ,1’air  varie  conri- 
nuellement;  &quoiqu’elle  ne  parvienne 
jamais  a  ce  degre  de  froid.  ou  de  chaud 
qu’on  eprouve  dans  cerraines  contrees  , 
fes  variations  fubites  afferent  beaucoup 
plus  le  corps  que  les  grandes  chaleurs  ou 
les  grands  froids  qui  viennent  par  degres.1 
Les  rhumatifmes,  les  ecrouelles,  les  affec¬ 
tions  fcorbutiques ,  y  font  endemiquesi 
Bb  iij 
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elles  epargnent  peu  d’habitans.  Les  dy¬ 
senteries  8c  les  phthifies  y  font  auffi  tres 
frequences.  Dans  toutes  les  maladies  fie'- 
vreufes  les  malades  fe  plaignent  d’abord 
d’un  poids  8c  d’une  oppreflion  amour  du 
coeur. 

M.  Sims  obferve  d’ailleurs  que  depuis 
1751  jufqu’en  176^1,  les  faiforis  furenc 
froides  8c  humides ,  qu’il  n’y  euc. point 
d’e'te;  que,  pendant  toute-cette  pe'riode, 
les  maladies  fe  montrerent  avec  la  plus 
grande  fureur ;  les  toux  ,  les  catarrhes  en 
Liver,  les  fievres  intermittentes  dans  le 
printemps,  les  dyfenteries  &  le  cholera 
en  automne ,  les  fievres  putrides  ou  ner- 
veufes  dans  tout  le  courant  de  l’annee: 
que  les  anne'es  1761  8c  1761  ayant  ete 
fort  fe'ches,  ces  maladies  diminuerenc; 
que  les  fievres  intermittentes  en  particu¬ 
lar  parurent  fe  diffiper  totalement :  qije 
les  anne'es.1763  &  I7^4  furent  variables, 
mais  cependant  plutot  humides  que  fe'¬ 
ches  ,  8c  qu’elles  ne  furent  remarquabletf 
par  aucuhe  epide'mie  particuliere. 

Ces  notions  pre'limihaires  donne^s  , 
I’auteur  commence  I’hiftoire  des  corifti- 
tutions  qu’il  a  fuivies. 

Premiere  conftitution ,  176$,  1766,1767. 

Apres  un  hiver  des  plus  humides,  it 
s’eleva  ,  vers  le  z 5  janvier  iytf^un  vent 
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d’eft  qui  cohtinua  jufqu’au  20  fe'vrier. 
II  fut  accompagne  degele'es  les  dix  der- 
nievs  jours  de  ce  mois.  Il  toyrna  enfuit® 
a  l’oucft  ,  Sc  fut  fuivi  de  pluies  abon- 
danres,  jufqu’a  l’e'quinoxe  du  printemps. 
La  faifon  devint  alors  tres  belle ,  le  vent 
s’e'tant  mis  fubitement  a  l’eft  Sc  au  nord , 
d’ou  il  continua  de  fouffler  i’efpace  d’en- 
viron  fix  femaines ;  mais  bien  qu’enfuice 
il  inclinat  plus  vers .l’oueft,  on  ne  fe  rap- 
pelloit  point  avoir  vu  d’ete  ni  d’automne 
plus  fees  Sc  plus  agre'ables.  Les  mois 
d’odtobre,  de  novembre  &  de  de'cembre 
furenc  auffi  tres  fees ,  &  l’on  fc  feroit  a 
peine  apper9u  que  la  faifon  fut  auffi' avan- 
cee,  fans  quelques  gelees  mediocres  &  le 
vent  d’eft. 

Le  printemps  de  1 765  fut  tres  fain.  Il 
n’y  eut  guere  que  quelques  .fievres  pe'te- 
chiales  5  elles  exigerent  rarement  les  fe- 
cours  de  la  medecine ;  elles  fe  diffipoient 
par  un  profond  fommeil  qui  fouventdu- 
roit  plufieurs  jours  :  mais  fi,  pour  tirer 
les  malades  de  ce  fohimeil,  on  employoit 
les  cordiaux  Sc  les  veiicatoires ,  on  les 
jetoit  dans  un  danger  imminent. 

A  pres  l’e'quinoxe  du  printemps,  le  vent 
ayant  tourne  toutv  a- coup  de  l’ouefl;  a 
l’eft ,  plufieurs  furent  attaques  de  phre- 
nefie.  Les  faigne'es  promptes  Sc  abon- 
dantes  font  les ,  feuls  remedes  contre  cette 
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terrible  maladie.  Mais  il  arrive  fouvenr, 
remarque  m.  Sims ,  que ,  par  une  tendreffe 
mal  placee,les  amis  du  malade  einpe- 
chent  le  me'decin  de  lui  faire  tirer  une 
fuffifante  quantise  de  fang;  c’eft  pour- 
quoi ,  ajoute-t-il,  je'confeillerois  d'ouvrir 
l’artere  temporale  preferablement  a  tout 
autre  vaifTeau.  Dix  ou  douze  onces  de 
fang,  tire'es  par  l’ouverture  de  cettc  ar- 
tere  „feront  plus  d’effet  que  treqre  onces, 
peut-etre  ,  tire'es  du  bras.  Dans  quelques 
cas,  dont  il  fut  remoin le  delire  s’elt 
calme  immediatement  apres  cette  faignee, 
le  regard  furieux  8c  enflainme  eifc  de- 
venu  paifible  ,  le  malade  eft  rombe  dans 
im  fommeil  rranquille,  8c  s’eft  reveille 
de'livre  de  tout  danger. 

Cette  maladie  attaqua  principalement 
ceux  qui  s’e'toientlivres  a  Pin  temperance, 
fur  tout  a  cclle  des  liqueurs  fpiritueufes; 
Part  ne  pouvoit  lesfauver ,  ils  periffoient 
le  troifieme  jour :  mais  ceux  qui  paffoient 
le  quatrieme  ,  echappoient.  Malgre  la 
durete  de  leur  pouls ,  ils  etoient  abattus 
par  une  faignee  de  dix  a  douze  onces , 
8c  expiroient  eh  moins  d’une  heure  5  les 
remedes  antimoniaux  ne  procuroient  au- 
cun  bon  effet ,  les  linapifmes,  les  ye'ficatoi^ 
rbs,tousles  c'chaufFans  e'toient  fouverajne- 
ment  nuifibles.  Les  malades  eprouvoient 
au  contrairc  le  plus  grand  fqulagem.ent 
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des  flanelles  (trempees  dans  l’eau  chaude), 
done  on  enveloppoit  les-extre'mite's  .in- 
fe'rieures  :  apres  leur  application  renoii- 
vellee  • 8c  continuee  ,  le  pouls  devenoir 
plus  fouple,  le  delire  diminuoit,  la  peau 
fe  couvroit  d^une  douce  moiteur. 

Le  commencement  de  l’arince  17 66 
fut ,  comme  en  17  <5^  ,  fort  fain.  La  coli- 
que  bilieufe  fe  manifefta  en  juillet,  puis 
le  cholera ,  &  enfuite  la  paftion  iliacjue.  En 
recommandant  le  demi-bain,  pour  cette 
derniere  maladie,  m.  Sims  voudroit  qu’on 
n’en  retirat  le  maladeque  lorfqu’il  eft  fur 
le  point  de  romberen  foiblefte:  il  propofe 
d’ailleurs ,  apres*  une  faignee  fumfante, 
de  furcharger  le  malade  de  couvertures, 
pour  exciter  une  fueur  abondante ,  ne 
doutant  pas  dit-ll,  que  la  douleur  ne 
diminue  beaucoup,  &  efpe'rant  que  1’cfto- 
niac,  pendant  la  duree  de  la  fueur,  re- 
tiendra  les  remedes  que  le  medecin  aura 
preferits :  cette  fueur^  ajoute-t-il,  pour- 
roit  par  elle-meme  contribuer  a  la  gue- 
rifon  ;  mais  quand  on  n’en  obtiendroit 
pas  cet  lieureux  eftet,  elle  donneroit  an 
moins  du  temps  pour  adminiftrer  des 
laxacifs  &  d’une  maniere  plus  sure  qu’a- 
pres  l’ufage  del’opium  qui  e'moufle  trop 
leur  adfcion, 

A  ees  maladies  'fucce'da ,  vers  l’equi- 
iioxe  d’automne,la  petite-verole  qui  fit 
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de  grands'  ravages  fur  la  fin  de  cette  an- 
riee ,  &  au  princemps  fuivant  de  Pannes 
1767.  M,  Sims ,  apres  avoir  decrit  la 
march’e  de  la  contagion  dans  le  Tyrone, 
8c  dans  les  pays  circonvoifins ,  obferve 
que  parmi  le  nombre  confiderable  de 
perfonnesqui  en  furentattaquees,apeine 
en  echappa-t-il  la  moitie ;  mais  de  ceux- 
ci  les  uns  perdirent  un  ceil  ou  tous  les 
deux ,  d’autres  en  eurent  le  vifage  fi  de'- 
figure  qu’ils  n’etoient  plus  reconnoifla- 
bles.  Ceux  qui  avoient  ete  traites  par  un 
regime  ^baud,  mouroient  le  9  ,  le  8  ,  le 
7 , 8c  meme  le  5  ,  couverts  la  plupart  de 
1  caches  pourprees  5  ceux  au  contraire  qui 
avoient  ete  faignes,  8c  qui  avoient  ob¬ 
ferve  un  regime  rafijaiehiflant ,  vivoient 
Jufqu’au  2oc  jour,  8c  quelquefois  plus 
long-temps.  Le  froiddu  mois  de janvier 
ne  ralentit  point  la  ferocite-  des  fym- 
promes. 

M.  Sims  obferva  dans  cette  occafion , 
&  depuis  encore ,  que  ceux  qui  avoient 
eu  d^s  eruptions  cutanees  on  la  galle, 
avant  que  d’etre  attaque's  de  la  petite- 
verole,  s’en  tiroient  le  mieux  *  8c  qu’elle 
etoit  meme  affez  benigne  pour  la  plu- 
parr ;  il  en  conclud  que  de  tels  fujets  font 
plus  propres  a  l’inoculation. 

Verjs-Pcquinoxe  du  printempsde  17(57, 
on  vir  rt'gner  parmi  les  adultes  des  pleur 
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re'fies  &  dcs  pe'ripneumonies ;  8c  parmi 
Jes  enfans.  une  maladie  inflammatoire-de 
la  meine  efpece,qui  les  precipitoic  dans 
le  tombeau  quaere  ou  cinq  heures  apres 
Pinvafion  :  elle  duroit  raremenr  au-dela 
d’un  jour.  Le  rale  8c  une  extreme  diffi- 
culte  de  refpirer  en  formoient  les  prin- 
cipaux  Tymptomes,  auxquelsfe  joignoienc 
une  petite  toux  Te'che,  une  forte  fievre, 
l’enflure  &  la  rougeur  de  la  face.  M.  Sims 
l’a  combacrue  avec  avanta^e  par  une  fai- 
gnee  qu’il  a  quelquefois  repetee ,  &  par 
Papplication  d’un  veficatoire  fur  la  poi- 
trine. 

La  rougeole,  qui  prit  la  place,  n’of- 
frit  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  la 
violence  de  la  fievre,  8c  une  plus  grande 
tendahee  qu’a.  l’ordinaire  a  fe  fixer  fur 
les  poumons. 

II  parut  dans  la  meme  faifon  des  e'ry- 
fipeles  ,  lefquels  reviennent  ordinaire- 
ment  routes  lesannees  dans  le  comte  de 
Tyrone ;  ce  font  les  mains  qui  en  font 
le  plus  fouvent  attaquees ;  elles  reftent 
enflees  8c  raboteufes  pendant  route  la 
vie;  les  conftitutions  bilieufes  8c  fc ro- 
phuleufes  y  font  le  plus  fujettes ,  mais 
principalement  les  premieres.  Onfaitque 
dans  les' pays  feptentrionaux  il  eft  d’u- 
fage  d’exciter  la  fueur  chez’  ccux  que  l’e'~ 
1  yfipele  attaque ,  m.  Sims  eft  rres  circpn- 
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fpe&  a  cer  egard;  il  dit  a  la  verit'e  qu’urie 
legcre  fueur  qu’on  provoque  procure  du 
foulagement,  mais  il  faut  que  ce  rraite- 
ment  doit  fuivi  de  purgatif;  encore  ob- 
ferve-t-il  qu’il  donne  lieu  a  des  retours 
plus  fre'quens  de  Peryfipele. 

M .Sims  decrit  enfuite  le  caradtere  de 
la  fievre  epidemique  qui  regna  duranr 
route  cetre  pe'riode;  elle  participoit  de 
la  nature  des  fievres  eruptives  8c  inflam- 
t  maroires.  Elies  fe  terminoient  toujours, 
dir-il ,  par  une  crife  manifefte;  8c  rela- 
-tivem'ent  aux  fymptomes  ,  elles  appro- 
choient  beaucoup  des  fievres  dont  les 
Grecs  8c  les  Arabes  nous  one  donne  la 
defcription;  8c  le  traitement ,  qu’ilspro- 
pofent ,  leur  etoit  affez  convenable. 

Seconds  confiitudon ,  1767, 1768. 

Le  mois  d’aout  del’anne'e  1767  ,  fur 
fupportable.  Une  faifon  froide ,  plu- 
vieufe,  variable, lui  fucceda,  8c  le  vent 
fouffla  prefque  fans  interruption  du  fud 
&  de  Poueft ,  jufques  peu  de  jours  avant 
Noel  ,  on  les  gelees  coramencerent  avec 
un  vent  de  ntird-eft.  Celui-ei  continua 
jufqu’au  1 1  Janvier  1768.  Il  y  eut  en- 
fuite  ,  pendant  trois  mois  ,  de  fre'quentes 
gefe'es  qui  duroientquelquefois  liuit  ,  dix 
jours;  il  pleuvoit  dans  les  inrervalles. 
Le  vent  foufiloit  de  tons  les  points,  ex- 
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cepte  les  dix  derniers  jours  qu’il  fe  mit 
a  1’eft ,  accompagne  de  gele'es.  Pendant 
1’ete  8c  l’automne  ,  les  vents  8c  le  temps 
furent  variables,  inclinant  cependant  a 
l’humidc.,  Les  pluies  cefferent  vers  la  fe- 
conde  femaine.de  novembre;  depuis  cette 
e'poque,  jufqu’a  la  fin  de  1’annee ,  il  y 
eut  de  petites  gele'es  fre'quentes,  le  vent 
e'tant  variable. 

Les  maladies  de  la  pre'ce'dente  confti- 
turion  parurent  fi  rarement  dans  cette 
feconde  ,  qu’elles  me'riterent.  a  peine  le 
nom  d’epide'miques.  On  vit  a  leur  place 
beaucoup  d’affecftions  rhumatifmales.  Le 
rhumatifme  .  chronique  eft  endemique 
dans  le  comte  de  Tyrone  ;  m.  Sims  rap- 
porte  les  difterens  moyens  de  le  diffiper 
011  de  l’appaifer.  Mais  il  y  eut  alors  des 
rhumatifmeS  aigus  :  chez  ceux  qui  err 
etoient  attaques ,  la  fievre  &  les  douleurs 
e'toient  violentes  ;  le  fang,  qn’on  leur  ti-. 
roit ,  fort  enflamme  ;  ils  e'toient  dans  une 
ftupeur  extraordinaire ,  &  cependant  dof- 
moient  rarement;  il  y  avoir,  apres  les 
premiers  jours,  beaucoup  de  difpofition. 
a  la-  fueur  ;  mais  ces  fueurs ,  quoique 
fpontanees,  ne  procuroient  prefque  au- 
cun  foulagement.  A  cette  e'poque ,  la  fie¬ 
vre  8c  les  douleurs  laifloient  des  inter- 
valles  de  relache ;  elles  avoient  prefque 
des  intermittences.  Vers  le  foir,  elles  fe 
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faifoient  fendr  avec  la  plus  grande  fu- 
xeur,  fans  erre  pre'ce'de'es  d’aucun  frilTon  j 
elles  condnuoient  jufqu’au  matin  ,  elles 
diminuoient  alors  a  mefure  que  la  fueur 
paroiffoit,  pour  revenir  atcaquer  les  ma- 
lades  la  nuit  luivante  avec  la  meme  force. 
L’urine,  dans  cette  pe'riode  ,  de'pofoiten 
grande  parrie  un  fe'diment  blanc  8c  inu- 
queux-,  'dans  quelques  cas ,  il  e'toit  rouge , 
Sc  neanmoins  n’annoncoit  aucun  chan- 
gemenr. 

Le  traitement  par  les  fudorifiques  man- 
quoit  quelquefois  :  toures  les  fois  que  la. 
maladie  avoir  des  re'mittencesjre'gulietes, 
rien  ne  fut  plus  utile  que  l’ufage  du  quin¬ 
quina.  Cependant  m.  Sims  ayertit  que 
le  quinquina  pouvoit  d’abord  produire 
des  effets  defavorables;  que  les  douleurs 
augmentoient ,  que  tous  Jes  fymptomes 
empiroienr.  Au  refte  il  de'clare  ;  de  bonne 
foi,  qu’il  n’a  pas  affez  de  fairs  pour  etre 
fonde'  a  le  recommander  dans  toutes  les 
efpeces  de  rhumatifmes. 

M.  Sims  parle  enfuite  d’une  toux  qui 
re'gna  en  automne ,  &  au  commencement 
de  1’liiver;  elle  ne  fut  point  da'ngereufe, 
non  plus  qu’une  efpece  particuliere  de 
fievre  qui  s’e'toit  montree  peu  aupar^a- 
vant ;  il  parle  auffi  d’une  efquinancie  qui 
parut  en  automne ,  fans  avoir  etc'  fii- 
fiefte ,  bien  qu’elle  ait  fouyent  donne  des 
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alarmes.  La  coqueluche  eft  encore  une 
maladie  qni  attaqua  les  enfans  &  quef- 
ques  adulces  vers  Je  temps  de  la  moifton  ; 
elle  fuc  opiniatre ,  mais  rarement  fatale, 1 
a  moins  que  ,  pour  avoir  e'te  ne'gligee 
trop  long -temps,  les  malades  ne  tom- 
balfent  dans  le  marafme. 

Durant  cette  conftitution,  le  mc'dccin 
anglois  a  fouvent  obferve  une  maladiq 
qu’on  voit  aufti ,  dit-il ,  en  d’autres  temps, 
&  qu’il  demande  la  liberte  d’ajppeller  in¬ 
flammation  hyfterique ,  Elle  attaque  feu- 
lement  les  femmes  ,  &  pluftoc  lc  vifage 
qu’aucune  autre  partie  du  corps,  bien 
qu’il  n’y  ait  point  de  partie  qu’il  ne  lui 
ait  vu  occuper.  La  partie  affe&e'e  eft 
douloureufe  ,  chaude  ,  tumefie'e ,  dure  , 
enllamrae'e.’,  mais  la  malade  n’a  pas  affez 
de  fievre  pour  garder  le  lit.  Quoique  la 
tumeur  foit  circonfcrite ,  &  la  douleur 
fouvent  fi  violente ,  qu’elle  falfe  craindre 
la  fuppuration,  elle  ne  fe  termine  jamais 
de  cette  maniere.  Le  temps  de  fa  duree 
etoit  incertain,  tantot  elle  fe  diffipoit  au 
bout  de  3  ou  4  jours  ,  &  tantot  elle  du- 
roit  jufqu’au  Jt  <5 e.  Les  circonftances  de 
fa  terminaifon  e'toient  les  plus  remarqua- 
bles.  Quand  la  tumeur  devoir  fon  ori¬ 
gins  a  la  fupprefljon  des  regies ,  leur  rc- 
tour  la,  failoit  difparoitre  dans  1’efpace 
de  quelques  minutes ,  011  tout' au  piur% 


400  Observations 
d’une  heure  ou  deux.  Sou vent  ellc  {& 
diffipoit,  comme  elle  s’e'toit  forme'e ,  fans 
qu’on  sut  a  quoi  attribuer  fon  origine  oil 
fa  difparicion.  On  employa  divers  trai- 
temens  dans  cette  maladie  ,  la  plupart 
fans  fucces.  Lorfque  le  pouls  etoit  fort 
eleve' ,  la  faignee  &  les  rafraichiflfans  n’e'- 
toient  pas  nuifibles.  Tous  les  topiques 
paroifloient  la  rendre  plus  rebelle  ;  les 
feuls  vcficatoires,  applique's  aux  environs- 
de  la  tumeur  ,  avoienr  de  bons  effets,  fur 
rout  fi  Ton  cntretenoit  l’ccoulement  pen¬ 
dant  un  long  temps. 

Troifieme  conftitution ,  1769  ,  1770. 

Le  commencement  de  1’annee  1769 , 
jufqu?a  Pequinoxe  du  printemps ,  fut  liu- 
mide  avec  p'eu  de  gelees,  le  vent  varia¬ 
ble.  Apres  I’e'quinoxe  il  fit  tres  beau 
pendant  deux  mois ;  le  vent  fut  plus  fou- 
vent'a  1’eft.  Les  derniers  .jours  de  mai ,  8c 
tout  le  mois  de  -Jilin  ,:furent  froids  8c 
'pluvieux  ;  le  vent' a  l’oueft.  Le  mois  de 
juillet  fut  paflable.  Les  mois  fuivans,  abut 
8c  feptembre,  furent  ltumides ;  le  vent 
refta  lememe.  En  odtobre  8c  en  novem- 
bre ,  le  vent  tourna  fouvent  a  1’eft  ,  & 

Jirocura  un  temps  de'licieux.  Durant  tout 
e  mois  de  decembre ,  il  re'gna  un  vent 
&  une  plilie  qui  venoient  du  fud  8c  de 
1’oueft. 


Au 
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Au  commencement  de  Pan  nee;  1770, 
il  y  eut  quelques  jours  de  forte  gele'e  , 
Ie  vent  etant  nord-oueft.  Le  temps  fut 
enfuite  variable  ;  il  penchoit  cependant 
vers  Ie  beau  :  le  vent  e'toit'd^oueft.  Le 
1 6  mars  il  y  eut  des  gele'es  8c  de  la  neige 
qui  durerent  pres  d’un  mois ;  elles  me  fu- 
rerit  interrompues  que  pendant  quarre 
jours;  Ie  vent  fouffla  de  Pell  les  douze 
premiers  jours,  &  enfuite  de  Poueft  8c 
du  nord.  Pendant  le  refte  d’avril ,  &  juf- 
qu’a  la  fin  de  juin,  le  temps  fut  pluvieux 
&  fi  froid  ,qu’il  gela  fortement  le29  mai : 
le  vent  fut  prefque  toujours  a  Peft.  Le 
beau  temps  reparut  en  juillet  >  mais,  apres 
les  dix  premiers  jours ,  le  refte  du  mois 
fut  humide  8c  mauvais  ,  le  vent  foufflant 
du  fud  &  de  Poueft.  Aoutjfiit  beau  ;  Ie 
vent',  pres  de  la  moitie  du  mois,  fouffla 
de  Peft.  Il  re'gna ,  durant  le  refte  de  Pan- 
ne'e,  du  vent  &  des  pluies  qui  ne  furent 
interrompues  que  par  quatorze  jours  de 
gelee  a  difterens  iptervalles :  le  vent  fut 
a  Poueft. 

Les  maladies  de  la  deuxieme  conftiru- 
tion ,  8c  celles  de  cette  rroifieme ,  fe  me- 
lerent/cnfemble  vers  la  fin  de  Pune  &  au 
commencement  de  Pautre  ;  c’eft-a-dire  , 
que  les  dyfenteries  qui  formoient  veri- 
tablement  lamaladie  epidemiquedeiyd^, 
commencerent  a  la  fin  de  la  moiffon  de 
Tome  LI  I.  C  c 


4oz  Observations 

1768 , 8c  continuerent  l’hiver  fuivant  ? 
8c  que  les  rhumatifmes  fe  montrerent  fre- 
quemment  avec  elles  dans  Je  printcraps 
de  1769. 

La  dyfenterie ,  dit  m .Sims ,  eft  fur  tout 
ende'mique  dans  le  comte  de  Tyrone ;  on 
lui  a  raeme  donne  le  nom  de  maladie  de 
la  contree.  Elle  futalors  dedeuxefpeces', 
lefquelles  exigeoienr  chacune  un  traite- 
ment  particulier. 

Dans  la  premiere  efpece  ,  011  dyfen¬ 
terie  aigue,  il  falloit  faigner  &  fai re  vo¬ 
mit  le  malade  avec  l’ipccacuanha  5  e’eft 
la  methode  conftamment  fuivie  par  tons 
les  praticiens. 

La  feconde  efpece,  011  chronique,  qui 
fut  la  plus  commune,  etoit  fouvent  la 
fuite  de  la  premiere  ,  lorfqu’elle  avoir  ere 
mal  traitee  niais  fouvent  auffi  elle  fe 
xnontroit  d’elle-meme,  fur  tout  dans  les 
derniercs  clafles  du  peuple  que  la  pau- 
vrete'  for^oit  a  fe  nourrir  de  mauvais  aji- 
mens.  Elle  e'toit  accompagnee  de  Ja  perte 
totale  d’appe'tit,  d’un  pouls  petit,  fre¬ 
quent  ,  jnegal ;,  intermittent.  La  peau 
etoit  froide,  les  tranchees1  medjocres j 
qUelquefois,  ait  lieu  de  tranchees ,  les  nia- 
lades  reflenfqient  une  dpiileur  fixe  au 
cote',  Ils  avoJent  le  vifage  pale  &  Peril 
Jiagard,  la  langue  couverte  d’une  muco- 
fite  blanchatre,  la  fo if  grande  par  inter- 
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valjes,  Les  felles,  fans  avoir  u ne  odeur 
rres  fetide,  en  exhaloient  une  particu-r 
liere ,  que ,  malgre  les  plus  grands  fpius 
&  la  plus  grande  proprete ,  on  ne  pop-r 
voir  chaffer  de  la  chambre  du  malade, 
Lorfque  le  mal  avoit  dure  pljifieu.rs  mois  j 
comme  il  a  r  riv  o  i  t  fr  e'  q  u  e  mm  e  nt,  les  ma-r 
lade's  rendoient  les  alimens  prefqiie  rels 
qu’ils  les  avoient  pris ;  ils  tpmboient  dans 
le  marafme ,  &  perjffoicnt  fou vent  mal¬ 
gre  tous  les  efforts  du  medeein. 

L’ipe'cacuanha  ,idans'  cetre  efpece  de 
dyfentcrie,  ne  procuroit-de  bons  effets 
qu’adminiftre  a  des  dofes  petites  &  reite-r 
rees:  ainfi  Ton  en  donnoit.avec  fucces, 
chaque  foir  ,  une  pilule  de  trois  grains. 
Les  antimoniaux  a  petites  doles  furpaf-r 
foienc  memel’ipecacuanha.en  efficacitc. 

La  petite -ve'role  vplante,  qui  regna 
durant  l’automne  8c  l’hiver  de  1769  , 
n’offrit  rien  de  remarquablc ,  fi  ce  n’eft 
que  chez  plufieurs  la  maladie  dura  jtifv 
qu’au  fept  8c  au  huff  j  8c  que  prife  par 
quelques-uns  pour  la  petite- vc.rple,  on 
garda  de  la  maricre  des  puff ules  pour 
inoculer. 

M.  Sims  paffe  enfuite  a  la  phthifie 
qu’il  oblerve  avoir  ete  tres  commune  au 
printemps  de  1770..  Quand.ua  honnete 
liomme  protefte  qu’il  dir  vrai,  on  au- 
roit  tort  de  croire  qu’il  en  impofe.  ^lais 
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cet  honnete  horarae  n’eft  pas  a  1’abri  de 
l’erreur  &  des  meprifes.  Ainil  ,  lorfque 
m.  Sims  declare  qu’il  a  donne  frequem- 
ment  aux  phthifiques  l’e'riie'tiqiie  (a  pe- 
tites  dofes  cependant )  pour  de'barrafler 
l’eftomac  de  ce  phlegme  vifqueux  qui  le 
furchargeoit,  &  qui  excitoit  desnaufe'es 
&des  vomiftemens,  ne  peut-on  pas  foup- 
gonner  qu’il  a  ete'  trompe  par  1’efpece 
de  toux  dont  les  malades  etoienr  rour- 
mente's ,  &  que  ceite  toux  e'toit  ftoma- 
chale  ?  Ne  peut-on  pas  foupgonner  qu’il 
a  pris  pour  phthilie  l’etat  d’un  ho.mme 
fatigue  par-tin  rhume  opiniatre,  par  unc 
toux  catarrftale,  ou  par  quelqu’ autre  ef- 
pece  de  toux  ?  N’eft -ce  point  par  une 
fuite  de  cette  erreur,  qu’il  declare  en¬ 
core  que  des  lea  premiers  fymptomes  d’in- 
flammatioh  qui  furvenoit  aux  phthiii- 
ques  bornes  prefque  uniquement  a  la 
diete  blanche  ,  il  etoit  neceflaire  de  de'- 
barrafTer  l’eftomac  par  le  moyen  des  erne- 
tiques  re'petes  ?  qu’il  a  connu  un  fujet 
phthifique  gue'ri  en  nevivant  que  d’hui- 
rres!,  la  fievre  he&ique ,  la  foif,  la  dou- 
leur  violente  au  cote,  s’etant  calmees  des 
la  premiere  fois  qu’il  en  mangea  ?  En 
vain  il  ajoute  :  «  C’e'toit,  a  la  verite' ,  unc 
53  femme  j  &  l’on  n’ignore  pas  que  les 
33  perfonnes  du  fexe  ,  plus  fujcttes;  a  la 
33  phthilie  ,en  gueriftent  aulli  plus  aife- 
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5>  me'nt.  J’en  ai  vu  fe  retablir  dans  cha- 
»que  degre'.  Le  mariage  eft fte  plus  fou- 
»vent  pour  elles  un  fpecifique  allure  ». 

Notre  obfervateuir  marque  enfuite  fore 
en  detail  les  fymptomes  par  lefquels  l’e- 
pide'mie  de  la  petite -verole  pre'ce'dente 
differo.it  de  Pepidemie  a&uelle.  C’eft  dans 
cette  dernicre  que ,  voyant  la  mortality 
augmenter ,  ilconfeilla ,  pour  la  premiere 
Fois ,  de  tenir  les  malades  exj)ofe's  a  Pair 
exte'rieur.  Cette  me'tliode  ayant  reuffi }  il 
ne  s’eneft  pasecarte  depuis ,  lorfqu’il  eft 
appelle  de  bonne  heure, 

M.  Sims- v it  dans  cette  conftitutioa 
des  fievres  lentes  nerveufes  aftez.jfem- 
blables  a  celles.  qu’ont  de'erites  les  do- 
deurs  Huxham  8c  Gillchrifi  ,  mais  qu’il 
a  traitees  par  une  methode  oppofee,.  Les 
enfans  furent  aufli  violemment  attaques 
d’une  efpece  de  fievre  vermineufe. 

Quatrieme  conjlitution ,  1771 , 17 7 2,.  : 

De  memo.ire  d’homme ,  dit  m.  Sims > 
il  n’y  avoit  pas  eu  de  faiforr  auffi  rigou- 
reufe  ,  que  Pliiyer  de  1771.,  Depuis  le  3 
de  janvier  jufqu’au  x8  avril,  les  gelees 
furent  co.ntinuelles  &vaccompagne'es  de 
neige&de  vent  d’eft.  Depuis  cette  epo- 
que  jufqu’a  la  fin  de  juillet,  le  temps  fuc 
Cc  iij 
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fiupportable  mais  plhvieux  v  le  vent 
fouffla  de  fud-bueft ,  a  l’exception  des  13 
premiers  jours  de  mai,  &  les  onze  der- 
niers  dbjuin  qu’il  fouffla  de  Peft.  Pen¬ 
dant  le  refte  de  Panned  il  plut  beauconp, 
Je  vent  e'taftt  a  PoUeft  :  ll  y  eut,parin- 
tervalles,  quelques  beaux  jours,  fur  rout 
dans  le  mois  de  feptembre.  Cetix  de  jan- 
vier  &  fe'vrier  1772  ,furent  conftamment 
accompagne's  de  gele'e  ,  de  neige,  &  d’un 
verit  de  nord- eft:  dans  le  commence¬ 
ment  de  Panned  ,  il  y  eut  urie'  ftuit  011  fe 
fit  entendre  un  tonnerre  epouvantable  ; 
apres  quoi,  jufqu’a  la  fin  d’avril ,  le  temps 
8c  le  vent  furent  variable’s  3! Ids  trois  mots 
fuivaiW,  fees  &  chauds  ;  le  vehr  fouffla 
de  Peft  dUrant  les  fix  premieres  femai- 
nes  j  &  toiirna  enfuite  a  PoUeft. 

La  rigueur  conftante  du  prinreiftps  de 
177  x  ,  occafiorina  des  pleurc'fies  &  des 
pe'ripneumonies  eftentielles.  A  ces  ma¬ 
ladies  fucce'da,  dans  Pete*  tine  fievfe  qui 
fe  de'ploya  avec  la  plus  grande  violence 
a  mefure  qu’on  avancoit  dafts  Pautomne, 
L’hiver  rigoureux  qui  fuivit ,  he  put  en. 
ralentir  la  furdur.  M.  Sims  fa  fiiit  dans 
ces  difterens’  temps ,  quant  aux  fymptb- 
fnes  &’aii  traitement :  e’etoit  une  .fievre 
pe'te'cHialc’ ,  a  laquelle  il  croit  pouvoir 
donner  le  notn  de  pejie.  Il  obferve  que' 
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les  faigne'es ,  fi  utiles  dans  les  maladies'  in- 
flammatoires  ,  n’e'toient  que  d’un  petit 
avantagedans  celle-ci;  que  les  emdtiques 
ordihaires ,  tels  que  Pipecacuanha  ,  pa- 
roifloient  nuifibles ;  quedes  fudorifiques> 
qu’on  a  quelquefbis  employes, etoient  fans 
fucces  j  que  les  Veficatcires  etoient  per- 
nicieux;  que  les  cordiaux  etoient  fiiivis 
de  mauVais  effets.  Il  prefcn’vit  done  aux 
malades  le  jus  de  citron  ,  le  vinaigre  , 
Pelixir  de  vitriol ,  la  petite  biere *  le  the 
ou  l’eau  panee*  Mais  les  atltimoniaux  % 
donne's  dans  la  premiere  periode  de  la  ma- 
ladie  ,  diflipoient  les  fymptomes  les  plus 
alarmans  •,  on  avoit  recours  enfuite  aux 
purgatifs  minoratifs.  Dans  l’e'tat  de  la 
maladie  ,  il  avoit  foin  que  les  maladcs 
lie  fuflent  pa?  renfermes ,  &  que  Pair  cir¬ 
cular  librement  dans  leurs  chambres  , 
qu’on  les  tint  propres,  qu’on  les  fit  chan¬ 
ger  de  linges*,  il  les  faifoit  meme  tirer 
de  leur  lit ,  &c  expofer  a  Pair  froid 5  les 
effets  du  quinquina  n’e'toient  pas  moins 
remarquables,  il  en  portoit  la  dofe  fort 
haut :  de  trois  onces  dans  Pefpace  de  24 
heures,  &de  cinq  onces  dans  moins  de  30. 

A  la  fin  du  princemps  de  1.772 ,  pa- 
rurent  des  inflammations  locales ,  &  fur 
tout  des  ophthalmies,  &  l’e'te'  fuivant  des 
maladies  bilieufes. 

C  ir. 
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L’ouvrage  de  m.  Sims  eft  termine'  par 
des  remarques  fur  le^s  fievres  nerveufes 
&  malignes.  Sans  vouloir  abaiffer  la  re¬ 
putation  des  dodteurs  Huxham ,  &  Prin¬ 
gle  ,  qui  ont  ecrit  fur  ces  maladies  , 
m.Sims ,  qui  trouve  errone  le  traitemenc 
qu’ils  ont  preferit,  croit  devoir  en  pro- 
pofer  un  autre. 

Le  ton  de  la  franchife  regne  dans  le 
traite  que  nous  venons  d’analyfer;  ce- 
pendant  m.  Sims  laifte  appercevoir  fort 
fouvent  trop  de  pretention.  En  gene¬ 
ral  ,  il  paroit  ne  vouloir  point  de  prin- 
cipes,  &  il'en  pofej.maisil  s’en  ecarte 
a  .foil  gre.  Il  femble  s’etre  fait  une  pra¬ 
tique  nouvelle  ,  niais  il  ne  tient  pas 
plus  a  cette  pratique ,  qu’a,  celles  des  au- 
.tres  ;  il  eft  toujours  pret  a  en  changer  : 
en  un  mot ,  il  fe  montre  affez  ouverte- 
ment  pre'venu  en  faveur  du  pur  empi- 
rifme.  . 


SUITE  des  obferyations  fur'une  nouyelle 
Edition  grecque  &  latine  des  aphorifmes 
d’Hippocrate ;  par  m.  Goulin. 

AFHORISMI  HIPPOCR  ATIS, 

Sect,  i  ,  aphor.  i. 

N  Q  U  V  E  A  U  T  E  X  T  E. 

O'  jS /of  ,  w  Ve^yti  (-tctKpyj  J 

o  .Jg  JtatpoV  0^1)5  ,  n  cfg  Trilpct  flnpaAepW> 
ij  np/trig  xute7ni.  Siti  (a')  d*£  k 
(tvvov  ( b )  'iuurov  Trctptxuv  (c)  fa 
J'tovfa  Tronvvret  (  ^/)  J  «AAa  »a/,ToV 
vooiovra  (e)  j  Ha)  vug  rvap/ofTag  }  Hat 
vet  t%a>6ei>. 

(a)  AEEI.  Dans  toutes  les  editions 
des  oeuvres  d’Hippocrate ,  5c  dans  toutes 
les  editions  fepare.es  de  fes  aphorifmes, 
on  ne  lit  point  J'iti  y  mais  cTsT.  Le  nouvel 
editeur.avertit,  dans  fes  notes  ( pag .  xo), 
qu’il  faut  S'tu ,  parce  que  cctte  lecon  fe 
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'srouve  dans  les  meilleurs  manufcrits.  Ellc 
porte  ,  a  la  ve'rite,  le  caratftere  du  dia- 
ledte  ionien.  Mais  le  nouvel  editeur  n’a 
pas,  fait  attention  que  J'u  eft  un  mot  de 
la  langue  commune  dont  fe  fervoient 
egalement  les  Atheniens  ,  les  Ionieiis  , 
les  Eoliens,  les  Doriens. 

On  he  voit  dans  aucun  imprime  J'tei. 
Qu’on  ouvre  Herodoite,  cet  hiftorien  qhi 
a  ft  purement  e.crit  felon  le  dialedfce  io¬ 
nien  ,  -on  ne  rcnconrrera  par  tout  que 
«M.;Des  la  page4de  fon  premier. fivre , 
on  lit:  ex.  ruv  gavh&vav  £ NT...  {edit.  Fran- 
cofurti,  1 608  ,  in~fol. ).  Je  ne  m’arreterai 
point  a  produire  ici  d’autres  exemples ; 
mais  je  dirai  que  eet  hiftorien  n’ecrit 
pas  non  plus  J'jm  a  l’infinitif,  mais  J'siV. 
En  voici  la  preuve  :  J'sTv  yap  Mar’taJ'sa  (ts- 
( lib.  vj,  pag.  579  ,  tin*  18.)  [1]. 
Mais  lorfqu’ii  cmploie  -ce  verbe  a  l’im- 
parfait,  il  fuir  le  dialedfe  ionien ,  &  met 
iJ'is  j  au  lieu  de  ?hi  tjui  eft  d’ufage  felon 
les  Athe'niens  :  s'J'se  As  tw  .pairs pci,  8cc.i. 
{pag.  i2,  lin.  20).  Pour  convaincre  le 
nouvel-  editeur ,  obfervons  encore  que  ni 
les'  grammairicns,  ni  les  lexicographes, 
ni'les  gloftareurs,  ne  font  mention  de 

'Jr']. On  trouve  egalement  ftip  dans  les  editions 
•d’Hippocrate. '  -  •  •  1 
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//«/ ,  &  conditions  que  cc  mot  fraiche- 
rhetit  dialeclifd  h  I’ionienne doit  etre  re- 
jette. 

Hippocrate  a  done  du  ecrire  ms  &  les 
manuferits  qui  portent  J'e'ei  font  fautifs; 
les  copiftes  ont  fait  un  barbarilme.  Si 
Galien  en  eut  commis  de  femblables ,  le 
iiouvel  e'direur  auroit  die  de  lui ,  non 
fans  raifori,  ce  qii’il  fe  permet  fouvenc 
avec  trop  de  legerete  :  En  (  foloecifmmn 
admiffum  )  nitnia  Galeni  prcecipitan - 
tia  (  i  )  . . . . .  En  (  hippocraticam  ) 


(  I  )  Cette  precipitation  fuppofe'e  de  Galien , 
qu’on  fe  plait  a  faire  fonner  fi  haut  j  eft-  elle  a 
comparer  avec  tx nptononce  bkn  refleclii ,  qui  fe 
lit  {fag- 17,  lin.  18  de  la  nouvelle  Edition). ! 

Tous  les  exemplaires  imprimes  des  apliorifines 
prdfentent  Mans  le  5'  aphor.  de  la  fe&ioh  I  ,  ces 
idots  :  iroLi>  yaf  fo  dpidprsiptcc. . . ,  bmnis  etenirn 
terror.  Le  noiivel  e'diteui*  rejette  |cette 'Ic^oh  ,  parce 
qXie  (  affure-t-ilV  ce  mot  c/piaprtiftk,  nc  fevoit. 
aaris  aucuri"  des 'ecrits  d’fiippocrate. 

'  p  Non  legeS  dpdpT\ipiti  in  ULLO  UBRO  Hip- 
Si  pocratis,  fed  femper  o/ta/sta/#  *el  !  ‘sJu^pth- 
w/rr*  »;•  Le  nduvel  editeur  s’eft  trouvd  induit  en 
trreur  par  i 'ceconom.  Hippoc.  de  Foes;  qui'mal- 
neuf  eufemerrt  n’a .  pas  avert!  qu’Hippocrate  cut 
employe  ce  rii'otV  Mais  le  filence  de  ce  favant 
gloffateur  n’elt  pas  unc  aflcrtion. 

;  Jc  vais  done  indiq  tier  deux  endrdits  du  Hippo- 
Crat'e  a  fait  ufage  du  terine  mais  aii 

fl Uriel  5  c’efl  dans  un  traitd  que  le  nduvel  editeur 
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fcsdd  lobe  inuftam  h  Galena  qui  non.  in~ 
tellexit  ( ionicam  dialedum).  Not.  crit, 
pag.  1 6  &  1 44. 


a  lu  attentivement ,  qu’il  cite  &  qu’il  met  au  110m- 
bre  des  dcrits  veritablement  compofes  par  la  lu- 
niicre  de  l’dcole'  de  Cos  ;  c’eft  dans  le  1C  livre  du 
Tr/JoffHT.  E’«i  tidev  rriet  vyaoiciv  'iv-nslit;  yivumteiy 
toc  AMAPTHMATA.  Quando  neque  proclive  eft 
in  morbis  errata  cognofcere....  edit.  Foes  ,1595, 
in-fo!io ,  fed.  ij ,  pag.  6 5  ,  F..  .1 .  Vid:  &  ed. 
Mercur.  1588  ,  in-fol.  claff.  iij ,  p.  444,  lid. 
ult.  ‘ 

Un  peu.plus  loin  il.s’exprime.ainfi  :  1/  S*3n 

pulova.  to,  AMAPTHMATA - quod  (i  ma- 

jora  fuerint  errata....  edit.. Foes ,  ibid.  pag.  66'. 
D. . .  ..  yid.  &  qd.  MERCUR.,  ibid.  pag.  445.  D. 
Ce  mot  fe  trouve  peut-etre  au  llngulier  dans  d’au- 
tres  traitds ,  quoique  je  ne  me  rappelle  point  de 
l’y  avoir  vu.  ' . 1  • 

Le  iiquyeldditeur,  en  obfervant  que  dpaprd.J'si 
eft  un  mot  ulite'  par  Hippoqrate ,  n’a  pas  vouln. 
dire  surement  qu’il  ne  l’emplqypit  qu’au  pluriel': 
il  ne  fauroit  Ignorer  qu’Hippocrate  l’a  mis  au 
lingulier ;  c’eft  dans  le  mime  traite  ( 

Eptre  les  deux  endroits  que  je  viens  de  citer  ,  on 
Jit ir  .ft'd-dpa.pTdJ'a,  ylvwrca. ...  ji . ob  erratum 
contingent ,  pag.  66.  C,  &  encore,  meme 
page  G,  'cipciprdj'i.  Et  dans  le.  traite.  intitule 
de  fraS.  .  .... hiitur- jnig: n\  •  •  •  UvUk 

enim  error.  FOES  ,  fed.  vj  ,  pag.  15.  F. . .  A  la 
page  fuivante ,  ce  mot  eft  mis  au  pluricl  , 
dpaptpacfcm  nav  tvtrpur . ..  . . ,,  A. 

Bien  que  le  livre  intituld  de  decenti  ornatu  , 
•ne  foit  point  d’Hippocrate,  on  peut  remarquqr 
qu’on  y  trouve  un  autre  mot‘pour  fignifier  erreur. 
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Mais  quand.il  feroit  vrai,  ce  qui  n’eft 
point,  que  J'/si  fut  employe  pat  les  Io- 
niens ,  Hippocrate  auroit  pu  cependant 
ecrire  :  car  quoique  ce  medecin  aic 
fuivi  le  dialedte  ionien ,  il  ne  s’y  eft  pas 
tellemcnt  aftreint  que  fa  didtion  ne  fe 
rapproche  de  l’attique.  C’eft  .ce  que  nous 
apprend  Galjen  cn  ces  termes  :  ( w  A’P/t- 

J'(aA£«r»  XfHTCU  K.cila  Tt  xal  0  Ivircr/.pa.- 
TVS',  ats  UTrotpwct/dai  was.  avjiilf  dp'/jiluv  d.T^iJ'a. 
(de  fratl.  ed.  gr.  tom.  v  ,  pag.  525,  lin.  5 
&  4.)  «  Hippocrate  fait.quelquefois  ufage 
«du  dialedte  attique ;  de  forte  que  quel- 
w  ques-uns  regardent  fon  langage  comme 
ul’ancien  langage  d’Athenes».  Platon,  De- 
mofthenes,  Ariftote ,  qui  one  harangue,  on 
enfeigne  la  philofophie  dans  cette  ville,  8c 
qui  ont  eerk  fuivant  le  dialedte' attique , 
ont  neanmoins  de  temps  en  temps  em- 


faute  :  ’svmipiiv.'fs  J'ei  ka,  ris's  AMAPTIAS 
tuv  K.«./uvoy1a>v. . . .  obfervandi  punt  autem  <zgro~ 
torum  errores.  .,.  Foes  ,  feft.  j ,  pag.  26,  lin.  ■jo. 

Je  ne  crains  point  que  le  nouvel  dditeur  dife 
que  j’aie  tort  d’obferver  ,  contre  fon  affenion  , 
qu’Hippocrate  s’eft  fervi  du  niot  AM.APTHmAtA 
3u.  pluricl ,  ni  qu’il  fe  retranche  a  repliquer  qu’en 
s’exprimant  commeill’a  fait,  no/i  leges  ijj.i.prv.p.d. 
in  ullo  libra  Hippocrads il  n’a1  voulu  entendre 
autre  chofc,  finon  qu’Hippocrate  n'avoirpas  em- 
ployd  ce  mot  au:  fingulier.  Le  nouyel  dditeur  eft 
trop  judicieux  pour  donner.une  defaite  aufli  mau-, 
yaife. 


414  OBS.  SUR  UNE  NOUV.  £dit. 
ploye  I’ionien.  Que  diroit-on  d’un  edi- 
teur  qui ,  voulant  que  ces:  ecrivains  ne 
parlaffent  que  le  langage  attique,  chan- 
geroir,  pour  les  en  rapprocher,  les  mors 
qui  dans  leurs  ouvrages  feroient  e'crits 
fuivant  l’idiome  des  Ioniens  ?  En  vain  il 
feroit  yaloir  l’autorite  de  quelques  ma- 
nufcrits:  ceux  qui  fubfiftent  .aufourd’hui 
ne  font  pas  Tans  dome  d’un  affez  grand 
poids,.pour  erre  en  tout  aveuglement 
fuiv-is.  Leur  excellence  meme  n’eft  guere 
que  relative.  Un  bon  manufcrir,  excel¬ 
lent,  Ci  l’on  vcut,  fera  done  celui  qui 
preTenrera  le  fens  le  plus  exad ,  celui 
dans  lequel  il  y  aura  moins  de  lacunes, 
moins  de  mots  changes'  ,  tranfpofeV, 
ajoutes,  ou  pmis.  Ainfi  les  ;manufcrits 
ne  peuvent  fervir  aduellethent ,  a  l’egard 
des  ouvrages  grecs  imprimes  depuis  deux 
cens  ans  8c  au-de!a,  qu’a  redifier  une 
phrafe  inintelligible ,  par  I’alte'racion ,  par 
l’omiffion  ,  l’addicion  ,  la  tranfpoiicion 
d’un  ou  plufieurs  mots.,  par  le  change- 
men  t  d’un  terme  cn  un  autre.  Mais  pre- 
tendre  que  des  mors  ve'ritablement  grecs, 
qui ,  dans  I’endroir  01V  ils  font  places,  ne 
forment  aucqne  obfcurite' ,  Sc  q'ui  font 
mille  fois  dans  un  auteur  ,  foient  mi§ 
an  dialede  ionien,  parce  qu’on  les  trouye 
dans  deux  ou  trois  manufcrirs  ,  dopt  les 
fay  ans  n’ont  peut-etrepas  meme  approuve 
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Pexadlitude  &  l’authenticite,  n’eft-ce  pas 
une  licence  qui ,  fi  elle  etoit  tolere'e , 
de'figureroit  bientoc ,  8c  rendroit  mecon- 
noiuables  routes  ces  belles  produ&ions 
dfAthcnes,  par  lefquelles  Rome  fur  au¬ 
trefois  e'claire'e  ,  enrichie  ,  illuftree,  & 
qui  font  devenues  les  precieux  germes 
des  connoiffances  multipliees  que  l’Eu- 
rope  aujourd’hui  fe  glorifie  de  polf^der, 
8c  auxquelles  elle  doit  ie  bonheur  de  n’e- 
rre  plus  fous  le  joug  de  la  fuperftition 
&  de  la  barbarie  ? 

Il  eft  certain  qu'e  ce  fur  d’apres  un  ou 
plufleurs  manuferits , qu’on  imprima  tou- 
tes  les  oeuvres  d’Hippocrate ,  pour  la  pre¬ 
miere  fois  ,  a  Venife,  en  1516.  Cette 
edition  fautive  fut  revue  fufc  trots  autres 
manuferits  par  Cornarius  j  cette  revifion 
faite  ,  on  donna  une  feconde  edition 
d’Hippocrate ,  a  Balle , en  1  j  3  8  :  j’omets 
-la  troifieme  ,  celle  de  Mercuriali.  Mais, 
en  15  9  5  ,  Foes ,  qui  avoir  vu  ces  trois  edi¬ 
tions,  en  donna  une  quatrieme ,  avec  une 
.verfion  latine  ,  apres  avoir  confere  quatre 
manuferits,.  Voila,  de  bon  compte,  Knit 
manuferits  confulre's ,  fur  lefquels  ecoient 
J'sT,  :8c  non  pas  /'/«.■  Ce  n’etoit  pas  Ga- 
lien  qui  avoit  efface  ce  dernier,  pour 
y  fuppleer  J'sT ;  a  moins  qu’on  ne  dife 
qu’ayant  revu  lui-  meme  tout.es  les  oeu¬ 
vres  d’Hippocrate  ,,il  en  avoit  fait  ou  fait 
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faire  affez  de  copies,  pour  les  echanger 
contre  celles  qui  etoienr  alors  repandues, 
afin  de  les  aneantir ,  6c  de  rendre  fon  edi¬ 
tion  la  feule  exiftante.  Ce  feroit  avec 
raifon  qu’on  me  traiteroit  de  fou,  fi  j’a- 
van^is  ce  paradoxe  (i). 

.  Mais  les  oeuvres  de  Galien  furent  im- 
primees ,  pour  la  premiere  fois,  a  Venife 
en  ijz5  ;  ce  fut  d’aprcs  plufieurs  ma- 
nufcrits  tres  certainemenr.  On  travail- 
loit  a.  une  nouvelle  edition  a  Balle  des 
1531  •,  Sc,  pour  la  rendre  fuperieure  a 
celle  de  Venife,  on  avoit  raflfemble  des 
manufcrits  de  tous  cotes.  Jean  Ruel ,  me- 
decin  de  Paris,  en  procura  la  meilleure 
partie  ;  l’e'dition  fut  aclievee  1$  5  de'cem- 
bre  1538,  Sc  parut  avec  la  date  de  cette 
annee ,  laquelle  alors  ne  devoit  finir  qu'a 
Paques,  ou  commenceroit  l’anne'e  .1 5  3  9. 
Plufieurs  favans,  qui  pofledoient  la  lan- 
gue  grecque  ,  auffi  bien  ,  pour  ne  pas 
diremieux,  que  nous  ne  la  connoilfons, 
ont  donne  leurs  foinsa  cette  edition  lqui 


(i)  II  n’cn  eft  pas  moins  vrai  cependant  que 
le  nom  cdlebre  de  Galien  a  ope're  infcnfiblement 
cet  effet,  &:  que  fes  cammentaires  fur  les  apho- 
rifmes  d’Hippocratc  ont  fait  pafler  jufqu’a  nous 
l’ddition  qu’.il  avoit  revue  :  mais  cette  Edition 
meme,  que  le  temps  ri’a  pas  a  [fez  refpeftde ,  eft 
encore  prdcieufe  par  l’attention  qu’il  a  eue  de  con- 
feryer  les  variantcs  qui  exjftoient  de  fon  temps; 

pourtant 
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pourtanr  a  des  defa.uts ;  ils  ont  conftam- 
mcnt laifte:  fubfifter  J'tt ,  8c  mille  autres 
mots  de  la  languc  commune  ,  dans  les 
traite's,  d’Hippocrate  commences  par  Ga- 
lien.  Ce  mot  eft  e'galement  conferv.e  dans 
l’edition  de  Chartier  ,  pour  Jaquelle  d’au- 
tres  manufcrits  ont  encore  ere.confulte's. 

Tous  ces  manufcrits  ont  fervi  a  revoir 
les  textes  de.ces  traite's  d’Hippocrate  qui 
ont  ete  coinmente's  par  Galien,  puifque 
toujours  ces  textes  precedent' les  com- 
mentaires.  Or  ces  manufcrits ,  difterens 
de  ceux  fur  lefquels  les  premieres  e'di- 
rions  des  oeuvres  d’Hippocrate  avoient 
ete'  faites ,  portoient ■J'u,  8c  non  pas 
On  eft  done  force  de  conclure  qu’Hip- 
pocrate  avoir  ecrit  ainfi,  &  que  J'ti  doic 
erre  conferve.  Mais  Hippocrate  mais 
Herodpte ,  pouvoient- ils  l’e'crire  autre- 
ment,  puifque  ce  mot  ne  varioit  point, 

'  &  qu’il  etoit  de.  tous  les  dialeift.es  ,  011, 
pour  mieux  dire,  de  la  langue  commune,?* 
Ne'anmoins  on  trouve  dans  les  auteurs 
itHii  :  mais  il  fignifie  opus  eft  3  8c  a  un 
regime  wo?  erJ'eei  t-rlvog  ivJ'iT ;  quanain  re 
opus  eft  l 

( b )  MofNON.  La  piufpart,  8c  peur- 
etre  toutes  fes  editions  des  aphorifmes, 
pre'ientent  en  cet  endroit  pmi ■  y  j’ai  fous 
les  yeux  trei\e  editions  qui  porcent  cettc 
Tome  Lit.  Dd 
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iegon.  Cependant  on  voit  dans  d’autres 
traices  d’Hippocrate^?^,  qui  eit  du  dia- 
le&e  ionien.  Je  citerai  ce  paffage  :  zcUierit 
«Te  ,  of  fyxpol  re  kkI  /wop. . ..  ( lib.  prognoft. 
Foes  ,  fecL  ij ,  pag.  5  ,  lin.  14  ).  II  eft 
eerie  de  meme  dans  Galien ,  lorfqu’il  le 
commente  {edit.  gr.  F roben,  1^38,  tom.  v, 
pag.  130,  lin.  4. ) ;  ce  qui  prouve  com- 
bien  Galien;  eft  fidele.  Je  trouve  /wo;, 
dans  -le  craite  intitule  de  locis  in  homine 
(  Foes  *  fed.  iv ,  pag.  94,  lin.  29,).  Je 
vois  encore  /wop,  ( epid.  lib.  j.  Foes  , 
feci,  vij  ,  pag.  11,  G. )  lecon  que.  con¬ 
serve  Galien  en  commentant  cet  endroit. 
Ibid.  pag.  14,  fe  lit  /wo/s-;.  Le  -mot  ,/wop 
eft  encore  dans  le  livre  qui  a  pour  titre 
devicl.  raf.  in  niorb.  ac.  Foes  ,  feci,  iv, 
pag.  6 j  3  lin.  4 3  8c  49.  Cependant,  dans 
le  meme  traite ,  l’on  voit  tantot  /wop,  8c 
■tantot  fj.ovov.  ; 

Ce  de'faut  d’uniformite'  doit  -  il  erre 
rejete  fur  la-  negligence  des  copiftes  ? 
Comme  Hippocrate  revenoit  quelque- 
fois  au  langage  attique  ,  ne  peut-il 
pas  avoir  e'erit  tantot  /wop  ,  tantot  ni 'vo/, 
mais  le  plus  fouvent  film  ?  Qui  oferoit 
decider  ? 

(c)  On  convient  ge'neralement  que 
le  mot  iHTfoy  eft  fous  -  entendu  apres 
■Kctft'xsiv.  J’ai  cru  autrefois ,  je  l’avoucrai. 
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qu’Hippotrate  ne  pouvoic  point  Pavoiij 
omis.  Je  fbupeonnois  dpnc  qu’avant  c§ 
debut  des  aphorifmes,  il  y  avoir  une  aur 
tre  phrafe  a  la  fin  de  laquelle  e-toif  le 
mot  h-rpii ;  mais  que  cette  premiere  phrqfe 
ayant  difparu,  il  n’enoit  refte  que  la  fui* 
vante.  Eft-il  vraifemblable,  medifiois-je-, 
qu’Hippocrare  foit  entre  en  matiere  par 
l’omimdn  d’lin  mot  qui  paroit  effentiel  $ 
.&  qu’il  ait  airifi  eommencd, ..ex  abruptq  $ 
Je  voyois  d’ailleurs  ce  terme  au  comi* 
mencement  du  traite  qui  ..a  pour  titre 
prognq/iic.  Toy  IHTPON  <to> test  got!  upiisroy 
siycu  i  upoyoiay  •’W/tmJ's lisiy.  Il  T71C  paroit  inn •* 
portant  que  le  mideein  s’ applique  au  pro.-, 
gnoftic.  Je  remarquois  encore  ce  iiiac  au 
commencement  du  traite  de  fradl. .  .. 
e Tot  IHTPON. ..  .  IL  faut  que  le  fp£~ 
decin ,  &c . 

Je  tins  a  cette  opinion  jufqu’au  mbr 
ment  ou  lifant  Galien ,  je  fus  par  lui  de^ 
trotnpe. Ce  commcntateur  habile, qui  fa* 
voit  mieux  que  nous  la  langue  grecque j 
qui  en  connoilfoit  mieux  le  genie  4apx.es 
avoir  ,  ainfi  qu’il  le  fair  conftammenr > 
mis  fous  les  yeux  de  fes  ledteurs  ce  texte : 

E’XpM  roy  turpi*  r coy  sKTcladur  to  x.a'l  Kcnwypi<i-r 
toiy ui  tdinarw;  rdi  xcirppT'dfias  Troiz'asSqt :  c’eftr 
a-dire  ,  Il  faut  que  le  midecin,  pour  fa 
reduction  des  luxations'  &  des  fractures:  s 
fajfe  les  extensions  dans  la.  direction  .fa 
D  d  ij 
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plus  conyenable ;  Galien ,  dis-Je  ,  entre  ea 
matiere ,  &  s’exprime  de  la  forte  fur  cette 
premiere  phrafe  :  «  Bien  que  quelques 
wobfervations  fur  les  mots  n’inftruifent 
33  pas  de  chofes  fort  utiles  ,  elles  font  ce- 
« pendant  regardees  comme  des  parties 
«du  commentaire  ;  telles  font  celles  qui 
33  font  connoitre  les  manieres  differentes 
?ade  parler  5  comme  ici  d  1’egard  de  la 
wpropofition  e'nonce'e ,  que  les  uns  e'cri- 
«  vent  avec  ces  mots  ixP*y  rov  iurpov ,  tan- 
33  dis  que  d’autres  les  fuppriment ;  ce  qui 
3>efl:  l’ufagedes  Atheniens  dont  Hippo- 
33  crate  emploie  quelquefois  le  diale&e,  de 
33  forte  que  quelques-uns  eft i men r  que  fon 
3>langage  eft  l’ancien  langagc  attique  >3. 

(  d)  ■  noiETNTA.  Cette  legon  eft 
bonne;  c’eft  celle  que  Foes  a  admife,  & 
qu’on  voyoit  deja  dans  l’edition  des  oeu- 
vres  d’Hippocrate ,  donne'e  par  Mercu- 
riali  en  1 5  8 S .  Oij  ne  dcvine  done  point 
pourquoi  le  nouvel  editeur  croir  avoir 
befoin  de  la  juftifier;  &  va  chercher  une 
autorite  fort  inutile,  celle  pourtant  d’un 
favant  me'decin.  Sic  ,  ( dit  le  nouv.  edit, 
dans  fes' notes  critiq.  pag.  11.  )  antiqui 
omnes  quos  viderat  ( codices  mss.  )  Hear- 
nius.  Ce-medecin  (Heurnius)  qui  publia 
fon  commentaire  latin  fur  les  aphorifmes, 
en  1601 ,  n’admet  point  dans  le  textc  le 
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mot  vcicvv'IcC ,  commc  l’oblervation  da 
nouvel  cditeur  le  fait  prefumer,  il  l’a- 
Joutc  feulement  eh  marge ,  &  comme  va- 
riante ;  mais  ,  dans  fa  preface ,  Heurnius: 
ne  dit  pas  qu’il  ait  confulte  beaucoup 
de  manufcrits  anciens  ,  il  n’avertit  pas 
meme  qu’il  en  ait  vu  un  feul ;  ce  qui  fe- 
roit  neceflairc  pout  rendre  le'gitime  Pe- 
no nee  du  nouvel  editeur. 

11  n’eft  pas  moins  vrai  que  •sroiTwra  eft 
du  dialedle  ionien  ,  mais  il  eft  aufli  du 
diale&e  dorien ;  &cequ’il  eftbsndere- 
marquer,  d’apres  les  meilleurs  grammai- 
riens,  e’eft  que  les  loniens  &  les  Do- 
riens,  qui  changent  a  en  ev,  comme  dans 
cet  exemple  ou  ■mitwret,  eft  mis  pour 
'sroivna ,  ne  font  cependant  point  toujours 
ce  changcment. 

En  effet,  quoique  l’qn  voie  dans  He- 
Todote' miewisi- (i)  i  eWsw  (2)  a  l’impar- 
fait ,  pour  miSvei  (  3  )  ;  quoiqu’on 

y  voie  aufli  (4), -cette  contra¬ 

ction  n’eft  pas  conftante ,  puifqu’il  e'erit 
woiVffi  (jf).  C’eft  ainli  qu’H  ippocr  ate  a  mis 
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■voh'vci  ( aphor .  45,  /ec7.  ij.)  ?  6c  non. pas 

•xetiuCi.  ■ 

.  Am  refte,  c’tft  probablement  dans  Pe¬ 
tition  de  Foes  que  Heurnius  avoit  vu 
nroitwra.  ±  le$bn  qu’il  auroic  pu  adoptar 
&  inferer  dans  Con  texte  ,  quoiqu’il  ne  le 
fade  point.  II  y  auroit  e'ce  bien  autorifd, 
s’ll  eut.  cbnfe're  beaucoup  de  manufcrits 
qui  portaffent  cette  lejjoa  woieWa.  Il 
garde  fur  ce  point  le  plus  profond  iilence ; 
mais  il  rend  hommage  a  G alien ,  a  Houk 
tier  ,  a  Durfet :  Solum  Divirii  Galeui  , 
ac  doBiJJimi  Holkrii  illique  additarum 
fcholiarurn  Duretianarlim  mbrem  fequi 
volui.  Hi  enim  inter  cunclos  quos  haBenhs 
vidi  j  hanc  laudem  ajjecuti  fuere.  Quare. 
in  his  commentary  is  imitari  hog 
decrevi ,  apertl  dico ,  plurimum  debeo  : 
narn.  in  |  meurn  ufum  -ex  illis  plurimu 
tranjluli.  'Cfe  que  dit  Heurnius  eft  de  la 
plus  grande  c-larte ;  il  parle  des  guides 
qu’il  a  fuivis.  Sc  ccsguides  fohtGalien, 
HoUllier  &  Duret,  Comment  a-t-on  pu 
prendre  le  change  au  point  de  nous’ dire 
que  Heurnius  avoit  confulte  des  manu- 
icrirs  grecs  3  lorfqu’il  ne  fait  mention 
que  des  commentatcurs  qu’il/  avoit  lus , 
&  dont  il  s’eft  propofe  de  fuivre  la  me- 
thbde  fcbmfne  la  meilleure  ?;  La  premiere 
qualice ;d*un  efc’rivain  eft  d’etre  ftdele,& 
Fur  rout  de  he  point  fe  idonner  la  tor- 
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fure  pour  ramener  tour  ce  qu’il  lit,oli 
a  Ju ,  a  1’appui  de  Ton  fyfieme.  Il  fauc 
que  les  chofesy  viennent  naturellement, 
&c  d’elles  -memes.  Se  comporter  autre- 
ment,  c’eft  en  reconnoitre  foi-ineme  la 
foibleffe  $  on  pourroit  le  comparer  a  un 
e'difice  eleve  fur  un  terrein,  mouvant , 
qu’on  voudroit  en  vain  e'tayer  par  'unite 
foret  de  charpente;  il  n’en  feroit  pas  plus 
folide ,  &  perfonne  ne  s’aviferoit  jamais 
d’cn  faire  l’acquifition  pour  fon  ufage. 

Le  nouvel  editeur ,  pour  fortifier  cette 
le$on  qu’il  adopte,  -ronvvjct ,  mais  deja 
adopte'e  comme  legitime, depuis  pres  de 
deux  cens  ans,  cite  des  mots  analogues 
c'crirs  en  dialede  ionien  :  ce  font 

me^tvtra  y  ,  emi0et//«y*, 

&c. il  cite  encore  ces  deux,  noioiuer* 
&  y.«htu(j.sya ,  lefquels  fe  lifent  en  efFec 
dans  le  livre  d’Hippocrate  intitule  de  lo- 
cis  in  hom. ,  livre  dans  lequel  le  nouvel 
editeur  ne,  devoir  pas  puifer  a’autorites, 
puifqu’il  1’efface  du  nombre  des  traites 
compofe's  par  ce  grand  me'decin.  Malheu- 
reufement  on  ne  s’eft  pas  apper^u  que 
le  mot  votre eft  une  faute  de  copifte, 
laquelle  a  pafife  des  manufcrits  dans  les 
imprime's.  On  ne  faurpit  guere  imaginer 
que  ce  foit  une  faute  typographique; 
puifque  ce  mot  fe  trouve  dans  l’edition 
de  Mercuriali ,  &  dans  celle  de  Foes. 

D  d  iv 
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Mais  dans  quel  diale&e  !’»  fe  change-t-il 
en  iu  ? 

Au  refte,de  quelque  maniere  quecet.te 
lecon  exifte,  votriv/tma,  ,  je  ne  fais  ft  Ton 
pourroit  la  trouver' ailleurs  que  dans  le 
livre  intitule  de  locis  in  komine  ,  lequel 
n’eft  point  d’Hippoerate,  felon  le  nouvet 
editeur.  Cependant  un  terme  qui  fignifie 
maladit ,  doit  etre  fouvent  &  tres  fou- 
vent  employe  dans  les  ouvrages  didadH- 
ques  des  medecins :  auffi  cejui-ci  l’cft-il 
plus  de  trente  fois  dans  ce  traite,  3c  & 
la  page  oil  il  paroit  ainfi ,  votriuyxrx ,  on 
trouve  deux  fois  votnya-iw ,  une  fois  yo- 
eiyarx ,  une  fois  vowy-aai.  Ce  qui  doit 
ne'anmoins  paroitre  etonnant,  e*eft  quc 
dans  la  meme  ligne  ou  fe  lit  , 

on  vo it  yotfi/jMttTfflv.  Void  le  paifage :  tx 

yiyxpuix  '  VWtv/xX'rx  KcthiuytVx  f  ctl  VtfifXl 
TcttTW  rm  yoffH/w«T«y  xtridt  tter, 

Geei  ne  fufftt-il  pas  pour  demontrer, 
fans,  replique  ,  que  yo<rivyx7x  eft  ve'rita- 
blefnent  une  lecon  vicieufe ,  &  qu’il  faut 
neceffairement  vo<rhyx t«,  ou,  ft  Ton  vent, 
yn<rny.x7K, ,  en  mettant  0 v\  au  lieu  de  0  {im¬ 
plement. 

Mais  ii  wey//«T«  pouvoit  fe  dire,  ou 
fe  fut  jamais  dit ,  au  lieu  de  yomlyarx  , 
n’en  frouveroit  -  on  pas  d’autres  exem- 
ples  ?  ne  pourroit  -  on  pasj  rencontrer 
auffi  ? 
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J'/iv /j.ctTci ,  fiupores ,  pour  «V »yuru} 
ttKytvjlct’rct  j  dolores  ,  pour 
uyupri vyuru ,  errores ,  pour  uyupjYiyui^l 
avaUujj.ct'ra ,  donaria ,  pour  uyu^yuru  > 
0o»S*[/^etT« ,  auxilia ,  pour  ^nSiiyura , 
J'la^evyuru ,  tranfitus ,  pour  S'lciQuyura^ 
J'tui'wyuTu ,  diademes,  pour  ,• 

tpvQpniyuja  }  rubores,  pour  tpv*!fvyu7tt,, 
ynyanvya.ru ,  machines ,  pour  ^wp^H/zecT*, 
toywyuru  t  jura  ,  pour  yoynyuju , 
omevyuru  }  domic  ilia ,  pour  omtiyaru  , 
tyCKwyura. ,  officia ,  pour  , 

•yrpo^htvyuru  ?  problemes,  pour  upo^hnyura^ 
ffTfaTxj-ty/uaTa  ,]  exploits  militaires ,  pour 

cfftvniny.ct.7U  , 

•Jtywyu.ru  J  prctia  ,  pour  rtynyuru  , 
vtsoynvyurU)  tommentaires,  pour  vvoyn- 
yury* 

fppyeyyu  }  cotlfilium  ,  pour  tppoVnua. 

-He'rodote  a-t-il  ecrit  ainii  ?  a  - c - il 
change'  dans  ces  mots  IVen  «u  ? 

(e)  NosEONTA.  Dans  le  fyfteme 
du  nouvcl  editeur,  qui  veut  rappeller  par 
tout  le  diale&e  ionien ,  ne  faudroit-il  pas 
ecrire  auffi  ros-eWa?  Ce  mot,  ecrit  de  la 
forte,  le  feroit  a  la  maniere  des  loniens  j 
c’eft  le  participe  du  yerbe  rmw ,  comm? 
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ahyiWTtt  eft  le  participe  du  verbe  ahytui 
Sans  douce  qu’il,n’a  pas  vu  cette  legon 
dans' Ies  manufcrirs,  ni  dans  les  impri- 
mes:  on  la  trouve  cependanc  dans  le  pre¬ 
mier  livre  des  epidtfrfL.  u>aeyccvTiJoQai  rrSvo- 
ffx(MTi  Toy  NO.SETNTA...  ( Foes,  feet-  vij. 
pag.zz.).  Mais  dans  l’e'dition  grecque  de 
Galien,  (Bajil.  15 38,,  tom.  v.  pag.  3 6y. 
Jin.  2.)  on  lit  yoseWec.  Il  eft  cerrain  que 
Pi/,  dans  les  manufcrirs,  peut  avoir  e'te 
£ris  fore  aife'ment  pour  0,  &  l’o  pour  v. 

J’obferverai  que  dans  ce  paflage  des 
epidemiques  ,  copie  par  Galien ,  on  lit 
yoatomt ,  &  iroieovra:,  mais  qu’en  expli- 
quant  ce  texte  ,  il  n’e'crit  plus  vovtctT* 
luivant  la  langue  commune  des  Grecs , 
mais  avec  la  contraction  ,  voaurri ,  qui  fe 
voit  deux  fois  a  la  fin  de  Particle,  oil  fe 
trouve  aulfi  JwnfeTooi^as- ,  &  non  pas  Jwi- 

piT  ioVTCLi. 

D’oii  vient  cette  difference  ?  e’eft  que 
Galien,  d’une  part,  vouloit  repre'fenter 
fidelement  le  texte  de  fon  auteur;  5c  de  v 
l’autre ,  qu’il  revenoit  a  fa  maniere  ordi-» 
mire  ,  lorfqn’il  parloit  lui-meme.  En 
effet,  il  aime  la  contraction ;  auffi  dans 
Pex plication  de  l’aphorifme  fuivanr,ecrit- 
il  eti ,  Sc  non  pas  Suzo'emi;  tiimriMf 
Sc  zviTMTUy  Sc  Kv-TrSeety  ,  mais  non  pas  au- 
Trtovlav,  ni  AiwCoyrg,  ni  hvirioveav,  Keyarrm, 
8c  non  pas  «/. 
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Telles  font  au  moins  les  lecons  qu’ont 
bffertes  les  manufcrits  fur  lefquels  on  a 
fait  les  e'ditions  des  oeuvres  de  Galiqn. 
Qui  pbiirroit  s’empecher  de  remarquer 
l’atrention  qu’il  a  eue  de  conferver  la 
didlion  de  fon  original ,  en  meme  temps 
qu’il  fuit  conftamment  la  fienne?  Ainii 
les  lemons  vicieufes  qui  s’y  rencontrent 
n’ont  pas  ete'mifes  de  fa  main  ;  elles  s’y 
font  glilfees  par  l’ignorance  &par  la  ne¬ 
gligence  des  copiftes,  toujours  preftes  de 
finir  pour  receyoir  le  falafre  de  leurs 
peines.  * 

Faudroit-il  done  e'erire  dans,  le  premier 
des  aphorifmes ,  yoeiunu  ?  Je  n’oferois 
prononcer  affirmativement  ,  quoiqu’on 
trolive  dans  Hippocrate  beaucoup  de  ver- 
bes  ecrits  de  la  forte  :  ,  emu- 

CIV  }  0)(.tyVTCtt dlfl  WTCllj  KpcLllvVTOl* 

;;  .C’pft  encore,  fuivant  ce  diale&e  des 
jonieiTs  ,  que  Mercuriali  &  Foes  ( aphor . 
feef.  ij.  32  )  ,  ont  ccrit  ivanlvmt  deux 
fqis ,  &c  affiTsuvUs.  Mars  ils  ont  e'erit,  dans 
le  meme  aphorifmc  ,  uvirtovirit  s  qui  eft 
bon ,  &  qui  fe  trouve  par  tout.  Dans  la 
npuyclle  edition  on  .lit  ■wrn'EXwri..  C ’eft 
lin  e  ,  faute  qui  vient  de  ce  que  Foes  par 
inadvertance;,  peut-erre  ,  dans  fon  ceco- 
nom.  Hippccr.  (edit.  Francof.  1588)  au 
mot  utrnoi ,  obferve  que  aeirlvy ree  fait  a 
Hn’finitif  #VitETsiii  ,  &  que  l’oppofe  de 
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ce  .verbe  eft  HiwETei/.  Mais  ces  deux 
verbes  font  corame  leur  th€me,  des  ver- 
bes  circonflexes  en  m  :  ip-tv  ;  par  con¬ 
traction  ma'i  iv atria  ,  par  contr.  iuana  y 
dan  (a ,  par  contr .  « ana.  F  oes  s’eft  ap¬ 
pend  fans  doute  de  fa  meprife ,  en  don- 
nant ,  lept  ans  apres,  fon  edition  d’Hip- 
pocrate  j  puifqu’il  a  ecrit  dairioveiv.  En 
mettanr  ianlwui ,  c’eft  exprimer  claire- 
ment  que  ce  verbe  vientd .*««■&»  j  circon- 
flexe,  &  non  pas  d’aWETa. 

If  eft  certain  que  dans  cet  aphor.  31 
aatT~unts  eft  mis  pour  danavxtc,  qui, fansi 
contraction ,  fait  dantoms.  11  fait  cer- 
tainement  au  prefent  ddirw ,  par  contract', 
deira.  Que  l’on  conjugue  ce  verbe,  oh 
trouvera  que  la  perfonne  dh  prefent 
pluriel  eft  dantovat ,  par  contract,  dtin a u 
Mais  ft  l’on  foutenoit  que  ce  parti ripe 
danwTts  vient  de  ctemua ,  on  feroit  en 
de'faut ;  car  asmua  ne  fauroit  fafre ,  au 
participe,  que  dantuovres. 

Je  ne  vois  dans  Hippocrate  aucune  le-‘ 
^on  qui  porte  1’u  dans  le  verbe  «i)s o  8c 
dans  fes  compofes.  Je  trouve  par  tout 
trneono  ,  ‘iireo(i.tv6i ,  amtaSai ,  fto yotneovaii 
e^iyoetTeam.  He'rodote  ecrit  de  meme  <rt- 
TtoVTut ,  trois  fois ,  pag.  x  1 8  :  ft  ce  verbe 
faifoit  a  1’infinitif  ffiTETeh,  cece'Iebre  hi- 
ftorien  auroit  mis  an^.ton»t» 

Done  denEToyei,  dans  la  nouvelle  edi- 
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tion ,  eft  un  barbarifme  que  ne  fauroic 
juftifier  l’obfervation'de  Foes  :  done  il 
faut  dcntovei. 

On  trouve  aufli  cette  lecon  MnEToveiv^ 
dans  line  edition  des  aphorifmes ,  faite  a 
Paris  en  1542,  in  -  8°.  ,  &  revue  par 
Joannes  Davionus  :  elle  n’en  eft  pas 
rrioins  vicieufe,  ce  n’en  eft  pas  raoins  uii 
barbarifme. 

On  pourroit  m’objefter  qu’on  trouva 
ViTfi/a  dans  un  ecrivain  du  iie'cle  de  Ga- 
lien.  Je  repondrai,  i°.que  comme  il  eft 
Je  feu  I  qui  s’en  foit  fervi  ,  il  eft  tres  vrai- 
femblable  que  l’a  s’cft  glifle  par;  la  negli¬ 
gence  des  copiftes  ;  20.  que  ce  verbe, 
dans  l’occafion  oil  il  eft  employe ,  fe  die 
des  animauxqu’on  nourritenfermesapro- 
bablement  pour  les  engraifter  ,,  &  qu’en 
cet  endroit  on  lui  donne  la  fignification 
d'engraijjer.  Je  ne  crois  point  cependant 
que  cetre  acception  foit  une  raifon  pour 
avoir  ecrit  aiTiva,  En  ce  cas,  des  qu’il 
ne  fignifieroit  plus  engraijjer ,  ce  verbere- 
deviendroit  un  verbe  circonflexe  en  ta. 
Void  je  paftage  :  exaVm  a.e Vw'^foc 
«  ti  wfaTny  /am  rd  d'tipU  t po<pct7r  (Aotoeidtirf  , 

inr>. «7?  yjo/xeyei ,  uifoov  Jyiuiru  tup  avO^j- 
t uv.  oca.  , fe  2  I  T  E  T  O  T  2  I  xccQi/ptjay tsc’^ 
iTneyahti  irpo(  XoVkc  i<ft 3  $  ftttTiW  Tali 
a/xcTneiv  ahi'mrui,  <T/«  to  /AHtlriy  T/va  £  wa- 

S-vf/ityny  rpofiiy  -Plutarch. 
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,  Mais  Suidas'  n- eerie  point  enBfat,  oil 
dlu  moins  ne  fait  pas  venir  de  lui,  le  par- 
ticipe  qu’il  met  dans  fon  vocabulaire :  on 
lit  ojTtyUEyof  (Sc  non  pas  efleuoy.ero?')  qu’il 
interprete  par  ce  mot  ’ecrQ/ar. 

Done  a-nma  n’eft  point  d’ufage,  ou  s’il 
l’eft,  ce  ne  peut  etre  que  fort  rarement, 
8c  dans  la  Signification  qu’il  a  dans  Plu- 
tarque. 

N  OU  V  E  L  L  E  VERSION 
PE  l’aphorismk  premier. 

Vita  brevis  ;  ars  aufem  longa  :  mo¬ 
mentum  urgens ;  at  experimerittim  pericu - 
lofum  :  imo  judicium  difficile.  P  or  ret 
oportet  ut  medicus  non  tantum  ipfe  fe 
*  preeftet  agent em  neceffiaria ,  fed  etiam  ut 
adftantes  &  cBgrum,  &  res  externas  ad  ea 
peragenda  comparet. 

Les  Grecs,  tqutes  Ies  fois  qu’ils  expri- 
ment  des  chofes,  des idees  diffe'rentes,dans 
une  meme  plirafe,  uniifent  les  mots  par 
la  particule  ft ,  qui  alors  ne  fignifie  rieri ; 
elle  eft  feulement  cpnjondtive.  C’eft  ainfi 
.que,  dans  la  premiere  phrafe  de  ce  pre¬ 
mier  aphorifme ,  on  trbuve  quatre  fois 
fe'pe'te'e  cette  particule  qu’on  peut  omet- 
tre  en  la  rendant  en  Jatin,  &  qui  feroit 
un  fort  mauvais  effet  en  frangois.  Aufll 
Foes,  dans  fa  verfion,  n’y  a-t-il  eu  aucurf 
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dgard ;  il  traduit  ainfi  le  texte  :  Vita 
brevis ,  ars  longa,  occajio  prceceps ,  eipe- 
rientia  fallax. ,  judicium  di  fficile. 

La  nouvelle  verfion  s’eloigne  du  genie 
de  la  langue  latine ;  elle  eft  moins  exadbe 
quefervile.  Il  n’y  avoir  aucnne  neceffite 
de  rendre  ici  la  conjon&ion  Si ,  par  ces 
conjondfciops,  autem ,  at,  imo.  Mais  pour- 
quoi  n’a-t-on  point  mis  de  conjondtion. 
au  mot  momentum ,  puifque  le  grec  porte 
0  Si  ?  Car  qu  Si  eft  ici  plus  que 
conjondtion  ,  ou  il  n’eft  que  conjondtion ; 
dans  le  premier  cas  il  falloit  qu’on  en 
fit  pafter  la  valeur  dans  la  verfion ;  dans 
le  fecond  ,  on  pouvoit  s’en  difpenfer.  Ce- 
pendant  le  texte  pre'fentant  quatre  fois 
£ t:3  on  l’a  rendu  de  trois  manieres  diffe- 
rentes  ,  autem  ,  at  ,  imo.  Eft  -  ce  poujr 
eviter  la  diftonnance  d’une  repetition  ? 
quand  la  repetition  eft  utile  ,  il  faut  la 
conferver  dans  quelqu’idiome  qu’on  tra- 
duife :  il  n’en  falloit  pas  ici. 

On  a  rendu  la  feconde  phrafe  de  ma- 
niere  qu’elle  fignifie  :  ,«  Or  il  faut  non 
»>  feulement  que  le  medecin ,  dans  l’exer- 
«cice  de  fa  profeffi'on,  fafte  Ce  qui  eft 
»  ne'ceflaire  ,  mais  encore  qu'il  difpofe  les 
s»affiftan s,  &  le  malade,  &  les  chofes  ex- 
.» terieures  a  remplir  fon  but  >? ,  ( d  fairc 
ce  qui  eft  ndceJJ'aire). 

La  phrafe  grecque  ne  prefente  point 


432.  OBS.  SUR  UNE  NOUV.  £diT. 
ce  fens ;  on  s’appercoit  neanmoins  qu’en 
rraduifant,  on  avoit  fous  les  yeux  la  ver- 
fiondeFoes  qui  le  rend||j^ucoup  mieiix. 
Il  s’exprime  ainli :  Neque  verb  fat  is  eft, 
ad  ea  quee  facto  opus  flint,  preefib  ejfe  , 
fed  &  cEgrum ,  &  eos  qui ptjaefentes  funt , ... 
Sc  ,  pour  la  clarte,  il  acheve  la  verfion 
de  l’aphorifme  par  Cette  periphrafe,  & 
res  externas,  ad  id  probe  comparatds  ejfe 
oportet.  On  voir  qu’il  ne  fubordonne 
point  au  medecin,  le  malade*  les  affifta'ns 
ou  les  gardes  ,  les  chofes  exterieures  ; 
parce  qu’etFedlivemeiir  ce  n’eft  pas  ici  la 
pen  fee  d’Hippocrace.  f  * 

II  n’y  a  ,  pour  ces  quatre  efpeces  d’etres, 
qu’un  verbe  qui  ex  prime  leur  addon  •> 
e’eft  TTctfiyjiy  ,  qui  fignifie  preeftare  :  il 
efl:  fo.us-e^ntendu  a  l’egard  de  trois  ltiots. 
Mais  uniflons-le  a  chacun  de  ces  mots, 
fuivant  la  phrafe  grecque ,  on  aura  en 
latin, :  prjestAre  fe  oportet  medicum ; 
P r  as st Are  fe oportet  cegrurn-,  prie¬ 
st  are  fe  oportet  preefentes  feu  cegri  mi- 
niftros ;  prjestAre  fe  oportet  res  ex¬ 
ternas.  Nul  doute  fur  ce  point. 

Voila  done  mot  a  mot,  d’apres  le  texte, 
ce  que  dit  &  veut  dire  Hippocrate  :  Il 
faut  non  feulement  que  le  medecin,  dans 
I’exercice  de  fa  profejfion ,  fajfe  ce  qui  eft 
nicejfaire ,  mais  'll  faut  encore  que  le  ma- 
lack  <*■  le's  ajjiftans ,  (ceux  qui  fervent  le 
malade ) , 
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malade ) ,  fajjent  aufticequi  eft  neceffaire , 
&  que  les  chofes  ext&ieures  y  concourent 
dgalemeht.  . 

Par  ces  chofes  ex'terieures  ,■  fur'lef* 
quellcs  le  me'decih  n’a  pas  plus  d’empire 
reel  qu’il  n’en  a  fur  la  volonte  du  ma- 
lade  &  fur  celle  de  fes  gardes ,  ilfaut 
entendre  la  tempe'rature  de  'Pair  ,'le's  fai^ 
fons  chaudes ,  froides ,  tempere'es ,  fe'ches 
ou  humides,  le  climar,  la  nature  du  fol, 
&c.  &c. .. .  !  •  ; 

On  voit  tres  clairement  qu’Hippo- 
crate  parle  id  du  devoir  du  medecin,  du 
devoir  du  malade,  du  devoir  de  fes- gar¬ 
des,  &  du  cbncours  des  chofes  exterieu- 
res.  II  ne  confidere  point  ici  le  medecin 
comrne  exercant  otj  dcyant  exercer-  uri 
miniftere  a  fegard  dii  malade ,  a  I’egard 
des  gardes,  a  Pe'gard  des  chofes  cxterieu- 
res.  Mais  ayant  obferve  que  la  guerifon 
des  maladies,  ne  de'pendoit  pas  de  la  na¬ 
ture  feule,  &  que  les  efforts  de  celle-ci 
n’etoient  que.  trop  fouvcnt  troubles  par 
l’ignotance ,  par  la  precipitation,  par  des 
fautcs  dans  le  regime,  par  des  indifcre- 
tions ,  par  des  ne'gligences ;  il  indique  les 
moyens  de  les  eviter  :  que  chacun  faffs 
fon  devoir ,  dit-il ,  &  le  medecin ,  &■  le 
malade ,  &  les  gardes ,  que  les  autres  chofes 
y  concourent ,  tout  id  a  lien.  - 

Tome  L  I  I.  Ee 
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.  A.U'flj  Hipppcrate  a-t-il  die  ailleurs  , 
epi.de/?i.  lib.  j.  Foes.  feci,  yij,  p.  22.  F. 

»  ilyVH  <T/«  Tp/ffly  ,  to  vozn/J-a. ,  0'  iosiav ,  >y 

t  O  /ilrpof  VVJHjliTIIS  thV  r 

rivedl iS.ffQiti.  t£  wny.a.71  rev  vori 

?Si»TfZ  ftp*.  “Trois  chpfes  font  neceflaires 
«oa  l’exercice  de  l’art,  la  maladie  le  ma- 
j3la.de  ,  &  le  medecin,  Lc  medecin  eft  le 
wminiftre  de  Part-,  il  faut  que  le  malade 
os  combattc  avec  le  medecin  contre  la  ma-r 
»ladie». 

La  nouvclle  edition  previcnt-elle  beau- 
coup  en  fa  faveur,  quand  on  voit  que 
la  verlion  qu’elle  prefente  du  premier 
aphorifme  n’eft  pas  foutenable. 

Np.us  favons  qu’pn  avpit  pbferye  an 
nouvel  e'diteur ,  que  Ip  dernier  membre 
de  cetpe  phrafe  ne  parpilfpit  pas  exadt, 
&que  ce  n’e'toit  pas  ainfi  qu’on  Penten-r 
doit  ordinairement.  Cette  obfervation  ne 
lui  a  point  paru  jjuftc  :  il  tient  fermement 
a  Pinterpretation  qu’il  a  donnee.  G’eft 
dans  fa  riponfe  a  un  critique  (  Journal 
Pe  3vi.Ep.  AO0ST ,  pqg.  133. )  on  il  dit  : 
«C’eftan  me'dedn  a  le  dinger  (  le  coiir 
»cours  des  chpfes  exteriemes )  aura?rt  que 
» cel  a  eft  pollible.  Lc  regime  du  yerbe 
avoit  ere  manque  par  Foes,  & 

pjpar  les  autres  33..  , 

Le  medecin  peut ;  bicn  travailler  a  di- 
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«iinuer,  a  1’egard  du  malade, l’imprelfiqn 
de  certaines  chores  extericures  qui  trou- 
bleroient  la  marclie •  3e'da  nialadie;  mais, 
encore  une  fois,ce  n’eft 1  pas. ici 'de  quai 
il  effc  queftion.  Qu^nt  a  Foe's ,  il  n’a  pas 
manque  comme  on  le  lui  reproche  ,  le 
regime  du  verbe  wap^eiy.  Son'  regime 
eft  tAJiTov.to,  s.'il  ti’en ■  a'  p oi h t-.d? a litre’.  J, e s 
autres  mots,  favoir ,  voetotla.  ,  wapfovrar , 
r*'S$«ier  J  font.fujets  8c  non  regimes  de 
wap ijjii r,  co mm e  on  vient  de  le  dire  ;  ce 
qui  eft  conforme  d’ailieurs  au  .paflfage  du 
premier  livre  des  epidemiques  que  nous 
avons  rapporce.  QuelqueViolehce  qu’on 
fafife'ala  phr&fe : d’irtippocf  ate,  il  eft  im- 
'poftibie  d’en  exprimer  le  fens  que  lui 
prerc  le  iiouVel  editeur.  Eh  vain  on  s?ef-v 
force  de  foutenir  1’interpretation  qu’on'a 
donnee;  on  rr’aura  point  departifan  parrni 
:eeux  qui  eritendent  la  lasngue  d’Hippo- 
crate.  '  "  ’  > 

Le  noiirel-  dditeur ,  eh  traduifant ainfi  qu!il  Pa 
.fait,  le  premier  aphorifme ,  nty  auroitT-il.pas 
diitermine  par  an  endroit  (du  yj'  liv.  des  cpidetpi- 
ques  )  dont  voici  le  feps  ?, 

Ergh.  agrotum  acotiamia  (  SEU,.lex  obfer- 
vanda).  '  '  ’  -'*■> ' 

De  morbo  interroigationes.  Ea ,  qua  dedlarat 
( agrqtus )  ,fiunt  argurtienta  quibus  evidentijjinics 
patebunt  &  agroti  &  ajjidentium  res,  quin.  Hi  ex¬ 
terna.  / 

( La  Juite  au  journal  prochain ). 

Ee  ij  . 
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U'u.ne  eau  hepato-ferrugincufe,  d'une  cote 
voifine  de  Bourfault  en  Champagne  ; 
par.m.  de  la  Blanche  ,  docleur 
rigent  de  la  facultd  de  midecine  de 
Paris . 

Cette  eau  prend  fa-fource  an  milieu 
d’une  cplline  done  la  hauteur  eft  prefquc 
d’une  demi-lieUe  s  le  terrein  d’oti  elle 
fort,  forme  une  efplanade  de  6  on  7  ar- 
pens ,  expofe'e  au  nord  :  on  y  jouit  de  la 
yue  la  plus  a^re'able.  Elle  domine  une 
-  terre  fertile  011  ferpente  la  Marne  v  ies 
yeux,  de-la,  peuvent  fe  repofer  fur  les 
villages  de  Caufeuil Reuil ,  Arcy ,  Dar 
.mery  ,  Fleury  ,  Cumieres ,  &  les  vignes 
environnantes  •,  la  terre  en  eft  grafte  8c 
noire,  mais  d’une  autre  nature  que  celle 
des  marais.  La  fontaine  donne  3  pouces 
d’eau;  elle  eft  ,  plus-que  toutes  les  autres 
.fources  dont  abpnde  ce  pays  ,  entoure'e 
de  plantes  cruciferes. 

L’eau  a  auffi  une  fraicheur  ,8c ,  bue  a 
la  fource  ,  un-gout  d’encre  qui  lui  font 
•particuliers  5  on  y  a  verfe  ,  fur  le  lieu 
"  me  me,  de  la  noix  de  galle  pile'cs&  elle 
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4  pris  la  couleur  d’un  vin  blanc  de  Cham¬ 
pagne,  ceil  de  perdiixi  Quoiquele  plus 
fouvent  elle  foit  en  apparence  limpide, 
elle  charrie  rieanmoins  tantot  du  gravier, 
tantot  de  petits  coquillages,  tantot  des 
paillettes  de  fer.  ' 

Nous  avons .recu  par  deux  envois,  en 
faifonsdifferentes,  uneaffez’ grande  qiian- 
tite  de  ces,  eaux ,  pour  faire  amplemerir, 
&  theme  re'ite'rerjles  experiences  ue'ceffai- 
res.  Les  re'fultats  n’orit  varie'  que  commc 
les  eaux  ,  dont  certaiiies  bquteill'esvcon- 
tenoient  evidemment  de  l’he'jpar  Sc  dii 
fer  qui  he  fe  font  point  manifeftes  dans 
d’autres;  Nous  noup  en  fommes  rap- 
port,es,  dans  nos  experiences,  principale- 
ment  aux  premieres ,  qui  nous  ont  pam 
avoir  le  moins  deg^nere.  Nous  avons  aufli 
examine  la  terre,  fur  laquelle  ces  eaux 
coulent  au  fortir  de  leur  fource. 

I.  Analyfe  de  Veau. 

1 .  Elle  eft  tres  limpide.  Garde'c  long- 
temps  elle  ne  depofe  pas  un  grain  par 
pinte;  elle  a  une  odeur  d’Hepar  ou  foie 
de  foufre  tres  marquee ,  qui  fe  manifefte. 
plus  fenfiblement  au  gout  :  d’ailleurs  fa 
faveur  propre  eft-  un  gout  de  terre,  dif¬ 
ferent  de  la  faveur  cruc  de  nos- eaux  d$ 
puits. 
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X,  HUe  eft  de  deux.  degre's  plus  lege  re. 
■quepQS  eaux  de  pmfsi..&  d’un  degreieu- 
leyidritlf'Uand  ejle  a  ete  .reduke  a  dc 
fob  poids ,  par  l’evaporatipn.  Elle  ne  dif-. 
fkrp  prefque  pas  de  I’eau  ,de  Seine  bien 
clairc  ,  &  cett’e  difference  eft  a  fon  avan-r. 

t.3gc-  ' 

J5Ik  fe  trouble  8c  deyient  laiteufe. 
par'fbn  me'lai^e  avec.  l’eau  ,4e.cbau?'&. 
ft^-.ajfcajis  aeres^, fixes  -  ou  volatils.  Les 
alkalis,  cauftiques  la,  trowblent  tres  pcu  ,5 
Talkali  fixe  plyqgjftique'  n’y  produir  qu’un 
trouble. .plus  falpi. 

‘  ,'4.“T3e.  ees  ftie'lange?  -re'fultent  d^s  pre- 
cipite's 'que..  I’eap-Fqrte  .rediftqut ;  ce  qui 
r?ai(f  ail?;  liqueurs- . lent  premiere  tranfpa- 
rencp ,  &  proq.ve  que  le  precjpire'  par.l’al- 
Itali  plilogiftique  riVri.en  d.u  bleu  de  Eruffe. 

>, ..  L’aflcaU’  cauftique  acquie  r  t  ,  par  fon 
melange  ,  ayec ,  l.’eau  ,'recemment  debou- 
chee,  la'propriete  de  faire  tanr  foit  peu 
d’effervefGenoe  avefe'  les  acides ,  A  raifon 
d’qp^jpe.u  de  gas.qu’il  abforbeKmais-  certe 
e^pe^ence  j^ei^e'p^qnye  qu’il  n’y  en  a 
q^5jUni^rr^,pfet|t^,qtl^«fi/. 

’  6,  La  noix-  de  galle  a  produit  une  cou- 
leufxoTwTur'l^^'d^;queJ<jues,bQttteiJlcs, 
feulement ,  .cellesl^u'n’avpient  pas  perdu 
l|i?r;<bepar, 

’*  7»  *  Elle  yerdit  Iege'remenr  le  fyrop  de 
violetce$> 


D’tJNE  EAU  HETATO'-TERR.  43  > 
8.  La  teinture  de iluhe  y  profluic  un1 
trouble  opale  j  l’eau  mercurielle  im  trou¬ 
ble  briquece  pale::  Pun  6c  1° autre1  prei 
cipirent  lentement.  v  ‘  <■ 

<■).  Ces  effetsi  (  3  ,' 4 ,7  &  2  )'  pen-  frap- 
pan's  fur-  l’cau.  pure  *  Font.  fenfi'bles 
quand  on  opere  fur-  l’eau  reduite  aiid'oii- 
zieme  de  fon  poids  par  I’evaporatidii. 

ro:  La  'feale  expolition  a'  1’adtf  di:ffipe 
affez  promptement  I’bdeur  hepat-iqu'e  •  fi 
fagace  qu’une  piece  d’ argent  ayaUt  dte 
laiflee  12  heu'res  daks  l’eau  d’u'ne'  b'ou-* 
teille  ou  elle  dominoit  ,  n’a  point  ete  al- 
teree:  dans  fa  couleur. 

11.  Une  chaleur  infcricure  au  dfegre 
de  l’ebullition  1’evapore  encore  plus  ptoin*- 
ptcment. 

iz,  Six  pimes  de  notre ea!u;,  foum'ife 
a  l’dvaporation  par  une-  clialeur  d'duice  > 
dans'Utte  bafllne  d’argent,  fureht  rdduites 
a-  moirie  fans  fe  troubler.  I(1  fe '  forma 
dfes-lbra  dkns'-  lai  liqbdUr-;iun:nu:age!  leger’, 
qui^ddpdfa'  au|fond>SS'  au-x>  parfeis'd  Li ;  v  dif- 
featt  utt’  endui't  blauc-tres:  min'ee  &  adh'^i- 
re-n-tu  On-  coritiUili  I’ey-aporatiotf  juftjiPii 
chopine;-On- d'ettempa  l’eridiiiUail’moyen 
de  cette  liqueur  reft  an  te;-  elle  flir'e'nfi.iite 
■61t&&®  6e  e  vapo'ree-  fentement',-  a?  fiec-ite , 
,da!iig-'iffle>'iieapfulff'dSlv^f#ei-'  €e <  probed^ 
fournit deux  cbdffes,Li°,  un-magma- gris 
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dans  le  filtre  qui ,  feche,  e'toic  une  terre 
blanche  ,  •  infipide,  p.elante  de>  1 6  a  1 8 
grains  j  2°;  dans  la  capfule,  un  refidii 
gris,  jfale,  borde  par,un  cercle  jaunatre 
de  matiere  acre ,  deliquefcenre ,  verdif- 
fantlefyrop  de  violectes ,  decompofant 
le  fel  ammoniac  >  pefant  en  tout  dix 
grains,  ~ 

13.  La  terre  du  filtre  ,ne_  donna  rien 
a  1’eau  ,  meme  bouillante ;  les  acides  l’onc 
diftbure  avec  effervefcence  ;  la  foiu- 
tip.n ;  par  Tefprit  de  vitriol ,  evaporee  a 

Eqllicule y  depofa  des:  aiguilles  fines  tres 
rillantes-,  le  fen  les'-  rendit  ternes  ,  mais 
ne  les  blanchit  pas  auffi  bien  qu’il  fait 
de  la  Telenite  ordinaire,  'll  fe  diffotit  tres 
peudece Tel  dans  l’eau  froide,  beaucoup 
plus  dan,s  i'eau  bouillante  ;  de  cette  Eo¬ 
lation  les  alkalis'  pre'cipiterent  une ,  terre 
blanche 5  1’ alkali  phlogiftiqud  n’y  forma 
pas  un  a/orne  de  bleu  de  Prufte  :  ce  Tel 
eft  done  une  ■  pure  TeTenite.  L’ac.ide  du 
vinaigre,  forma  *  avec,  la  meme  matiere 
.terreufc un  autre  Tel  de  faveur  aigrelette, 
figure’  en  houppes  foyeufes ,  dc'compofa- 
ble  par  les  alkalis , .  une  efpece  de  Tel 
.aceteux-terreux;. 

•  ,  Cette  matiere-  etaftt/calcine'e  &  encore 
ehaude  ,  decompofey.le  Tel  ammoniac  , 
mais  n’agit  prefque  pas,  apres  ion  refroi- 
diffement. 
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.  Ainfi  c'eft  une  pure  terre,  mais  non 
pas  terre  uniquement  calcaire  :  elle  eft 
cn  partie  calcaire ,  en  partie  abforbante, 

14.  Le  refidu  etant  diffous  a  l’eau:  di- 
ftillee ,  .four  nit  une  leflive  alkaline  d’une 
part ,  &  de  l’autre  une  terre  qui ,  lavee  , 
eft  infipjde ,  &  infoluble:  a  froid ;  & ,  fou- 
mife  aux  memes  experiences  que  la  terre 
du  filtre ,  elle  donne  les, memes  refulrats : 
ce  qui  prouve  que  leur  nature  eft  la  merne. 

1  j.  Ce  memerefidu ,  mis  fur  les  char- 
bons  ardens ,  les  noircit  fans'  y  produirer 
mi  la  figuration  propre  aii  nitre,  ni  la 
decrepitation  ordinaire  aa  fel  inarin  & 
au  tartre  vitriole ;  preuve  qu’il  ne  con- 
tient  pas  ces  fels  neutres.  1 
f-  1 6.  :L’odeur  qui  s’en  cleve  Ibrfqion 
-y  vprfe  kefprit  de  vitriol ,  n’eft  qu’une 
'odeurimpofanted’efprit:defe],une:efpece 
td’acide  fulphureux  ,  rie  prouve  pas 
■qu’il  y  ait  de  fel  marin  parfait  ou  terreux. 
•  17.  L’eau  du  lavage;(  14 )  fait  efferr- 

.vefcencc'  aveclcs  abides  decompofe  la 
teinture-de  lune  a  la  m'aniere  des  alkalis', 
$c  rie  precipite  point  de  lune  corne'e  : 
preuve  confirmative  .de  la  ineme  affer^- 
tion.  * 

1  S./L’-experience  (12.)  .ayant  etc  re'pe- 
tee  trois  fois,  nos  produit's,  tout  cal- 
icule  i  fe  font  trouves  peiirie  difference 
prbs,  de  30  grains  pour  fix  pintes ;  ce 
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qui  fait  5  par  pintc ,  cn  principe  terreux  i 
falin  Sc  ferrugineux. 

19.  La  terre  eft  certairicment  Ie  prin- 
eipe  dominant  de  cette  eauyelle  en  fait 
plus  qfie  les  f  :  il  y  a  bien  z  grains  Sc 
demi  de  fel  alkali  fixe  vegetal.  Le  fer  y 
eft  tout  au  plus  a  ‘la  quanrite  d?un  demi- 
grain ;  mais  il  ri’.eft  pas  dottteux  que, 
prife  a  fa  fource,  ellc  n’en  condenne  da- 
vantage.  Le  gas ,  s’il  s’y  en  trouve ,  y  eft 
entres  petite-  quantite  >  &  ce  que  le  gout 
&  l’odorat  y  decouvrenr  de,pci:ridpe  ii.e'r 
padque ,  eft  uir  principe  fugace  volatil 
inappreciable.  ' 

zo.  Mais  ce  principe  exiftant  certar- 
nement  dans.l’eau  de  Bourfault  ,&  le  fer 
y  fubfiftant.  dans  im  etat  de  diftolutioa 
en  quandte  proportion  ne'e ,  nous  pou- 
vons  la  nommer  kdpatormartiale. 

zi.  Tres  fraiche  ,  tres  claire  ,  tres 
douce,  tres' legere,  elle  offre  done  une 
fcoifton  tres  falutaire.  Ellc  fera  aulli  me- 
dicamenteufe  dans  Toccafion ,  mais;  prife 
a  fa  fource ;  &  alors  on  ne  peut  lui  con- 
tefter  une  vertu  legerement  tonique,  fto- 
machique  .&  fondante. 

§.  II.  Atialyfe  de  la  vafe. 

1.  Humide  elle  eft  noire  :elle  j  au  nit 
cnfe'chant.  La  calcination  la  rend  brune. 
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melee  de  parcelles  tres.nombrcufes  rou- 
gearres ,  couleur  de  bricjues.  . 

2.  Elle  n’a  qu’une  faveur  de  terre,  point 
d’odeur  5(1®  feu  en  eleve  une  fume'e  peu 
epaifle ,  peu  acre,  ayec  odeur  mixte  de 
terre  qufjeche,  &  de  bois  qui.brule. 

3.  jP;eau  froide  -n’enj  di flour  rien  ;  an. 
Pebullition  elle  prend  une  couleur  pail- 
lee,  un  i  gout  ■;  de  ter  re  ,  comme  l’eau  ini-: 
xier.'ale«_deppurv uU  de-fort diepar  ( 1 ),  Cette , 
de'coction  ,  taemc  ;tres  .coneenttee  ,fe- 
troublc,  peu;  dans  fon  melange  avefe  Peau 
de  cliaux  &  les  Pels  alkalis  :  elle.  a’altera 
pas  la  ,  couleur  du  fyrop  violat. 

q.-Les  acides  la  diffolvenc  avec  uric: 
vivc  effervefcence,  L’acide  yicriolique  en 
exhale  aufli-tot  une  odeur  d’he par.  tres. 
forte  rnalsauffi  paffagere  de  foie  dc 
foufre; ,  iniagf  du  principfe -hepatique  vo-: 
latil  de  .Pe.au  ,  ( .1  *  9;)y; 

5.  Cette  folution  pte'ei.pite  par  les  al- 
kalis,  une  terre  blanche  tres  abondante, 
&donne,  parl’alkali  phlogiftique  ,  beau- 
coup  d-’un  tres  beau-  bleu  de  Pruffc ,  fans 
addition  d’acidcj  Inarin.  - 

6.  Les  autres  acides  nc  forment  pas 
^’emanation  hepatique  comme  le  pre'ce'- 
dent.  Le  vinaigre  diftille  n’.e'leve  que  Po- 
deur  ace'teufe  qui  lui  eft  propre ,  y  forme 
un  fel  ace'teux  -  terreux ,  tenant  un  peu 
de  fer. 
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-  7.  Car  cette  folution  filtre'e  eft  de'cotn- 
pofe'e  par  l’efprit  de  vitriol;  &  l’alkali. 
phlogiftique' ,  fur-ajoute  a  ce  melange, 
colore  en  un  beau  vcrd  le  precipice  coa- 
gule  qu’il  augmente. 

8.  Cette  analyfe  nous  affure  qu’il  11’y 
a  pas  plus  de  fel  ncutre  dans  la  boue  rde 
la  foutce  hepato-ferrugineufe ,  que  dans 
l’eau  elle-meme;  fi  l’on  y  joint  1’infpe- 
d:ion  des  parties  done  elle  eft  vifiblement 
compofee ,  on  la  potirra  definir  un  me¬ 
lange  de  fable  noir,  ou  gravier,  de  cail- 
loutages,  de  terre  abforbante&  ealcaire, 
de  parcellesocracees,de  paillettes  de  fer 
rres  nombreufes ,  attirables  a  l’aiman  , 
enfin  de  debris  de  plantes  8c  de  coqiiil- 
lages. 

9.  On  pourroit  done  Petti  ploy  er  avec 
autant  de  fucces  que  les  aubres  bodes 
ferrugineufes  ,  comme  un  topique  r^per- 
cuffif.  tres  puiffant. 
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D  E  N  A  I  S  S  AN  C  E  , 

Op  tries  par  m. DesfarGES  ,  chirur-* 
glen  en  la  yille  de  Meymac  en  bas 
Limoujin. 

Dernierement  un  religieux  be'nedi- 
dtin  de  S.  Maur,  refidant  a  Saint-Angel 
a  deux  petites  lieues  de  notre  ville,  m’a- 
dreffa  la  nominee  Suzanne  Grange  du 
village  du  Bouchard  de  la  meme  paroifle : 
elle  a  vingt-.fix  ans ,  robufte  fe  porrant 
.bien  d’ailleurs,  aux  cataradles  pres  qu’elle 
.avoit  apporre'es  ennaiflant  jde  forrequ’elle 
ne  voyoit  que  le  jour  qu’elle  diftinguoit 
des  te'nebres.  Les  yeux  avoient  routes  les 
qualitc's  qui  peuvent  faireefperer  le  fuc- 
ces  de  l’ope'ration  •,  je  n’ayois  flucun  in- 
firument  ,  je  n’e'tois  pas.  mime  dans  h 
dejfein  d’en  faire  la  depenfe  3  &  la  ma- 
lade  itoit  une  pauvre  hors  di  it  at  de  me 
donnerla  moindrefatisf action.  Cependanc 
a  force  de  follicitations ,  Sc  peut-ecre  en¬ 
core  par  un  peu  d’ amour-propre,  je  me 
determinai  a  faire  l’operacion,  fuivant  la 
methode  de  Garangeot , ,  avec  une  lancett* 
fixe'eparune  bandelett.efur/on  manche, 
un  cure  -  oreille  d’arg^ent  qu’u,nc  dame 
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voulut  bicn  me  preter,  des  cifeaux  a  dif- 
feqiier  pour  agrandir  l’incifioti  de  la  cor- 
nee ,  qii’un  mouvement  -  de  la  malade 
m’empecha  d’achever  avec  la  lancette, 
furenr  les  inftrumens  done  je  mefervis. 
L’incifion  de  la  corne'e  finie ,  l’ayant  fou- 
deve'e  avec  la  curette,  je  dlvifai  avec  la 
pointe  de  la  lancette  la  membrane  cry- 
ftalline ;  il  s’e'coula  une  humeur  blanche 
•corame  du  laic ,  &:  ne  refta  a  la  pupille 
que  la  veficule  qui  la  contenoit,  &  dorit 
je  fis.Pextra&ion  avec  la  curette  ,  fans  fa 
moindre  difficnlte  pourl’ceil  gauche.  L’asil 
droit  me  prefenta  une  petite  adherence 
a  la  partie  fuperieure  de  fa  pupille;  je 
ills'  oblige  de  recourbcr  avec  mes  deux 
doigts  l’extre'mite  pointue  du  cur e-oreille, 

f>our  en  former  une  efpece  decrocheta 
a  faveur  duquel  je  detruifis  l’adhe'rence , 
&  fis  fortir  la  pellicule;  l’iris  fut  uh  peu 
dechiree,  ce  qui  me  fut  annonce  par  quel- 
ques  gouttes  de  faijg  que  j’appercus  fou? 
la  cornee ;  mais  unefaigne'e  du  pied ,  un 
regime  fevere,  &  une  de'codion  de  ra- 
:  cine  de  guimauve,  anime'e  d’un  peu  d’eau- 
de-vie ,  ont  fuffi  pour  pre'venir  les  ac¬ 
cidents  1’operation  fut  faite  lc  z6  mai 
.dernier, 

'  Aujourd?hui  1 3  juin ,  la  malade  a  etc 
f  entendre  la  meffe ;  elle  voit  tres  diftin- 
demenr ,  &  ne  c.onnoit  les  objetsqu?apreis 
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les  avoir  touches  :  mais  apres  les  avoir 
vus  8c  touches  une  fois ,  elle  les  recon- 
nok,  d’abord.  Elle  diftingue  a  preTenc 
trois  couleurs  ,  le  rouge  ,  le  vert  &  le 
bleu  ;  iLy  a  deux  jours  que  je  lui  pre* 
fentois  un  couteau  8c  un  pied-,de-roi , 
tile  ne  connut  ni  I’un  ni  l’autre ,  8c  me 
dir  que  dans  l’un  ffes  deux  objets  il  y 
avoit  du  noir  ( c’etoitle  manche  du  cou¬ 
teau);  que  le  refte  l’eblouiffoit  (c’e'toit 
la  lame) ;  '8c  que  I’autre  objet  etoit  bien 
different  par  la  couleur  qu’elle  ne  con- 
noiffbit  pas.  Tel  eft  l’e'tat  ou  elle  fe  trouv® 
pre'fentement. 

A  Meymac ,  le  1 3  juin  17 79. 


OBSERVATION 

Sv  R  la  maladie  d’une  jeune  file ,  occa- 
fionnie  par  It  ftjour  d’un  grand  nombre 
de  noyaux  de  cerifes  dans  les  inteflins ; 
par  m.  JBarraz  ,  lieutenant  de  m.  k 
premier  chirurgien  du  roi ,  dS.  Etienne 
en  Fore\. 

Magdeeeine  Tronchon  ,  de  la  ville 
de  Sairit-Etienne  en  Forez  ,  agee  de  24 
ans,  me  fit  appeller  le  1  5feptembre  1778, 
pour  me  confulter  fur  une  maladie  qu’elle 
avoit  depuis.  environ-un  an.  Apres  di- 
verfes  queftiphi,  j’appris  qu’elle  man- 
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geoit  beaucoup  de  cerifes,  8c  qu’elle  avoir 
[’habitude  d’cn  avaler  les  noyaux  i  que 
depuis  le  mois  de  feptembre  1777  ,.elle 
avoir  ete.fujecje  a  des  .coliques  fre'quen- 
tes ,  &a  une  diarrhe'e  habicuelle  ,  accom- 
pagne'e  quelquefois  de  vomifiemens  bi- 
lieux  ;  enfin  qu’elle  avoit  fouvent  rendu, 
par  les  felles ,  des  noyaux  de  cerifes  d’un 
noir  tres  fonee'. 

Ces  accidcns  m’engagerent  a  examiner 
le  ventre  que  je  rrouvai  un  peu  dur, 
fans;  cependant  etre  cleve  ,  mais  un  peu 
fenfible;  les  jambes  8c  les  cuifles  etoienc 
enflecs  &  cEde'mateufes ,  8c  le  refte  du 
cor'ps  etoitbouffi.  Cecexamen,  joint  aux 
noyaux  de  cerifes  que,  la  maladei, avoir 
remarques  dans  fes  felles,  me  fit  juger 
que  cette  maladie  etoitla  mqrne  quexelle 
de  Charlotte  Chavanne  qui  e'toit .  morte 
le„meme  Jour  15  feptembre  1778,  dont 
je  venois  d’ouvrir  le  cadavre  dans  lequel 
j’avois  trouve  environ  500  noyaux  de 
cerifes,  retenusN&  niches  dans  l’inteftin 
colon;  On  peut  en  voir  l’obfervation  dans 
le  journal  de  midecine  du  mois  de  decern- 
bre  x  77  8 ,  pag.-$  1 9 .  (x). 

(l)  Nous  renvoyons  encore  au  journal  dn  mois 

juinI779,P-  534,  dans  lequel  il eft  Fait  mention 
de  la  mort  imprdvue  d’une  jeune  fille,  caufec  par 
un  noyau  dc  peche  aval&  Note  des  iditeurs  de 
ee  journal. 
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Xa  fin  funefte  de  cette  maladie  in’en- 
gagea  a  apporter  tous  mcs  foins.  dans 
c&lle  de  Magddeine  Tronckon  ,  pour  en 
calmer  les  accidens,  &  en  prevenir.de’ 
plus  facheux.  Dans  cette  vue,  j’aflujettis 
Ja  malade  a  un  regime  hume&ant  6c  le- 
ger ;  je  la  mis  a  l’ufage  .des  lavemens 
cmolliens  au  nombrc  de  deux  par  jour; 
je  lui  faifois  prendre  en  menle  temps  , 
chaqde  matin  a  jeun ,  deux  cuillersd’huile 
d’olives  fine  dans  un  bouillon.  Sa  boiifon 
ordinaire  e'toit  /implement  une  eau  de 
regliffe ,  &  je  la  purgeois  tous  les  trois 
jours  avec  dela  marine  fondue  daiis  du 
bouillon. 

1  Ce  regime  &  ce  traitement  reuffirent' 
a  e'loigner  peu  a  peu  les  accidens.  La 
malade  rendit  par  les  felles,  d’un  jour  a 
Pautre  ydans  l’intervalle  d’un  mo  is ,  en¬ 
viron  700  noyaux'de  cerifes  avec  quel- 
ques  noyaux  de  prunes ;  e'vacuation  qui 
fit  difparoitre  entierement  les  accidens.' 
La  malade  entra  alors  en  convalescence, 
6c  dans  le  courant  du  fecond  mois,  elle 
rcprit  fes  forces  6c  fon  premier  embon¬ 
point. 

On  a  eu  la  meme  annee,  6c  dans  la 
mem'e  ville,  un  autre  exemple  de.  cette 
maladie.  Mane  Rofan,  femme  age'd  de  60 
ans,  etoit  malade  depuis  quelques  jours; 
elle  voulut,  pour  fe  foulager  d’une  con-* 

Tome  LI I.  Ff 
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ftipation  opiniatre ,  prendre  un  lavement 
qu’elle  ne  put  jamais  rccevoir  . par  l’im- 
pofilbilite  ou  l’on  fur  d’introduire  la  ca-  . 
nule  dans  le  fondement :  m.  Giraud  mon 
confrere, qui  fur  appelle ,.s’appercut que 
la  difficulte  de  l’introdudfcion  cje  la  ca-. 
nule  etoit  produite  par  un  amas  confi- 
'derable  de  noyaux  de  cerifes  retenus  dans  ‘ 
le  reftum.  Apres  quelques  tentatives  , 
faires  avec  un  inftriiment  en  forme  de 
fpatule,il  parvint  a  extraire  environ  doo- 
noyaux  de. cerifes,  &  fix  noyaux  de  pru-, 
nes.  La  malade  fut  foulage'e  un  moment 
apres ,  au  moyen  d’une  grande  evacua¬ 
tion  de  matiere  fecale  qui  fuivit  celleJes 
noyaux  ,  &  le  lendemain  elle  fur  gue'rie. 

Ces  trois  obfervations  prouvent  evi- 
demment.  le  danger  que  Ton  court  en 
avalant  les  noyaux  de  cerifes  ,  puifque 
la  premiere  de  ces  malades  eft  morte. 
aprds  avoir  cruellement  fouffert  pendant 
deux  mois ;  que  la  feconde  a  ete  a  toute 
extre'mite  ;  Sc  que  la  troifieme  auroic 
peut-etre  eu  le  meme  fort,  fi  .elle  n’eut 
ete  promptement  fecourue. 

Cps  trois  exemples  font  les  premiers 
de  cette  nature  que  j’ai  ete'  dans  le  cas 
d’obferver  depuis  plus  de  trente  ans  que 
je  vois  des  malades.  Les  inedecins  de 
cette  ville,  &  mes  confreres  auxquels  j?ai 
fait  part  de  ces  obferyations,  m’onc  ayoue' 
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tyt’ils  n’en  avoient  point  vu.  Cepbndahc 
certe  repetition  de  la  meme  maladie  ob- 
fervee  la  meme  annee  &  dans  la  meme 
ville ,  me  fait  croire  qu’elle  eft  plus  fre- 
quente  qu’on  ne  le  penfe  ,  &c  que  nous 
devons  craindre  d’e'n  avoir  rencontre  de 
pareilles  fans  les  avoir- connues,;  ce  qui 
doit  rendre  ceux  qui  pratiquent  Part  de 
guerir  tres  attentifs.  a  obferver  jufqu’au 
moindre  accident. 


OBSERVATION 
Sur  V incertitude  qu’on  peut  rencon'trer 
dans  les  fignes  diagnoftics  riunis  d’une 
fuppuration  furvenue  h  la  poitrine ,  it 
la  fuite  d’une  pleurdjie  ;  par  m.  Su- 
M ei re  ,  midecin  a  Marignane  en 
Provence. 

Il  eft  deTobjet  du  journal  de  me'-' 
decine ,  de  recueillir  les  phenomenes  fin- 
gulidrs  qu’on  rencontre  dans  les  mala¬ 
dies,.  lefquels  peuvent  contribuer  d’une 
maniere  quelconque  a  la  perfedtion  des  . 
vues  pratiques  de  Part;  La  fauflete,  d’un 
diagnoftic  tres  caradterife  dans  un  des 
cas  les  plus,  communs  de  pratique  ,'me 
fernble  meritcr  de  concourir  a  ce  but" 
sYancageux.  Voici  le  fait  : 
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Le  fils  d 'Etienne  Turc  >  menager  de  ce 
lieu ,  age  d’environ  zo  ans,  d’une  forte 
conftitution ,  avoit,  depuis  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  janvier  dernier ,  un 
xhume  ordinaire ,  qui  par  les  circpnftan- 
ces  auxquelles  le  travail  de  la  campagne 
expofe,  8c  par  la  maniere  de  vivre  ordi¬ 
naire  auxruftiques  ,  fe  derermina  en  une 
pleurefie  ,  dont  il  eprouva  Tattaque  le 
2.0  du  meme  mois.  Ayant  ete  appelle'  le 
az,  je  le  fis  faigner  du  cote  affe&e  dfcux 
fois,  de  l’apres-dinee  au  loir.  Le  lende- 
main  matin  ayant  tirouve  le  pouls  amolii, 
la  fievre  re'duite ,  &  la  donleur  pleure'- 
tique  fort  diminuee,  8C  ayant  des  indices 
de  pourriture  fur  la  langue  &  dans  quel- 
ques  naufe'es ,  j’ordonnai  une  potion  car- 
thartico-emetique  ,  faite  avec  la  manne, 
le  fel  'de  Glauber  8c  le.  rartre  eme'tique, 
laquelle  produifit  un  grand  effer.  Dans 
la  nuit  il  furvinc  une  fueur  abondante 
qui  dura  pres  de' quatre  jours,  le  pouls 
etant  fort  haut  8c  affez  frequent.  La  fueur 
ceffa,  8c  la  fievre  refta  fort  petite';,  aihfi 
que  la  douleur  de  cote  ,  fans  qu’il  y  eut 
des  marques  de  crife  par  les  crachars ,  lef- 
quels  etoient  bien  rares  8c  d’unglaireux 
clair.  Le  3'r  ,  je  piirgeai  le  malade  pour 
voir  fi  la  faburre  des  premieres  voies  en- 
tretenoit  le  refte  de  fievre  &de  douleur. 
Lc  leudemaifi,  il  en  fur  entie'rement  d.c- 
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livre'  ;.  je  le  croyois  bow  d’alfaire  ,  Sc  je 
l’allois  rnettre  an  regime  des  eonvalef- 
cens ,  lorfq.u’il  s’eleva  une  fievre  vive,  ac-, 
compagnee  d’une  tres  grande  opprelfion  , 
d’abattemenr, d’une  toux  feche  8c  frequen¬ 
ce  ,  d’une  douleur  pieuretique  jrenouvel- 
le'e-,  8c  de  beaucoup  de  rougeur  au  vil¬ 
lage  :  ces  fymptomes  prenoient  "encore? 
rcgulie'rement ,  tous  les  loirs  ,  une  plus 
grande  intenfite'.  Cefacheux  e.rar  ayanc 
perfifte  durant  quaere  :a  cinq  jours,  je 
ne  pus  dilfimuler  aux  parens  la  crainte. 
que  j’avois  que  la  maladie  ne  fe  fuc  ter- 
mine'e  par  uu  abfees  a  la  poitrine.:  je- 
m’appliquai  a  procurer  une  de  ces  trop 
rares.  resources  ou  la  nature  ,  aide'e  des 
fccours  de  l’art  tr,op  peu  dccillfs ,  entree 
pr.ej.id,  de  le  dcbarralfer  d’un,  depot  pu¬ 
rulent  par  des  yoies  extraordinaires  j  l’ef- 
pe'rance.devenoit  toujours  moindre  ;  les 
parens  etoient  inconfolables  de  perdre- 
un  fils  qui  faifoir  lenr  unique  foutien  ;  je 
me  dccidaia  hazarder  une  purgation  far 
la  confideration  que  la  fievre  ayant  dis¬ 
continue  line  fois ,  comme  il  a  e'te'  re- 
marque,  il  fe  pouvoit  bien  qu’une  pour- 
rirure  reftante  fit  le  jeu  anomal  qui  re- 
prefencoit  tons  les  fymptomes  d’une  fup- 
puratipn  de  poitrine.  Ce  qui  re'uffit  fin- 
gulie'reuient ;  le  foir  du  remede  il  y  eut 
un  changeraent  aflez  re inarq uable  dans 
Ff  iij 
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tous  lesaccidens  ,  &:  le  lendemain  matin' 
tout  avoit  difparu  ,  &  la  convalefcence 
fut  evidente. 


OBSERVATION 

Svr  une  fracture  du  crane ,  avec  la  fortie 
d’line  portion  du  cerveau  par  V oreille  ; 
par  m.  Guillem ain  de  Vijle  de 
Re',  e'leve  en  chirurgie  de  Thdpital  de 
la  Charite  de  Paris. 

Le  iS  avril  1778-,  apres  midi-,,-  on 
amen  a  a  l’hopital  de  la  Charite  un  jeune 
liomme  d’environ  vingt-qtiatre  ans  :  il 
yenoit  de  tomber  de  12  pieds  de  haut 
fur  un  ras  de  pierres ,  debris  d’un  mur 
qu’il  de'molifloit.  On  le  coucha  n°.  19  de 
la  fallede  la  Vierge,  deftinee  aux  blefles. 

Le  malade  etoit  refte  fans  connoiflance, 
fans  mouvement,  &  dans  un  affoupilTe- 
menr  continue]  depuis  fa  chute.  En  le 
de'shabillant  on  avoit  appercu  a  1’epaule 
droite  une  contufion  &  une  petite  plaie 
fur  la‘partie  laterale  moyenne  du  parie'- 
ral  du  mfme  cote.  Apres  quelques  in- 
ftar>s  de  repos  laiflfe  au  malade,  j’aidai  a 
la  recherche  exacte  que  le  religieUx.chi- 
rurgien  fit  de  fon  etat  :  il  trouva  dans 
i’oreille  ,  du  cote  de  la  plaie,  un  corps 
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etranger  que  nous  primes  d’abord  pour 
un  caillot  de  Tang,  je  le  rerirai  avee  des 
-pinc.es;  ce  qui  fit  couler  une  quantit® 
confiderable  de  fang  arteriel ,  qu’il  Jugea 
-venir  d’une  branche  de  l’artere  fpheno- 
epineufe  :  on  fir  le  panfement  convena- 
ble.  Le  malade  fut  faigne  enfuite  ,  & 
cependant  les  accidens  ne  diminuerent 
point.  Nous  examinames  alors  avec  plus 
de  foin  le  pretendu  caillor  de  fang  ,  & 
nous  reconnumes  que'c’e'roit  une  portion 
du  ceryeau,  dans  laquelle  ,  quoique  pe¬ 
tite  ,  on  diftjnguoir  parfaitement  les  deux 
fubftances  qui  compofent  ce  vifeere. 

Le  lendemain  matin  ,  au  panfement, 1 
nous  ne  pumes  obtenir  croyance  lorfque 
nous  rapportames  le  fait  que  nous  avions 
;obferve  la  veille.  Le  medecin  (i),  a  fa 
vifite,en  fur  egalement  inftruit.  Sc  nous 
dit  que  la  chofe  ne  pouvant  avoir  lieu 
.fans  que  le  rocher  de  l’os  temporal  file 
brife,  le  malade  periroitinfailliblement, 
.  Ci  nous  ne  nous  etions  pas  trompe's ;  il 
ordonna  cependant  une  feconde  laignce 
du  pied,  qui  fut  faite  fur  le  champ.  Le 
malade  etoit  toujours  dans  le  meme  e'tar. 

L’apr&s  midi  on  vifita  de  nouveau  la 
tete  du  malade,  qui  avoir  ete  rafee ;  on 
remarqua  un  empatemcnt'fur  l’angle  an- 


(i)  M.  Dumangin,  med.  dc  la  fac.  de  Paris. 

.  Ffiy 
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terieu'r  &'  inferieur  du  parietal,,  qui  s’e-r 
tendoit  deux  pouces  au-defjfus.de  la  pet- 
tite  plaie;  on  fit  en  cet  endroic  une  ih<- 
cifiqn  criiciale  ]u fq u’a  i’os :  par  ce  moyen 
on  de'couvrit  une  fradfcure  qui  ft  bifur- 
quoit  ,  montoit  en  traverfant  d-iagonale- 
ment  le  parietal  *  &  dont  la  branche  la 
plus  longue  ft  terminoit  anterieiirement 
a  un  pouce  pres  de  la  future  fagittale. 
La  raarcbe.de  la  fradturej  en  sftnifonqant 
vers  1’oreiMe ,  refta  cache'es  Gette  incifion 
donna  La  facilite  a  beaucoup  de  .fang 
i.ca'ille  Sc  infiltre  de  s’ecouler. 

Les  accidens  de  la  commotion  &  dc 
la  compreffion  du  cerveau  fubfiftoient , 
quoiqu’on  cut  infifte  fiir  les  remedes  ge- 
neraux;  en  confe'qucnceje  troifieraejour 
(  au-matin ,  .environ  foixante  .heures  apres 
l’accident,  on  enleva  une  couronneide 
trepan ,  qui  donna  ifiue.  a  dn  fang  epan- 
jcheirentre  le  crane  &  la  dure-mere  ,  Sc 
le  malade  parut  en  reccvoir  dip .  faulage- 
merit :  mais  cette ,  efpe'rauce  fut  courte, 

-  bientot  :le,  delire  Sc  raffaupiffement  re- 
commencercnt.  < 

Le  quatrieme  jour  an  matin  on  ihcifa 
la  dure-mere ,  qui  droit  fort  tenduc & 
pouflee  dans.  1’ouvcrture  faitc  par  le  tre'- 
pan,  d’oli  i’on  inferoit  qu’il  y  avoir  c'pan- 
chement  entie.  elle  &  la  pie -mere. 

La  fortie  d’une  afifez  grande  quantite'  de 
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Jang  juftifia  le  diagnoftic  ;  mais' quoi- 
qu’alors  le  malade  parut  encore  fouiage, 
Jes  accidens.  recommencerent  avec  vio¬ 
lence  vers  le  midi,  Bientot  il  fat  dans  le 
plus  grand  danger ,  &  il  expira  paifible- 
ment  a  rrois  heures  ,  foixante  Sc  feizc 
rlieures  depths  le  moment  de  fa  chute. 

L’ouverture'du  ogdavre  >  faite  en  pre- 
fence  des  me'dccin  8c  chirurgiens.de  Bho- 
pital ,  mo  nr  re  que  la  fradfcure  fe  prolonr 
gcoit. jufqu’au  grand  frqu  occipital,  en 
divifant  non  -  feulement  la  partie  e'cail- 
leufe  de  1’os  des  tempes,  mais  encore  le 
xocher  fradturc'  en  entier ,  8c  /vis  -  a  -  vis 
duquel  la.  dure- mere  etpitr  dechire'e, 
line  portion. du  ccrveau  cmportce  comme 
par  unexyjarflire. 

On  a  conferve  dans  Bamphitheatre  de 
la  maifon  la  piece  anatomique  qu/  fair 
le  fujet  de  cette  oblervation. 


jE  x  T  ra  I  t  s  des  prima  menfis  de  la 
.  faculti  de  midecine  de  Paris,  tenus  les 
.  icr  &  i  6  feptembre  1779. 

;  Les  maladies  qui  ontregne  depuis  le 
milieu  du  mois  d’aouc  jufqu’au  milieu 
de  feptembre ,  font  a-peu-pres  les  memes 
xjue  cclles  dpnr  il  a  etc  fait  mention  dans 
•1’extrait  donne  le rnois  dernier;  ainfi  on 
,a.  eu  a  traitcr  des  petites;-  ve  roles ,  des 
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fievres  rouges,  des  rhumatifmes  ,des  de-J 
voiemens,  des  fievres  putrides. 

-  Dans  la  ville  ,  les  petites-veroles,  du 
inpins  chez  le  plus  grand  r.ombre  des. 
xnalades ,  ont  ere  difcretes,  &  fe  font  ter- 
ininees  fans  accidens,  pourvu  qu’elles  ne 
fuffent  point  traverfees  par  des  remedes 
.  de'places  Sc  capables  de  rroubler  la  na¬ 
ture  dans  fa  marche,  en  forgant  des  eva¬ 
cuations  inutiles.  Settlement on  a  obferve 
que  I’ernption  etoit  plus  laborieufe,  lente 
Sc  precedee  d’accidens  qui  exigeoient  la 
faignee,  merae  repete'e :  mais  aufli-tbtl’e- 
ruption  faice,  la  fievre  Sc  tous  les  acci¬ 
dens  fe  calmoienr.  Quant  a  celles  quc 
m.  Majault  a  eues  a  trailer  a  l’hotel- 
dieu ,  &  qui  avoient  e'te  fi  orageufes  Sc 
fi  meurtricres,  que  tous  les  remedespa- 
'foiffoient  inutiles ,  elles  font  devenueS 
plus  douces.  La  putridite  des  huraeurs, 
qui  en  faifoit  tout  le  danger  ,  a  com¬ 
mence,  des  Ic  i  o  aout,  a  ccder  aux  anti- 
feptiques ,  tant  internes  qu’externes.  La 
fuppuration  etant  etablie ,  il  falloit  avoir 
recours  aux  purgatifs  minoratifs  toujours 
acidules  avec  les  tamarins  :  l’emdtique 
ni  les  fels  n’etoient  favorables.  Chez  les 
enfans  attaques  de'  la  galle ,  la  petitc- 
ve'role  ell  ordinairement  verruqueufe  s' 
retat.de-.  la  peau  ne  permet  que  diffici- 
lement  au  virus  varioleux  de  fe  faire  jour. 
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Xts  bains  facilitent  lingulierement  Pe- 
ruption ,  ils  font  meme  ne'ceftaires  dans 
cette  efpece. 

Le  malde  gorge  eft  fouvent  un  acci-  . 
dent  tres  grave  ,  ou  au  moins  tres  in¬ 
commode  dans  la  petite  -  verole.  M.  de. 
VEpine  a  reconnu ,  par  une  pratique  de 
pres  de  jo  ans ,  Pefficacite  de  4,  6  ou  8 
grains  de  fafran  (  fuivant  Page  ,  la  force 
&  la  conftitution  )  ,  pris  de  trois  laeures 
en  trois  heures,  dans  une  cuillere'e  de 
bouillon  ou  de  tifane,  jour  &  nuit  j  apres 
ehaque  prife  il  faut  boire  du  bouillon  ou 
de  la  tifane.  Il  a  rappotte  Pexemple  de 
deux  malades  a  qui  il  venoit  de  fairc  faire 
iilage  de  ce  remede,  &:  dont  le  mal  de 
gorge  avoir  ce'de  promptement.  Le  meme 
moyen  lui  a  egalement  re'ufli  dans  ces 
inflammations  tres  fatigantes  du  palais 
&  de  route  Parriere-bouche,  fuite  ne- 
ccflaire  de  Pabondance  des  boutons  va- 
rioleux.  Ce.  remede  n’aug'mente  point  la 
chaleur  ni  la  frequence  du  pouls  ,  8c 
ne  derange  en  rien  la  marche  de  la  ma- 
ladie.  Ce  Page  8c  ancien  praticien  re- 
commande  de  rc  jamais  fe  fervir  d’au- 
cune  pommade  pour  le  vifage,  mais  feu- 
lemenr  de  la  decodtion  de  radne  de  gui- 
mauve. 

Les  fievres  rouges  &  les  rougeolesjont 
ite  moins  fre'quentes ;  le  nombre  des  rhit- 
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matifmcs  n’a  pas  diminue  ,  ils  avo'iencf 
,  le  meme  cara dtefe,,  &  qxigeoient  le  meme: 
trairemenr  quedans  le  mois  dernier.  On, 
a  fait  la  meme. obfervation  fur  les  fievres 
putridcs. 

Les  fievres  milliaires  efteritielles,  pa-, 
roiffent  devenir  plus  communes .  qu’elles 
ne  1’avoicnt  encore  etc  dans  cette  ville. 
Parmi.celles  q.ue.m ,  JDeslon  a  vues  ,  plu- 
fjeiirs  ont  e'te  difficiles ;  l’eruption  s’eft 
faite  lentement  Sc  par  places,  ce  qui  a, 
prolonge  la  dure'e'cLe  la  ficvrc  defies  au- 
tres  accidens,  neceffire  a  infifter  fur. 
les  faigne'es les  veficatoires.,  qui  fecon-, 
des  des  humedtans  legerement  'diapho- 
rctiques ,  Sc  fur  la  fin  des  purgatifs  ,  one 
rcufii  fur  prefque  tons  ces  malades. 

.  M.  Sigdu.lt  a  fait  part  de  la  gue'rifon 
tres  prompre  de  deux  perfonnes  tour- 
men  tees  depuis  long- temps  de ;  douleurs 
arroces  de  .rhuraatifmes.  Une pyramids 
faite  avec  du  coton  ordinaire  enferme 
dans  un  linge  pour  la  rendre  folide  ,  ap-? 
plique'e  fur  le  point  de  la  peau  qui  pa¬ 
role  le  fic'ge  de  la  plus  forte  douleur ,  & 
allume'e  par  fon  e x t  re  m i re fu p eric u re ,  n’a; 
pas  eu  pluftot  artaque'  la  peau  Sc  fair  une 
efcarre,  que  la  douleur  a  ceflfe  j  la  -brulure 
a  e'te  promprement  gue'rie,  Sc  les  deu?£ 
malades  jouiffent  depuis  d’une  bonne 
fance.  Ce  remede  eft  une  imitation  dq 


DES  PRIMA  MENSIS.  461 
.  celui  que  IfsChinois  emploient  dans  les 
memes  circonftances  ,  &.de  la  meme. 
manigre ;  ce.qui  eft  connu  lous  le  nom 
de  moxa. 

Quelques  dodieurs  ont  remarque  que 
fori  application  n’avoit  pas  roujours  ete 
auffi  heureufe.  M .  Deslon  en  a  cite  un 
exemple  ,  &  a  ajoute  qu’une  dame  fouf- 
frant  depuis  long -temps  d’une  douleur 
infupportable  an  haut  du  bras  ,  en,  avoic 
ete  gue'rie  par  1’application  &  l’adtion  des 
fangfues  fur  la  par  tie  fouffrante. 

M.  Defcemet  a  rapporte  l’hiftoire  d’une 
dame  agee  de  8i  ans ,  frappe'e  d’une  he¬ 
miplegic  ■,  &  dans  le  bras  paralytique  de 
laquelle  on  fentoit  une  chaleur  &  des 

fmlfatiohs  beaucoup  plus  fortes  que  dans 
e  bras  fain  •,  cc  qui  l’a  engage  a  pro- 
mettre  la  guerifon.  En  efFet  peu  a  peu, 
d  l’aide  d’un  bon  regime  &  de  Pufagede 
l’eau  de  Balaruc,  le  mouvemenr  du  bras 
s’eft  parfaitement  retabli. 

M.  Morisot  Deslandes  a  lu  I’hiftoire 
de  deux  jeunes  dames  mortes  en  coUche, 
l’une  apres  un  travail  long  &  pe'nible, 
&  l’autre  apres  un  accouchement  preci- 
pite  par  des  manoeuvres  que  la  faine  pra¬ 
tique  condamne,  &  qui  paroiifent  ado¬ 
ptees  aujourd’hui  par  un  aflez  grand  nom- 
bre  dp  perfonries,  au  detriment  de  la 
:  fame  ,  &  rheme  de  la  vie  <fles  femmes,, 
&  quelquefois  des  -enfans. 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQ UES. 
SEPTEMBRE  1779. 


du  fob,  fair. 

Vey.  Deg. 

3  2$,  O  18,  7 
?  20,  3  1 7,  O 
2.  16,  a  1 5,  5 
5  *9,  1  J5.  o 
1  1  5j  5  9»  8 

1  1$,  o  U,  o 
$  16,  ^  13,  o 

3  17,  8  14,  8 

3  1 6,  8  12,  o 

3  17,  5  14,  o 
^  17,  7  x3,  5 
7  18,  4  15,  5  | 

3  18,  o  15,  5 

(W-  oI5.7 

3  I6,  4  12,  O 

3  15,  7  14,  6 
i  18,  4  14,  8 
>  ao,  5  14,  5 
t  !5vOJ  9,  3 
?  12,  5  9,  I 

)  ai,  6  13,  o 
;  15,  7  14,  o 
)  14,  8  r 3,  5 
;  1 6,  7  14,  1 
3  ao,  o  16,  4  2 
|.  20,  o  16,  8  2 
-  15,  o  11,  9  a 
)  16,  o  12,  4  2 
3  18,  o  13,  3  2 
3  17,  O  14,  o  2 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degrd  de  chaleur  •  •  •  2.  5 » °  dcS*  le".  X 
Moindre  degre  de  chaleur*  ••••  6,6  le  2.1 
Chaleur  moyenne  •  •  •  •  •  •  *  1 4, 5  deg.. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure*  . . . 2.8,  3,4  lei£ 

Moindre  dl^vat.  du  Mercure  •  •  •  -2 .7,  8,  -  O  le  2.4 
Eldvation  moyenne*  •  •  •  *27 p.  II,  5 
Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  •  •  13 
deCouvert  •  •  •  •  § 
deNuages  •  •  -  •  9 
de  Vent  ••<•••  -  6 


deTonnerre  *  *  *  5 
de  Brouillard.  *  *  4 
dePluie  •  •  •  •  15 
deGrele  *  *  *  *  *  .% 

Quantite  de  Plule  . *'s*  .  24,  4  lignes, 

D’Evaporation  •  •  *  * . 3  9>  ° 

Difference . •'•*•14, 8 

Ec  yent  afoufHdduN.  '•»*.' . 5  Ibis. 

N.-E. . *'i 


S.-E.  * . . 

S.-O.  *  . . 7 

E.**  ...... .3 

O.  - - 

Temperature  :  Humide  &  variable ,  rela- 
tivement  au  froid  Sc  au  chaud  ,  favorable  aux  fe- 
mailles.  Lavendange  a  commence  le  27.  La  r.e- 
colte'a  ete  mediocre  fur  les  coteaux  a  caufe  dc 
la  coulure ,  &  -tres  abondante  dans  la  vallee. 

MALADIES :  La  coqueluche  continue  de  rdgner 
parmi  les  cnfans  ;  quelques-uns  en  font  mores. 
Nous  n’avons  point  eu  d’autres  maladies. 

COTTE  ,  rretre.de,  l’Orat.  Cure  de  Montmorency,  Sec. 

A  Montmorency  ct  Je,r  oBobre  1779. 

OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS  MliTEOROLOGIQUES, 
Faites  &  Lille,,  au  mois  de  feptemjbre  1779  ,par 
m.  Boucher  ,  medecin. 

I  L  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  confiddrables  ce 
mois.  Si  l’on  cxcepte  le  premier  &  le  2  ,  (  jours 
ou  la  liqueur  du  thermometre  s’cft  dlevee  a  la 
liauteur  ae  20  4  degrds  ) ,  elle  ne  s’clt  pas  porte'e 
plus  haut  que  le  termc  de  18  degrds.  Cependanc 
le  tonnerre  a  gronde  deux  jours,  le  5  &  le  19..  • 

L’air  a  cite  rafraichi  par  plufieurs  jouis  de  plUic, 
qui  a  eu  lieu  par  intervalles  :  mais  elle  n’a  pas  dtd 
fuffifante  pour  faire  grofftr  nos  rivieres  8c  canaux  j 
ou  l’on  manquoit  d’eau. 

Le  mercure,  dans  le  barometre ,  a  prefque  tou- 
jours  ete  obferve  au-deffous  du  terme  de28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marqude 
parle  thermomctre ,  a  dte  de  20  4  degres  au-defliis 
du  terme  de  la  congelation ,  &  fon  plus  grand 
■abaiffement  a  dtd  de  IO  degrds  au  -  dcffus  de  cfc 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  dc 

10  4  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
rometre,  a  etc  de  28  pouces  I  ligne  ,  &  fop  plus 
grand  abaiffement  a  dtd  de  27  pouces  lignes. 
La  diffdrence  entre  ces  deux  termes  eft  de  5  4  lign. 
Levent  afouffld  4  fbis  du  nord  XI  fois  du  fud 

vers  l’eft.  vers_l’oueft. 

6  fois  du  fud  3  fois  de  l’oueft. 

^  vers  l’eft.  5  fois  du  nord 
5  fois  du  fud.  vers  l’oueft. 

11  y  a  eu  21  jours  de  temps  couvert  ou  nuageur.’ 

17  jours  de  pluie.  I-  2  jours  d’dclairs. 

2  jours.de  tonnerre.  I 

Les  hygrometres  ont  marqud  de  la  fe'chereffe  an 
commencement  du.mois,  Sc  de  l’humiditd  a  la  fin. 

Toijic  L  I  I.  Gg 
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Maladies  qui  otit  rSgtie  i  Lille ,  pendant  le  mois 
de  feptembre  1779. 

La  diarrhde  a  perfifte  gdneralement  dans  Ies 
differentes  clafles  des  citoyens  ;  elle  dtoit  plus  fa- 
cheufe  &  plus  opiniatre  chez  les  pauvrcs ,  tant  a 
caufe  du  mauvais  regime  &  de  la  mauvaife  qua- 
litd  des  alimens  journaliers ,  que  par  le  default  d’uu 
v  traitement  convcnable  ,  la  plufpart  n’ayant  paS 
m£me  recours  aux  medecins.  Dans  plufieurs  elle 
a  ddgdndrd  en  dyfenterie ,  a  laquelle  il  n’etoit  pas 
aife  de  remddier  :  quelques-uns  en  font  mol  ts. 

La  fievre  tierce  a  dtd  ,  ce  mois ,  plus  rdpanT 
due  que  dans  les  mois  prdce'dens.  La  violence 
des  accds  &  l’accablement  qui  perfiftoit ,  memc 
dans  les  intervalles  des  acces  ,  one  obligd  de  re- 
courir  a  plufieurs  faigndes  avanc  d’en  venir  aux 
cvacuans  des  premieres  voies  ,  tant  dmdtiques  que 
cathartiqucs. 

Nombre  de-perfonnes  ont  aufli  etd  travailldes 
de  la  fievre  double-tierce ,  continue  dans  les  uns, 
Sc  abfolument  intermittente  dans  les  autres.  Une 
circonftance  rcmarquable  ,  Sc  prefque  particulicre 
a  ce- dernier  genre  de  fievre,  e’eft  que  les  ma- 
lades  tomboient  dans  une  bouffillure  gdne'rale  , 
ineme  des  le  commencement  de  la  maladie  ,  &  la 
-  plufpart  avoient  la  poitrine  plus  ou  moins  dmbafr 
rafiee  ;  de  forte  qu’on  e'toit  obligd  de  revenir  aux 
faigndes  pour  eviter  les  dc'pbts  dansde  poumon  : 
quelques-uns ,  dans  ce  cas  ,  ont  eu  en  mdme  temps' 
,1a  diarrhee,  qui  formoit  une  complication  fa- 
chcufe.  . 

Nous  avons  vu  plufieurs  perfonnes  attaquees  de 
la  jaunifie,  dont  nous  avons  attribue  la  caufe  aux 
vents  d’elt ,  &  a  la  fecherefie. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

Compojition  du  remede  de  m.  Daran; 
icuytr ,  confeiller ,  chirurgien  ordinaire 
duroi ,  f'ervant  par  quartier,&  maitre. 
en  chirurgiede  Paris ;  remede  qu’il  pra¬ 
tique  avec  fuccis  depuis  cinquahte  ansy 
pour  la  guerifon  des  difficult^  d’uri- 
ner,  &  des  caufes  qui  les  produifent , 
publiie  par  lui'-  mane ;  precidee  d’une 
preface  oil  Von  expofe  les  rai fans  qui 
ont  fait  diffe'rer  jufqu’d  prifent  cetie 
publication ,  &  les  motifs  qui  engagent 
aujourcVhui  d  la  rendre  publique  ;  fair 
vie  d’un  difcours  fur  la  thiorie  des  ma¬ 
ladies  de  Vurethre ,  des  preuves  qui  cori- 
ftatent  Vefficacitd  du  remede  qui  les  guir 
rit ,  <&  des  moyens  de  faire  conriottre 
le  mal  mVme  aux perfohnes  qui  en  font 
attaquies.  A  Paris ,  che £  Didoc,  li- 
braire ,  quai  des  Auguftins, Cailleau ,  li- 
braire ,  rue  Saint-SVyerin  ,•  &  Mequi- 
gnon  ,  libraire  ,  rue  des  Cordeliers . 
M.DCC.  LXXIX.  avec  approbation  & 
^ privilege  du  roi.  Prix  40  fols  brocki , 
&  50  fols  relil.  (in-i  1.  de  3 1  1  pages); 

La  prdface  de  cet  ouvrage  paroit  £tre  deftine'e 
uniqucment  a  faire  l’eloge  de  in.  Duran  ,  qui 
»  apris  des  pcincs  &  des  foins  aflidus ,  apres  nu 
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it  travail .  opiniatrc  &  penible  ,  en  a  trouvd  la  rl- 
i>  compenfe  dans  les  facets  les  plus1  nombreux  8C 
>>  les  plus  conrius  ,  comine  il  eft  aifd  de  s’en  con- 
it  vaincre  par  la  Iedlure  des  diffdrens  dcrits  qu’il 
>»  a  public's  fur  certe  maticre,  &c...  ».  Ces  memes 
dcrits  nous  difpenfent  de  donner  l’analyfe  de  celui- 
Ci qui  eft  la  meme  chofc  quant  au  fond.  <<  II 
■it  ne  craint'  point  de  dire^(  m.  Daran )  qu’avant 
tt  Iui  la  cure  des  maladies.de  l’urcthre ,  couvcrte 
it  d’un  voile  impdndtrable ,  avoit  toujours  dte  1’d- 
9t  cueil  de  la  chirurgie  ;  &  que  les  malades  n’en 
it  rccevoient  tout  a.u  plus  que  de  legers  palliatifs». 

Voici  la  compofition  des  bougies  •  «  II  faut 
>i  prendre  des  feuilles  de  cigue  ,  de  nicotiane  , 
it  de  lotier  odorant ,  des  fleurs  &  feuilles  de  m’ille- 
,9t  pertuis  ,  une  grande  poignde  de  chaeune ,  cou- 
tt  pees  menues  &  hachdes  ;  les  mettre ,,  datis  un 
ii  chauderon  avee  dix  livres  d’huile  de  rioix;  ajou- 
a  tez  une  livre  de  fiente  de  brebis  fdche ;  pofez  le 
a  chauderon  fur  .  un  feu  moddrd  ,  &  faites  bien 
cuire  ces plantes,  jufqu’a  ce  qu’eile?  foierit  comrae 
it  rilToldes  jpaflez  enfuite  le  tout  a  travel's  uri  linge 
a  avee  une  forte  expreffion.  Remet'tez  l’huile  fur 
a  le  feu  dans  le  .chauderon  bien  nettoye,  mclez 
it  trois  livres  de.fain-doux,  &  .trois  livres  de,  fuif 
ji  de  mouton;  &,  lorfque  tout  eft  bien  fondu  & 
it  bien  chaud,  ajoutez-y  peu  a  peu  huit  livres  de 
'it  litharge.cn  poudre  bien  fine  ,  en  rerhuant  tou- 
tt  jours  avee  ime -palette  de  bois',  pour  que  lali- 
it  tharge  ne  s’attache  pas  au  fond  du  chauderon. 

■  it  Laiflez  bpU.illir.le  tout  a  petit  feu  pendant  une 
it  heure ;  apres  quoi  vous  y  ajouterez  encore  deux 
j>  livres' de  cire  jaune,  &  veus  cbntinuercz  a.  faire 
•it  bouillir  jufqu’a  ce  que  la  matiere  foit  d’une 
i>  bonne  confiftance  >>.  M.  Daran  donne  enfuite 
la  manipulation,  neccdaire  pour  bien  former  les 
bougies:  nous  ne  croyons'pas  ce  ddtail  ndeeffaire. 
Ce  qu’il  faut  fayoir  eft  qu’il  diftingue  trois  fortes 
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de  bougies  qu’il  ddfigne  par  premieres' ou  groffes, 
fecondes  ou  moyennes  ,  troifiemcs  ou  petitcs;  mais 
ce  n’eft  pas  de  leur  volume  que  depend  ceitte  de¬ 
nomination.  Chacune  des  trois  efpeces  peut  fitre  , 
/elon  le  b'efoin ,  courte  longue,  groffc  ou  pe¬ 
tite.  La  preparation -ci-deffus  employe'e  peut con- 
ftituer  les  groffes- :  une  partie  de  eet.te  prepara¬ 
tion  &  deux  parties  de  cire  jaune ,  eft  la  ma- 
tiere  des  moyennes  ,  &  les  petites  contiennent  qua- 
tre  parties  de  cire ,  &’une  feule  partie  de  la  com-, 
pofition. 

M.  Daran  donne  enfuite  la  recefttc  d’un  onguent: 
anti-gonorrhoique  pour  oindre  les  bougies  de  la 
premiere  efpece ,  quand’  on  en  veut  faire  ufage. 
Gelle  de  la  feconde  &  troifieme  efpece  fe  trempe 
fimplement  dans  l’huile. 

<<  Cet  onguent  eft  compofd  de  quatre  onces 
»  de  baume  de  Copahu ,  deux  onces  d’emplatre 
5)  diapalme  fondu  au  feu  dans  !e  baume,  &  aufti 
»  une  once  de  fiente  de  -brebis  bien  fine,  paffde 
»  par  un  tamis  &  bien  melde  avec  une  fpatule  , 
»  jufqu’a  ce  que  la  matiere  foit  refroidie  >1. 

Apres  quelques  reflexions  furies  precautions  a 
prendre  dans  [’introduction  des  bougies ,  &  des 
confeils  que  ,  quoiqu’en  dife  m.  Damn  ,  les  chi- 
l-urgiens  praticiens  trouveront  fuperflus  ,  prcfque 
la  totalitd  du  livre  eft  rcmpliede  certificats  dont 
on  connoit  la  valeur ,  &  de  difculfions  fur  les  car- 
nofitds  de  Puretlirc ,  ou  l’on  lie  rcfoud  point] 
du  tout  le  problcme  de  leur  exiftence. 

Remarques  fur  cette  efpece  de  paralyfie  des 
extrfmitis  .  infirieures ,  que  Von  trouve 
fouvent  accompagne'e  de  la  courbure  de 
Fe'pine  du  dos  >  qui  eft  fuppofde  en  etre 
la  caufe ,  avec  la  mdthode  de  la  gucrir  ^ 
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fuivie  de  plujieurs  observations  fur  la 
'  necejfitd &  les  ayantages  de  Pamputa- 
,  tion  dans  certaines  circonftances.  Par 
m.  Perci^al  Pott  ,  de  la  focidtd 
royale  de  Londres  ,  &  chirurgien  de 
Vhopitalde  faint  Bar thelemi.  Ouvrage 
.  traduit  de  Panglois ,  avec  des  obferva - 
tions  (S’  des  additions.  Par  m.  Bee- 
renbroek  t  docleur  en  midecine  , 
ajfocid  au  college  royal  des  me'decins  , 
&  a  la  focietd  royale  de  medecine  d’E- 
dimbourg.  A  Bruxelles ,  &  fe  trouve  a 
Paris ,  che\  Segaud. ,  libraire ,  rue  des 
;  Cordeliers.  M.  DCC.  LXXIX.  ( in- 8°. 
de  99  pages). 

L’epitre  de'dicatoire  du  tfadu&eur  eft  un  mo- 
dele  de  laconifme  fingulier.  La  void  toutc  en¬ 
tire  :  A  monfieur  ,  monfieur  Lorry  ,  docteur  en 
midecine,  be.  &c.  &c. ;  par  fion  trls  humble  b 
iris  devoue  ferviteur  ,  A.  B.  Beerenbroek. 
Au  refte  les  deux  parties  de  ce  pptit  ouvrage  nous 
out  paru  trds  intereflantes  pour  les  gens  de  1’art. 
La  premiere  fur  tout,  dans  Iaquelle  on  donne  la 
.  mdthode  curative  de  l’efpece  de  paralyfie  dont  eft 
queftion  •  die  confide  a  entretenir  une  longue 
luppuration  tres  voifine  du  lieu  de  l’dpine,  ou  la 
courbure  &  la  tumeur  que  fouvent  l’on  y  ren¬ 
contre  ;  fe  font  remarquer. 

Effais  hiftoriques  ,  littdraires  &  critiques 
fur  Part  des  accouchemens ,  ou  Recher- 
ches  fur  les  coutumes,  les  mozurs  &  les 
ufages  des  anciens  &  des  modernes  dans 
les  accouchemens  j  Pe'tat  des  fages - 
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'  femmes ,  des  accoucheurs  <&  des  nour- 
’  rices  che^  Its  uns  &  Us  autres  :  ou- 
vrage  dans  lequel  on  a  recueilli  lesfaits 
les  plus  intdrejptns  &  Us  plus  utiles 
fur  cette  matiere ,  avec.  un  grand  iioni- 
bre  de  notes  curieufes ,  &  d’ anecdotes 
fingulieres..  Par  m.  Sue  le  jeune ,  an- 
ci.en  privot  du  college  de  chirurgie  , 
ancien  profefeur  d' anatomic  &  de  chi¬ 
rurgie  h  I’dcole  pratique ,  chirurgien  or¬ 
dinaire  de  l’ Hotel  -  de  -  ville- ,  membre. 
des  academies  de  Montpellier ,  Lyon  „ 
Rouen ,  Dijon  &  Bordeaux ,  &c.  A  Pa¬ 
ris ,  che^  J.F.  Baftien  ,  libraire ,  rue  du 
Petit-Lion ,  fauxbourg  Saint-Germain  » 
‘  1779.  1  yoL  )v 

Les  fournaliftes  (e  font  cmprefles  (Tannoncer 
cet  ouvrage ,  & ,  d’apres  le  compte  qu’ils  en  ont 
rendu  ,  on  croiroit.'  qu’ils  fe  font  donnd  le  mot 
pour  en  plaifantcr.  Audi  avions- nous  forme  le 
dedein  louable  de  venger  un  auteur  qui ,  pour  en- 
richir  la  chirurgie  &  la  litterature  ,  a  fait  impri¬ 
nter  1419  pages  in-8a.  Le  premier  conp-d’ceil 
fembloit  juftifier  notre  bonne  intention  ;  &  en 
cffet ,  m .Sue  n’a  rien.  omisde  ce  qui  peut  adurer 
le  fucces  d’un  livre ,  le  compiler ,  le  parfaire. 
Nous  avons  vu  une  dpitre  dddjcatoirc  a  une  aca¬ 
demic  ,  une  prdface  qui  etle-meme  eft  un  diftourc 
fur  les  prefaces  j  des  notes  audt  dtendues  que  Ic 
texte  ,  une  table  des  matieres ,  une  table  de?  au¬ 
teurs  ,  des  additions ,  deux  errata. ;  &  enjSn  un 
poft-fcriptum  ou  POSTFACE.  Que  pourroit-on  ajou- 
ter  a  l’ouvrage  de  m.  Sue ,  n.ous  le  demandons  a« 
Gg  iy 
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lefteur  equitable  ?  Mais  s’il  nous  dcmande  ce  qp’il 
faut  en  retranchcr ,  nous  ferons ,  il  faut  l’avouer , 
fort  embarraffds  de  re'pondre  fans  de'plaire  a  1’au- 
teur.  En  fupprimant  ce  qui  eft  dtranger  au  fujct , 
on  reduiroit  les  deux  volumes  en  une  brochure  de 
cinquante  pages  ,  encore  n’y  pourroit-on  rien 
trpuver  de  neuf,  que  des  contre-fens  inimaginables. 

.  Citonsun  feul  excmplc.  M.  Andry  a  foutenu  , 
en  1764,  une  thefe  dont  voici  le  titre  :  An  in. 
■parte  mortud  fe3io  poft  fyderationem.  L’enoncd 
de  ce  titre  eft  bien  clair  ;  auffi,  pour  l’appliquer 
aux  accouchemens ,  falloit-il  que  nr.  Sue  le  rendit 
abfurde  en  changeant  un  e  en  u ,  &  un  d  en'  o. 
M.  Sue  cite  done,,  ainfi  le  titre  de  la  thefe  de 
m.  Andry  :  An  in  partu  mortuo  feciio  pofi  fy¬ 
derationem.  C’eft  aufti  fans  fa$on  que  notre  erudit 
auteur  attribue  a  Virgile  le  paflage  d’une  ode 
d’Horace.  Mais  fi  ,  pour  faire  connoitre  cet  ou- 
vrage ,  il  faut  dire  que  c’eft  un  recueil  de  pla- 
giats ,  de  niaiferies  &  d’impertinenc'es  ,  nous  trou- 
vons  heanmoins  une  occauon  de  donner  de  juftes 
louanges  a  l’auteuf.'On  ne  peut  en  effet  s’em- 
pecher  de  lui  favoir  gre  de  fa  retenue  ;  car ,  d’a- 
pris  fon  plan  ,  il  auroit  pu  fournir  de  la  copie 
au  moins  pour  une  vingtaine  A’ in- folio.  Le  leftcur 
va  en  juger.  La  table  des  auteurs  conticnt  61  pa¬ 
ges  ,  &  chaque  page  contient  40  110ms  d’auteurs, 
le  total  des  auteurs  fe  rtionte  done  a  deux  mille 
quatre  cens  quatre-vingt.  Il  eft  vrai  que  dans  ce 
nornbre  d’auteurs  il  y  en  a  quelques  -  uns  dont 
les  manuferits  ne  nous  font  point  parvenus.  Tels 
font  Adam ,  Eve ,  Cain ,  Abel ,  Mathufelha ,  La¬ 
ntech,  Tubalcain,  Cham,  Nod  ,  &c.  &c.  Abra¬ 
ham  ,  Ifaac  ,  Jacob ,  Efaii ,  Ncmbrod  ,  Rebecca , 
Samuel ,  Saul ,  David ,  Salomon  &  Ezechiel  fe 
trpuvent  avec  Rabelais ,  Ovide ,  Horace  ,  Hdrode , 
Cldopatrc  ,  Lais  ,  Hercule ,  Mauduyt ,  Glycerie  , 
Ifabelle  ,  Damis ,  Lorry  ,  Lesbie  ,  Lalouctte . 
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Leibnitz  ,  Lulli  &  Bernoulli ,  Glytemneftre ,  Azc- 
vedo,  Hdraclite,  Ddmocritc,  Diogene  &  Young, 
Eliogabale  Sc  S.  A mbroifc,  Mahomet  &  Hecquet, 
Ndron  , Junon  ,  Jupiter ,  JulTieu  ,  Juftc-Lipfc  ,  Ju¬ 
venal  ,  Harvde  &  Xenophon ,  Saint  Auguftin  Sc 
Roufleau  ,  Pharaon  Sc  Sobicski ,  Pomme  Sc  Pom- 
pde,  Ulifle  &r  Ninon,  Nifon  Sc  Didon  ,  Miffa  Sc 
Mazarin  ,  Marlborough  &  Raulin,  Galigai  &  Td- 
lemaque  ,  Sem ,  Sdnac ,  Scncque ,  le  Berger  Paris  , 
Mars  ,  Venus  ,  Vefpafien,  Vefta,  Vicq  d’Azyr , 
Virgilc  ,  Virginie  ,  Voltaire  Sc  Dorothde.  Or, 
eomme  m.  Sue  rapportedes  anecdotes  ,  &  commc 
il  cite  des  dditions  de  livres  qui  n’ont  aucun  trait 
aux  accouchcmens,on  voit  qu’en  ne  ccfTant  decom¬ 
piler  il  pourroit  ne  cefler  de  fairc  gdmir  la  preffe. 
Le  ledbeur  s’impatiente ;  il  faut  cependant  lui  faire 
connoitre  la  methode  de  m.  Sue :  nous  prendrons 
done  une  page  au  hazard  .  Sc  nous  lifons,  “  mais 
V  je  m’dcarte  infenfiblement  dc  -anon  fujet ,  Sc  de 
j>  ample  redadteur  de  faits,  je  m’drige  prefque  en 
»  predicateur;  &  ,pour  parler  le  langage  de  Boi- 
J>  leau  (143  ),  en  finge  de  Bourdaloue  (144)  » 
pag.  17a ,  tom.  I.  Voila  commc  in.  Siie  trouve 
occafion  de  citer  Sc  de  faire  des  notes  fur  Bour¬ 
daloue  &  Boileau.  Notre  compilateur  termine  ainfi 
celle  fur  Boileau. 

Note  143.  «  Refte  encore  a  {avoir  fi  pour  fes 
dpitres,  fes  fatyres ,  &  fur  tout  fouart  poe'tique  , 
>>  il  a  bien  mdritd  le  furnom  d’Horace  fran$ois  ; 
j)  c’efl:  ce  que  je  laiflTe  a  decider  a  de  plus  habiles 
3>.  que  mbi,‘&  entr’autres  a  m.  de  la  Harpc,  qui 
3)  a  dcrit  fur  ce  fujet  d’une  manicrc  a  fairc  voir 
3)  que  le  mdrite  de  Boileau  ne  lui  avoit  pas  telle- 
3>  merit  fafeind  les  yeux  ,  qu’il  n’eut  diftingue  fes 
33  ddfauts  33 ,  Pag.  183  &  fuiv. 

Note  144.  « Louis  Bourdaloue,  l’un  des  plus 
'»■  grands  oratcurs  que  la  chaire  ait  produits ,  a  fait 
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”  beautoup  d’konnear  a  la  conipagnie  de  JdTuS 
«  dont  il  dcoit  membre  ,  Sec.  Voici  le  jugement  que. 
m.  l’abbd  Ladvocat  porte  de-  ec  cclcb re  predica- 
teur  :  Le  pere  Bourdaloue ,  dit  il ,  8cc. ».  Aprds 
avoir  citd  l’abbd  Ladvocat ,  m.  Sue  donneun  prd- 
cis  hiftorique  de  la  vie  dc  Bourdaloue,  &  enfuite 
il  indique  la  meilteure  ddition  de  fes  iermons  Sc 
dc  fes  penfees. 

Note  145.  «  Hefiode ,  trds  cdlebre  poete  grec  , 
»  devint ,  dit-on  ,  poete  en  gardant  les  moutons 
»  fur  le  mont  Hdlicon.  Il  a  vdcu  See.  Il  nous  refte 
«  d’Hdliode  deux  poemes  intitulds ,  Sec.  En 
voici  fans  doute  aflez  pour  faire  connoitre  que  fi 
les  effais  de  m.  Sue  ne  contribuent  point  auxpro- 
gres  de  Part  d’accoucher,  ils  peuvent  quelq'uefois 
fervir  a  procurer  le  fommeil  aux  femmes  en 
couche. 

Om  chemicns,  nyafte  framfteg,&t\C’ej(t- 
a-dire  :  Les  progrhs  les  plus  ricens  de  la 
chymie  ;  difeours.  prononci  au  mois  dc 
novembre  1777,  par  m.  To  Bern 
Bergman  ,  &c.  en  fe  demettant  dc 
la  prtffi.de nee  de  V academic  ■  royalc  des 
fcierices  de  Stockholm.  Grand  in-8°.  dc 
|  48  pages.  A  Stockholm ,  clie\  Lange  , 

1778. 

Hijloire  naturelle  du  tujfilage  &  du  pe'ta- 
Jite  ,  pour  fervir  a  la  phytologie  du 
Palatinat  du  Rhin  &  des  due  his  dc 
Juliers  &  de  Berg ;  parm.  deNecker, 
premier  botanijle  de  S.  A.  S.  Telecleur 
JPala tin  ,  membre  de.  fon  academic  65 
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de plujieurs  foci(t(s  favantes.  In  -  4®. 
A  Manheim ,  cht\  Schwan,  1779* 

Notices  liographiqu.es  fur  le  chevalier  de 
Linne  ,  tiroes  (Pun  ouyrage  intituli : 
Aminn'eli;k-,Tal  oever  Herr  Carl 
von  Linne'  ,  &c._Ceft-a-dire  :  Pan(- 
gyrique  de  m.CHARLps  de  Linne,  &c. 
Par  m.  Bcesck  ,  premier  midecin  dvt 
rai  de  Suede ,  &  chevalier  de  IVtoilepo- 
laire.  A  Stockholm ,  che\  Lange  ,1779. 

Heinrich  Callisen  ,  8cc.  Abhandlung 
uber  die  mittel  die  jfeefahretiden  ge- 
fund  zu  erhalten ,  &c.  C’eft-a-dire; 
Traiti  fur  les  moyens  de  conferver  la 
fanti  des  navigateurs ,  &  en  particulier 
des  (quip ages  des  vaijfeaux  de  guerre  de 
s.  m.  danoife  ;  par  m.  Henri  Cal - 
zisen  ,  doclear  en  midecine ,  profef- 
feur  en  chirurgie ,  &c. 5  traduit  en  alle- 
mand ,  pour  Vutilite  des  chirurgiens  de 
vaijfeaux,  6*  autres  navigateurs.  Par 
m.  J.  P.  G.  Pflug,  chirurgien  pen- 
fionne  de  la  ville  de  Copenhague.  A 
Copenhague,  che\  Proft.  1778* 
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PROSPECTUS. 

PlAntes  ydnineufes  &  fufpectes  de 
la  France ,  avec  leurs  antidotes.  Par 
.  m.  Bulliard. 

M.  Bulliard  n’a  rien  dpargne ,  difent  Ies li— 
braires  ,  pour  fe  procurer  touces  les  plantes,  tant 
vdne'neufes  que  fufpeftps  ,  qui  fe  trouvcnt  en 
France  ;  &  pour  rendre  intdreffant  aux  yeux  du 
public  cet  ouvragetant  defil'd,  il  a  lui-niemc  deflind 
cerfe  coliedlion  precieufe  d’aprds  nature  :  il  y  a  peu 
de  botaniftes  ,  dans  la  capitale  ,  qui  n’aient  ete 
temoins  de  fes  fcrupuleufes  rechcrchcs.  Depuis 
long  -  temps  il  s’occupe  a  .ramafler  les  materiaux 
d’unc  Flore  francoi fe,do'nt  il  annoncececi  comme 
an  dchatitiilon ;  Sc  c’eft  a  fes  frais &  fous  fes 
yeux ,  qu’on  grave  les  plantes  &  les  dcfcriptipns 
qui  doivent  entrer  dans  fa  collection. 

Toutes  les  plantes  font  gravdes  fur  un  format 
in-  40,  &  femblables  a  celle  qui  eft  joints  au 
profpeBus ,  ou  qu’on  pourra  voir  chez  ceux  qui 
font  charges  de  fa  diftribiitiou.  Le  papier  fur  le- 
quel  cette  figure  eft  imprimde  ,  eft  le  intme  qui 
fcrvira,  pour  tous  les  exemplaircs ,  except!?  ceux  qui 
feront  .peints  ;  ceux-ci  ne  fcront  vrais  &  avouds 
par  l’auteur,  qu’autant  qu’ils  feront  imprinids  fur 
le  plus  beau  papier  de  HoIIande,  qu’on  appelle 
comnumdmcnt  Now  de  Jefus ;  &  qu’en  outre  on 
trouvera  au  dos  de  cliaque  feuille  la  lettre  B  avec 
nit  paraphe  a  la  plume.  Il  n’y  aura  pas  moins 
d’exadlitudc  dans  la  defcription  des  autres  plantes 
qu’il  p’y  en  a  dans  celle  -ci ;  toutes  auront  leurs 
noms  fran^ois ,  tant  anciens  que'modernes ,  &  leurs . 
atoms  Iatins  conformdment  aufpecics  plantarum 
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tin  clievalicr  Linnceus.  On  faura dup'remier coup- 
d’oeil  dans  quel  temps  chaque  plante  fleurit ,  Sc 
daiis  quels  endroits  on  la  trouve  le  plus  cominu- 
uement ;  on  crouvcra  tous  les  details  carafterifti- 
qucs  le  plus  foigncufcroent  obferves  &  traces  par  la 
main  de  l’auteurj  &  une  courte  defcription  fur'  fes 
parties  nuifibles  ,  fes  qualite's ,  fes  effets ,  &  fur  les 
remedes  ,  tant  internes  qu’externes  ,  qu’on  doit  em¬ 
ployer  dans  les  cas  urgcns. 

Si  les  parties  carafteriftiqucs  de  la  plante  ne 
font  pas  affez  fenfiblcs  a  la  vue,  on  les  indiquera 
(en  notes)  gravees  a  la  loupe  ou  au  microfcopc , 
quaiid  les  cas  le  requerront. 

L’on  donnera  tous  les  mois  un  cahier  de  dix 
plantes  gravees  ,  dont.le  premipr  paroitra  au  mois 
d’aout,  &  ainfi  de  fuite  de  trois  en  trois  mois.  Le 
nombre  des  cahiers  n’excddcra  pas  celui  dedix  ou 
onze.  Le  pfix  de  chaque  cahier  eft  de  3  livw  12.  f. 
fans  qu’on  foit'obligd  de  fouferire. 

L’on.  a  peint  fupe'rieurement  fur  la  gravure  les 
memes  plantes  ,  dont  Ic  premier  cahier  ne  paroitra 
q’u’au  mois  de  janvier  1780 ;  mais  l’on  ne  pourra 
fc  procurer  ccttc  colleftion  qu’en  fouferivant. 

Les  conditions  de  l’abonnemcnt  font  de  donner 
12.  livres  en  fouferivant,  12.  livres  en  recevant  le 
premier  cahier  ,  12.  liv,  en  recevant  le  fecond ,  Sc 
ainfi  de  fuite  jufqu’au  dernier  qu’on  diftribuera 
gratis. 

Le  prix  de  chaque  cahier  peint  fera  de  1 5  livres 
pour  ceux  qui  ne  fouferiront  pas. 

A  PAR  IS, 

f  P.  Fr.  Didot  le  jeune,  libraire-impri- 

Y  meur  de  Monfieur,  quai  des  Auguftins. 
Ghez  )  PEBURE ,  libraire ,  quai  des  Auguftins. 

.  \  Bel-IN  ,  libraire  ,  rue  Saint-Jacqucs. 

/  BAZAN ,  Marchand  d’eftampes  ,  ru>e  & 
•  V  '  hotel  Serpentc, 


4  7s  No'Uvelles 


COURS  DR  c  H  Y  M  I  E.  . 

Le  fieur  Rouelle  neveu  ,  feul  cleve  &  fuccef- 
fcur  de  mm.  Rouelle  ,  ci-devant  rue  Jacob ,  apo- 
thicairc  de  S.  A.  S.  monfeigneur  le  due  d’Orldans 
membre  du  college  de  pharmacie  de  Paris  ,  ou- 
vrira  fon  cours  de  chymie  fuivant  les  principcs  de 
mm.  fes  oneles ,  le  1 5  de  novembre  1779  ,  en  fon 
laboratoire  rue  des  Saints-Peres  ,  en  face  de  celle 
de  Grenelle  ,  pres  la  Croix -Rouge;  lequel  cours 
fera  compofe  de  quarante  lecons  ,  dont  trois  par 
femaines  favour,  les  lundis  ,  mercredis  &  veii- 
dredis  ,  a  quatre  heures. 

Ge  cours  de  chymie  fera  fuivi  d’un  autre  fur  la 
matiere  mddicale  &  la  pharmacie. 

Nota.  Les  perfonnes  qui  defireront  fuivre  ce 
cours ,  auront  la  cqmplaifance  defefaire  inferire 
dans  la  quin^aine. 


Cours  z> e  physique. 

M.  Sigaud  de  la  Fond ,  profeflTeur  de  phyfique 
experimentale  ,  membre  de  plufieurs  academies , 
commencera  le  lundi  I  5  novembre  ,  a  midi ,  fes 
experiences  fur  les  nouvelles  efpeces  d’air  fixe  ; 
il  les  continuera  les  lundi ,  mercredi  Sc  Yendredi , 
a  la  memo  heure,  dans  fon  cabinet  de  phyfique, 
rue  Saint  -  Jacques ,  prcls  Saint- Yves ,  maifon  de 
l’Univerfitd.  On  trouvera  chez  Gueffier ,  libraire 
au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  foa  EJfai  furies 
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dijferentes  efpeces  d'air.  II  commeucera  fes  cours 
de  phyfique  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
de'ceinbrc,  l’uii  a  midi ,  Sc  l’autrea  fix  heures  du 
foir. 


Cours  d’anatomie. 

M.  Desault  ,  niembre  du  college  8c  de  l’aca- 
dtfmie  royalede  chirurgie,  profeffeur  d’anatomie 
8c  de  chirurgie  a  l’ecole  pratique  ,  a  commence!  fes 
cours  d’anatomie  8c  de  chirurgie  du  foir ,  lundi 
onze  odlobre  177  9  ,  a  quatre  heures  8c  dernie ;  8c 
ceux  du  matin  ,  le  lendemain  a  huit  heures  8c  de- 
mie,  dan's  fon  amphitheatre,  rue  des  Lavandicres, 
aupres  de  eelle  des  NoyerS. 


Errata  pour  le  journal  d'oSobrc  1779. 

Page  ^6%  ,  ligrie  1.  qui  avoir  dte  en  partie  dif- 
Crdte ,  avec  des  boutons  ordinaires  bien  diftindts, 
8c  en  partie  cryftalline.  Liftf  ,  qui  prefentolc 
deux  efpeces  de  boutons ,  1°.  ceux  de  la  petite- 
vdrole  ordinaire  ,  a0,  des  boutons  cryftallins  ve- 
ficulaires  ;  ces  derniers  boutons  n’ont  commence' 
a  paroitre  que  le  fixieme  jour  de  l’eruption  des 
premiers ,  8c  n’ont  durd  que  l’efpace  de  cinq 
a  fix  jours. 

Page  371 ,  ligne  14  ,  au  lieu  de  Souci  de  Turin , 
lifez  Somis  de  Turin. 

Page  373  ,  ligne  10  ,  Idem. 

Journal  de  novembre. 

Page  417  ,  lig.  0.9  ,  pSrtfi  lifez  /uovor. 

Pagc'43  i,lig.  U),diJTonn]ance ,  lifez  confonnance. 


TABLE  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1779. 

Extrait.  Obfervations  fur  ies  maladies  ipide- 
miques ;  traduit  de  V anglais  de  m.  SlMS ,  mi- 
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TLeftbien  difficile  de  penetrer  les  mo¬ 
tifs  qui  ont  pu  determiner  m.  Regnaudot 
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a  chpifir  cette  fentence  de  Giceron  , 
pour  la  placer  a  la  tete  de  fa  differta- 
tiori  ,  puifqu’il  eft  tre's1  vrai  que  I’o- 
peration  d’infufer  des  medicamens  dans 
les  vcincs  ,  apres  avoir  beaucoup  occupe 
les  enthoufiaftes  du  liecle  paffe,  abientot 
etc  totalement  abandonnee  dans  I’Eu- 
rope  entiere ;  qu’il  eft  certain  qu’elle  a 
ere  profcrite  par  arret  en  France,  8c  de- 
fcndue ,  fous  peine  de.  la  vie ,  a  Rome. 
Ellee'toit  heureufenient  oubliee ;  on  pou- 
voic  alfure'ment  la  placer  au  nombrp  de- 
fertarum  rdictarumque  rcrum.  Cependant 
le  zele  de  m.  R egnaudot,  pour  les  progres 
de  Tart  de  gue'rir,  la  lui  a  fait  envifager 
comme  une  reftource  utile  8c  mal  a  pro- 
pos  ne'glige'e  dans  les  cas  les  plus  diffi- 
.  ciles  ,  lorfque,  par  exemple  ,  des  maux 
chroniqiies  8c  rebelles  ont  laffe  l’imagi- 
nation  du  medecin  le  plus  fecond  dans 
le  choix  des  remedes,  8c  la  patience  du 
malade  le  plus  de'voue  a  tout  tenter  pour 
fe  tirer  d’affaire.  Patrocinium  fufcipit , 
fans  craindre  le  jugement  de  Libavius 
<jui  veut  qu’on  donne  de  1’ellebore  a  ce- 
lui  qui  ofe  la  confeiller.  Le  titrede  1’ou- 
vrage  annonce  le  voeu  de  fon  auteur ;  le 
corps  de  la  differtation  montre  qu’il  di- 
rige  tous  fes  efforts  de  maniere  a  s’attirer 
l’attenticin  que  me'rite  l’importance  de 
foil  fujet;  8c  le  nom  de  m.  Poijfqnnier , 
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dodteur  -  re'gent  de  la  faculte  de  Paris, 
place  a  la  tete,  eft  un  moy-en  de  plus  de 
lui  donner  de  la  celebrite. 

Nous  pre'fumioris  que  des  faits  not»- 
veaux  &  interelTans,  recueillis  par  m.  Re~ 
gnaudot,  appuieroient  Ton  opinion  ;  nous 
cfpe'rions  que  des  vues  nouvelles  &  des 
reflexions  folidcslegitimeroient  fon  defir  j 
qu’un  detail  aflez  etendu  de  ce  qui ,  dans 
le  temps ,  avoit  ete  tente  &c  decrit  rela- 
tivement  a  cet.  objet.,  fatisferoir.  notre 
curiofite.  Ces  avantages  ne  font  pas  ceux 
que  ni.  Regnaudot  nous  pre'fente  ;  il  les 
remplace  par  une  the'oriebien  ingenieufe 
&  tr£s  piquante ;  mais  Pbiftoire  de  la 
chirurgie  infufoire  manque  abfolument 
encore. 

L’art  d’introduire  diverfes  liqueurs  dans 
nosveines,  avecle  but  de  remedier  a  dif¬ 
fer  ens  defordres ,  excira ,  des -fa  naiflance , 
une  vive  fermentation  parmi  les'mede- 
cins:  plufieurs  s’en  dirent  les  inventeurs, 
&  chercherent  des  apologiftes;  un  plus 
grand  nombre  improuva  l’invention  , 
blama  hautement  ceux  qui  ofoient  la  met- 
tre  en  ufage  ;  Libavius ,  parmi  les  der- 
niers ,  ne  me'nageoit  pas ,  comme  on  a  vu, 
les  terines  dont  il  fe  fervoit  pour  qualifier 
leur  hardiefle ,  ou  plutot  leur  folie. 

Major ,  en  Danemarck  ;  Elshol £  ,  en 
Allemagne,  Frenn,c n  Angleterre;  Fra f- 
H  h  ij 
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OnJJ'ati ,  en  Icalie,  font ,  entre  les  pre¬ 
miers,  ceux  qui  fe  difputerenc  avec  Ie  plus 
dechalcur,  l’honneur  de  la  decouverte. 
Major  e'roic  dodfceur  en  medecine  &  en 
philofophie  ,  profeflfeur  d’anaromie  8c 
de  botanique  ,  &  dbyen  de  fa  faculte 
dans  Tuniverfite'  de  Keil ;  il  e'roic.  aufli' 
membre  de  la  focie'te  des  curieux  de  la, 
nature.  Il  inrereffa  dans  fa  querelle,  la 
pluparr  des  me'decinsfavans  defon  temps. 
Sonouvrage  fair  juger  qu’il  joignoit  beau- 
coup  de  referve  He  une  rare  prudence  a 
fes  cohnoiflances  &  a  fes  talens.  Jamais 
il  n’ofa  praqiquer  lui-meme  une  opera¬ 
tion  qu’il  avoit  imagined,  &  fur  laquelle 
il  avbi.t  confulte  beaucoup  de  fes  con- 
temporains;  entr’autres ,  Gui  Patin>  qu’il 
cite  avec  un  e'loge  particulier ,  &  qu’il 
remercie  d’a voir  fait  part  a  la  faculte  de 
Paris  de  fon  ouvrage. 

On  peut  juger.  par  les  confeils  que, 
Major  donne  a  cclui  qui  fera  rente  de 
fuivre  fes  idees  &  les  precautions  qu’il 
lui  ordonne  de  prendre  ,  li  la  folie  dc 
’l’enthoufiafme ,  avec  lefquels  on  fe  con-, 
duifit 'bibntot  apres  lui,  doivent  lui  etre 
imputes.  11  veut  que  ce  medecin  ,"i  p.  fe 
muniffed’une  permiflion  emanee  de  l’au- 
torite  publique;  2°.  qu’il  ait  en  vain  rente 
tous  les  moyens  8c  les  remedes  confirmes 
par  l’expe'rience.des  fie'cles  pafles ;  5  °.&rc... 
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Le  furplus  des  articles ,  au  nombre  de. 
douze,  eft  relatif  a  la  maniere  d’operer. 
Us  prouvent  que  Major  connoiflbit  bickt 
cet  art  de  faire  des  experiences  que  m,  R. 
lui  refufe  ainfi  qu’a  fes  contemporains.- 
ikfisyorappelle  lbn  invention  chirurgia  in-, 
fuforia  ,  chirurgie  infufoire  ,  &  a  fait 
expres  un  ouvrage  i/z-40.  de  3x8  pages 
fous  ce  titre. 

Dans  cet  ouvrage  il  tranfcrit  les  re'- 
ponfes  de  la  plupart  des  medecins  aux- 
quels  il  avoit  adrefte  la  premiere  edition 
de  fa  differtation :  tous  le  reconnoiflent 
pour  inventeur  ,  &_Ja  plupart  defirent 
que  inexperience  vienne  a  l’appui  de  fa 
theorie.  Jean  Tackius,  profeffeur  en  me- 
decine  a  Darmftadt ,  en  ecrivant  fur  ce 
fujet  a  Horfiius  ert  i66j  ,  prend  occafion 
de  lui  parler  de  1’tifage  commun  oil  font 
les  trieres  de  fouffler  dans  la  bouche  de 
ieurs  enfam  naiffans  pour  les  rappeller 
a  la  vie’;  moyen  qu’il  dit  approuve  de 
JBorclli.  Nous  faifons  mention  ici  de  ce 
fait  pour  engager  les  auteurs  ' modernes 
a  parcourir  quelquefois  des  livres  dcja 
vieux  ,  mais  pleiris  d’excellentes  obfer- 
vations  ,  dont  le  rajeuniftement  peut  en¬ 
core  aujourd’hui  faire  la  fortune  d’un  olp- 
vrage.' 

Elsholi ,  medecin  ordinaire  de  1’ele- 
fteur  de  Brandebourg  ,  s’attribua  hau- 
H  h  iij 


48£  Chirurgie  infusoire. 
rcmcnc  l’invention  de  cette  me'thode 
nouvelle  qu’il  apptlle 'Clyfmatica  nova. 
Apres  des  e'crits  pleins  d’amertume  de 
fa  pare,  auxquels  Major  re'pondit  avec 
,  autant  de  fermete  que  de  moderation, 
la  bonne  intelligence  fe  retablit  entre 
les  deux  favans  ,  &  Elshol^  fit  part  a 
Major  de  fes  tentatives  fur  diffe'rens  ma- 
lades. 

En  peu  de  temps  ces  operations  fe 
multiplierent ,  8c  ,  vers  la  fin  du  dernier 
fie'de  ,  on  avoic  fait  des  injedtions  de 
toute  efpece  d’apres  la  nouvelle  me'tho- 
de.  M.  Regnaudot  pafle  legerement  fur 
ces  tentatives,  8c  le  default  de  fucces  done 
ellesfurent  fuivies.  Il.ne  croit  pasqu’on 
puifle  rien  inferer  de  divers  eifais  hafar- 
des  par  des  gens  qui  ne  foupconnoient 
pas  meme  lexiftence  d’un  art  de  bien 
fai re  des  experiences  en  medecine  :  ex- 

fieriences  difnciles,  8c  au  fucces  defquelles; 
e  malade  doit  contribuer  autant  que  le 
me'decin  qui  o fe  varner  fouvent  1’effica- 
cite  d’un  renicde  dont  l’unique  eJPet  a 
ere  de  rend  re  les  accidens  plus  graves, 
&,le  mal  plus  rebelle.  Quelles  connoif- 
fances  peut  -  on  effedfcivement  acque'rir 
par  deiinjedt.ions  faites  en  trop  grande 
quantite  avec  des  liqueurs  venerieufes  ,' 
corrofives,  opiatiques,  fpiritneu  fes? elles 
devoient  etre  funeftes  8c  le  furent.  Si 
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d’autres  liqueurs  {implement  purgarives 
ou  alterantes  one  ete  employees,  tout 
cela  s’eft  fait  fans  methode  j  les  phyfio- 
logiftes  d’alors  raifonnoient  mal  ,  ope- 
roient  mal ,  &  le  compte  qu’ils  rendoienc 
de  leurs  travaux  etoic  encore  plus  mal 
redige'. 

Ces  reproches  que  fait  m .  Kegnaudot  aux 
me'decins  qui  fe  propofoient  pour  objet 
d’obtenir  un  effet  plus  sur,  plus  prompt 
des  remedes  alterans  ou  purgatifs  ,  iri- 
troduits  d’apres  la  methode.  chiriirgicale , 
fontfonde's.  On  faifoit  entrer  pour  trop 
peu  de  chofe  dans  le  nouveau  fyfteme 
l’economie  animale  donr  toutes  les  lotec 
connues  fe  trouvoient  negligees;  mais 
ce  n’eft  pas  la  de'couverte  de  la  circula¬ 
tion  qui  y  donna  lieu  ,  'comme  il  le  pen- 
fe.  Major ,  imbu  des  principes "'cHymtti* 
triques  ,  ne  fongeoit  qu’a  exciter  une 
Forte  de  fermentation,  d’un  genre  pafti- 
culier  dans  le  fang  :  to  Lite  fa  the'orieeft 
conforme  a  cette  ide'e.  Libavius  en  parlc 
dans  un  livre  de  fecrets  chymiqttes. 
Lower,  dans  fon  traite  du  coeur ,  convient 
que  ce  n’eft  qu’aprcs  avoir  remarq.ue  que 
le  vin,  la  biere  &  divers  fucs  alimen- 
taires  s’accommodoient  affez  bien  au 
fang  des  animaux,  qu’il  conclud  que  le 
fang  lui-nicme  s’y  meleroit  avec  encore 
plus  de  facilite  &  moins  de  defordre. 

H  h  iv 


488  CHIRURGIE  prFUSOiRE. 

Vrenn,  Clarck  ,  &  un  dodteur  En- 
tips ,  firent  les  premiers,  en  Angleterre, 
couler  un  fang  erranger  dans  les  veines 
des  animaux.  11s  appellerent  cette  ope¬ 
ration  ,  inconteftablemenr  pofte'rieure  a 
celle  d’iiiftrfer  des  liqueurs  pre'pare'es,, 
tranfplantacion  ;  enfuite  Denis  ,  qu’.EY~ 
rnuller  appelle  leger,  &c  qualifie  d’hom- 
me  d’un  jugement  peu  reflechi ,  ofa  le 
premier  Peffay'er  en  France  fur  des  ma- 
. lades  ,  &  la  nomma  transfuflon.  On 
trouve  beaucoup  de  de'tails  inte'relTans 
fur  cette  matiere  dans  l’Encyclope'die  au 
mot. transfusion  ,  mais  1’liiftoire  en  eft 
incomplete,  inexadte  ,  quoique  d’ailleurs 
Particle  foit  bien  eerie  &  plein  de  re¬ 
flexions  judicieufes. 

Vo.yjons  ce  que  Jes  fait?  &  les  obferva- 
tions  contenues  dans  les  ecrits  de  ceux 
quij’ont  pre'cede,  auront  pu  lui  appren- 
dre.  a.vant  qu’il  fe  de'terminat  a  employer 
cette^etrange  maniere  de  guerir. 

ikfr//oravoitdonne,  la  defeription  de  Pin- 
ftrumept,,;  &  decrit; routes  les  precautions 
a  prendre.  Onaypit  iiije&e  des'  liqueurs 
de  touteiiefpec.e  :  nous  ne  parlcrons  que 
des  operations  faites  ..fur  des  fujets  bu- 
,  maim,  &  tentecs  comrne  mo, yen  de  gue- 
rifon.  On  voit  que  Fabrice  avoit  iii/eiftede 
la  (qainmonec  fondue-  dans  de  l'effencc  de 
gay ac,  des  eaux  diftille'es  anti-epileptiques, 
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celle  de  chardon-benit.  Il  avoit  obferve 
que  le  vomiifement  e'toit ,  ainfi  que  la 
purgation,  le  premier  effet  fenfible  des 
injections  •,  Georges  Leger ,  medecin  du 
roi  de  Pologne  ,  profeflfeur  a -Thorn  , 
avoir  remarque  que  la  liqueur  eft  au 
moins  un  quart  d’heure  avant  d’agir  : 
Elshol 1  avoit  employe  de  cette,  manierc 
le  jalap,  I’eau  de  plantain,  celle  de  mu- 
guer.  Garmann  s’e'toit  apper^u  que  les 
injections  occafionnent  une  horripilation 
chez  tous  les  fujets  qui  s’y  foumcttenti 
il  avoit  fait  beaucoup  d’eflais  fur  les 
chiens,  tous  fans  fuites  malheureufes  pour 
ces  animaux,  avec  le  yin  ,  la  biete,dcs 
caux  diftillees,  des  folutions  purgatives &. 
opiatiques.  Il  nous  dit  que  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes  &r  opiatiques  les  enivroient  cga- 
lement  fans  autre  phenomene  remarqua- 
ble-,,mais  que,  &  c’eft  une  fingularite  fa¬ 
cile  aconftater,  les  opiatiques  avales  en 
tres.  grande  dofe  par  des  chiens,  n’onc 
aucune  aCtion  ,  vingt-  fept  grains  d’o- 
pium  pur  n’occafionnant  pas  raerae  la 
plus  legere  propenfion  auTommeil.  de¬ 
pendant  la' plus  petite  qu'ahtite  ,  porcce 
immediatement  dans  les  veines,  ne  man¬ 
que  pas  de  le  pitoduire  :  Etmuller  avoit 
injette  jufqu’a  plufieurs  onces  de  nitre 
fans  qu’il  en  due  re'fulte  aucun  dommage; 
Sc  Sinibaldi  s’e'toit  foumis  lui-meme  a 
l’ope'ration. 


490  Chirurgie  infusoire. 

Etmuller ,  qui  rejette  abfolument  la 
transfufion,  rrouvoit  dans  les  faits  re- 
latifs  a  la  chirurgie  infufoire,  des  mo¬ 
tifs  pour  s’occuper  ulterieufement  de  la 
perfection  de  cette  invention  nouvelle  j 
il  fit  meme  foutenir,  en  1 668  ,  a  Michel 
Etmuller  une  thefe  oil  il  conclud  pour 
J’affirmative.  Malgre  les  raifons  qu’il  ex- 
pofe  longuement,  on  fut  bientot  de'fabufe. 
Une  operation  qui  ne  peut  avoir  lien 
fans  le  plus  grand  trouble  de  la  partdu 
malade,dont  aucun  principe  ne  conduit 
a  jugerles  effets,  ou  le  choix  des  liqueurs 
z  employer  ne  peut  etre  appuye  par  au~ 
cune  raifon  fatisfaifante  ,  ne  peut  etre 
adoptee  que  par  un  empirifme  auffi  hardi 
qu’il  eft  aveugle. 

Depuis  Etmuller  un  feul  medecin  , 
m.  Cantwel ,  dont  l’imagination  etoit 
rres  vive  ,  ayanr  trouve  dans  la  pre'face 
deCheine ,  traduit  par  l’abbe  de  la  Cha- 
pelle  ,  des  experiences  fur  la  transfu¬ 
sion,  8c  lu  quelques-uhs  des  e'crits  du 
temps  de  Denis  ,  adrefla  au  Mercure 
de  France,  en  juin  1749 ,  une  lertre  ou 
I’on  voir  qu’il  croit  que  cette  operation 
irterite  encore  d’etre  tente'e.  Mais  il  ne 
parlc  point  de  la  chirurgie  infufoire  a  la- 
quelle  ni.  R egnaudot  cherche  a  donner  un 
nouveau  cre'dit. 

M,R •  l’a  quatre  fois  reite'ree  fur  lc  memd 


Chirurgie  INFUSOIRE.  491 
fujet  :  la  premiere  injection  fut  feulemenc 
de  deux  gros  d’une  infufion  de  fene,  elle 
fut  fuivie  d’un  mal  de  tete.  La  feconde 
foisil  injedta  une  once  du  memeremede; 
apres  une  demi-heure  de  temps  e'coule, 
Je  malade  e'prouva  les  accidens  fuivans : 
friffon ,  horripilation  ,  vomifiemens,  cha- 
leur  ,  dejedtions  repetees  ,  fueur  :  la  fie- 
vre,  dit  m.Regnaudot,  dura  jufqu’a  quarre 
heures  du  foir  5  mais  il  ne  dir  pas  a  quelle 
heure  il  fit  Ion  operation.  La  troifieme 
injedlion  fut  faite  avec  trois  onces  d’une 
infufion  de  gaiac  ,  a  Jaquelle  on  avoir 
ajoute'  la  colle  de  poiflon  :  les  effets  fu- 
renten  tout  femblables,.aux  vomifiemens 
pres,  dont  m .Regnaudot  ne  parle  pas. 
Eofin  dans  le  quatrieme  eflai ,  dont  le  re- 
fultat  fut  le  meme  que  celui  du  troi¬ 
fieme,  la  liqueur  injedtee  e'toit  une  fim- 
ple  dififolution  de  gomme  arabique. 

Les  expediences  ne  furent  pas  pouflees 
plus  loin  :  «  Quoniam  horum  fuccejjus 
» adeo  videbalur  incertus ,  dum  e  contra 
nincommoda  adeo  erant  gravia  &  mole- 
»fla».  Apres  cet  aveu  ,  m.  Regnaudot 
arrange  les  phe'nomenes  que  fes  expe'- 
riences  lui  out  prefentes,  pour  les  lier  a 
la  the'orie  fiiblime  dont  nous  allons  don- 
«er  l’efquiflfe. 

Lorfque  ,  dit-il,  les  liqueurs  injedtees 
n*interroiTipent  pas  imme'diatement  la 
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circulation ,.  elies  agiffent  par  une  forte 
defympathie  fur  les  parties  voifines,  S£ 
fur  l’eftomae.  L’e'nergie  de  cette  a&iort 
eft  eif  proportion  avec  la  quantite  &  la 
qualite  de  la  liqueur  introduite.  Il  n’y  a 
qu’une  fimplc  ele'vation  du  pou|s,lila 
liquesr  elt  douce  &  en  petice  quantite'  j 
dans  l.e  cas  contraire  ,  l’acces  de  fievre 
eft  violent  ,  le  vomiflement  exifte  pen¬ 
dant  le  friflfon  ,  Sc  les  evacuations  al  vines 
fuccedent.  La  grande  decouverte  que 
iru  Regnaudot  a  faite ,  Sc  qu’aucun  medc- 
cin  ancien  n’avoit  reconnue ,  eft,  comrae 
on  le  volt',' que  l’e'tat  produit  par  ces  der- 
nierefe  injedfcio'ns  fortes  &  acres,  eft  urt 
veritable  accls  febrile.  Nous  en  doutons ; 
mais  void  les  principes  &  les  raifonne- 
mens  fur  iefquels  il;  fe  fonde,  &  qu’il  ex- 
pofe  Sc  { jumet  au  jugement  de  i’univerr 
fite  de  Leyde. 

Le  coeur  a  un  fens  automatique  d’un 
genre  a  lui  propre,  comparable  au  fens 
de  la  vue  &  a  celui  de  1’ouie.  L’ceil  he 
diftingue  pas  mieux  les  couleurs  ,  l’o- 
reille  n’apprecie  pas  les  fons  d’une  autre 
maniere  que  le  coeur  ne  juge  les  diverfes 
qualites  du  fang  par  fa  .faculte  fenfitive. 
La  feule  differehce  eft  que  les  perceptions 
font  porte'es  dire&ement  Sc  inftantane- 
ment  de  l’oeil  Sc  de  l’oreille  dans  l’ame  , 
tandis  que  celles  du  coeur  nefbnt  fenlibles 
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que  par  la  reaiftion  de  ce  vifcere  fur  Je 
fang;  aufli  m.  Regnaudot ,  qui  appelle  les 
yeux  8c  les  oreilles  le  jetiforium  des 
rayons  lumineux  &c  fonores  ,  nous  die 
que  le  cceur  eft  e'galement  le  fenforium 
du  fang.  II  eft  aife  de  faire  mairitenanc 
rapplication  de  ccs  principes  a  ce  qui  fe 
pafte  lors  de  Pintrodudtion  define  liqueur 
etrangere  dans  les  veines,  &  Pexemple 
de  ces  mouvemens  fe'briles  qu’occafionne 
un  chyle  crud  &  trop  abondant  dans  la 
plupart  des- maladies  confomptives,  vienc 
couronner  les  preuves  qui  fervent  d’ap- 
pui  a  l’opinion  de  m.  Regnaudot. 

Il  etoit  ne'ceftaire  que  des  v ues  prati¬ 
ques  terminaftent  la  diflertation  ;  nous 
ne  fui^rons  pas  m.  Regnaudot  dans  cette 
derniere  partie  de  Pouvrage ,  ou  l’on  voit 
qu’il  confidere  Pinjedtion  qu’on  fe  pro— 
pofe  de  faire  ou  comme  {implement  fti- 
mulante,  e’eft-a-dire,  occafionnant  ua 
acces  de  fievre ;  ou  bien  comme  fpecifi- 
que ,  eu  egard  aux  divers  medicamens  que 
Ton  peuc  employer.  . 

Il  eft  temps  de  laifter  nos  lefteurs  j u- 
ger  ft  la  diftertation  de  m.  Regnaudot  eft 
ou  non  enfante'e  par  Pamour  du  mer- 
veilleux  qui  denature  rout  ,  &  qui ,  dans 
un  medecin ,  eft  une  difpofition  bien  dan- 
ge  re  ufe. 
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SUITE  des  obfervations  far  une  nouvelle 
Edition  grecque  &  latint  des  aphorifmes  , 
d’Hippocrate ;  par  m.  Goulin. 

APHORISMI  HIPPOCR  ATIS, 
Sect,  i  ,  aphor.  2. 

Nouveau  texte. 
eV  'trjat  rap  up/ vat  rTm  ( <2 ) 
KOiAi'wc  ,  xdt  'trial  zpilnal  (  b  )  ,  rnaiv 
uuropidra^  yiyvafazvnaiv  (c),  W)  pun  3 
oTa  disi  (  d )  xctQa'ipStd'oci ,  TtaQatpavlaij 
%t//ucpepei  te  xa)  eWerga^  (e)  Qipouait" 
w  ePi  pin  y  rovvctvTiov.  Qfwtia  J’t  xa)  n 
xevBayynfn  (f')  »  *v  u-lvy  oHa  (^r)  dill 
y'tyvti&at  ,  ytyvnTsu'}  %ti/a<pepei  ri  xa) 
iu7tt?iai;  (A)  fspoua/v.  \  j|  v  Js  pot 
•edvaffiov. 

^7Tl^Xi7ritV  div  (f)  Xui  %dpi1V  ,  X«) 
eapnv  ,  xa)  tiA/x/tiv  ,  xdt  vtsaag  ■(*)  * 

jitfi  «Tgei  y  n  4, 

(a)  TH2I.  Le  nonvel  editeur  repere 
&  ajoute  ici  Particle.  rfst ,  quoique,  dc 


DES  APHORISMES  D’HlPP.  495 
fon  propre  ave'u,  il  ne  fe  trouve  nidans 
les  manufcrits  vulgaires,  ni  dans, les  fno- 
dernes;  mais  on  le  voit,  dit-il,  dans  les 
anciens ,  d’une  maniere  vicicufe  cepen- 
dant,  puifqu’ils  portent  ?7)<rt  koikIwu  ( 1 ). 

II  eft  certain  que  ce  mot  mis  a  l’a- 
blatif  pluriel  ,  ainfi  que  fon  article,  eft 
line  faute  de  copifte  v  car  le  fens  de¬ 
mands  le  ge'nitif  fingulier  vit  «s i*/»t 
comme  on  le  trouve  par  tour.  Mais  con- 
clure  de  cette  faute  que  r ijm  foie,  ici  ne- 
ceftaire,  &  qu’il  doive  etre  ajoute'  dans 
le  texte  apres  le  fubftantif,  c?eft  ce  done 
perfonnene  conviendra  jamais.  En  effer, 
la  clarte  &  1’idiotifme  ne  demandenc 
point  ici  neceflairement  la  repetition  d« 
Particle:  on  fait  que  cette  repetition  fe 
fait  quand  il  tient  lieu  en  quelque  forte 
du  relatif  pour  marquer  la  dependance, 
le  rapport  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui 
precede.  C’eft  ainlj  qu’Hippocr^re  lui- 
meme  nous  en  fournit  des  exenjplc«  : 

Ka)  (xaprupiov  imytro  rd  r g  oVs« 
otTraffa  T A  b  De  fracft.Fods. 

(edt.  vj.  p.  1 6.  E. 


'  (  I  )  Articulus  TWt  Jeer  at  in  vulgaris  &  re- 
teririoribus  cod.  Hunc  antiqui  ,  licet  vitiofe  , 
ex hibent :  ryei  mimmi.  Unde  patet  vera  leribp. 
Not.  ce.it.  peg.  ii. 
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Tag  {izv  roi  7T0Aurpo7rtx$  TA2  tv 
izag-ntu  <rc2p  vaacov.  .  .  dux  riyvcav  ivioj. 
Dc  rat.  vidt.  in  morb.  ac.  Foes,  fed!.  ivi 
p.  53.iin.1z. 

Kara  rd  rexptnpia  TA  7rpoytypa/z- 
,u»va  axpifiSg  SiaipeSv.  Ibid.  p.  $ 6 .  lin. 
2rj „  z8. 

K«i  T aXKa  an /alia  axt^iQ'al  ,TA 
ts  zv  rc3  %uu7Tcivfi  m-poacoTTUi  y  TA  -re 
£»  t<S  acofzah.  Pranot.  Foes.  fe£t.  ij. 
p.  4.  lin.  i 3.  1 4.  1  j. 

Outs  ra's  d duvets  Auaaai  TA2  lx 
mat  zmwvoov.  Ibid.  p.  6.  lin.  29. 

Dans  le  cas  pre'fent  tf<n  place  devant 
twt,  paroit  devoir,  etre  abfolument  efface, 
&  parce  que  Particle  eft  inutile,  &  parce 
qu’on  ne  le  trouve  point  en  cetendroit , 
dansles  manirferits,  ni  dansles  im prime's. 

Cepcndant  j’avoueraique  dans  le  traite 
■sTEpl  ata-imf  vyisivUs ,  edit.  Fojes,  feet.  iv. 
lin.  33.  on  trouve  un  exemple  de  cqtte 
repetition  de- Particle ;  mais'  cet  exemple: 
eft  rare,  8c  fe  voit  dans  un  livre  qui  ne 
peut  fourqjr  d’aurorite  au  nouvel  e'diteur, 
puifque  ce  livre  n’eft  point-d’.Hippocrate. 
Quoi  qu’il  en  foit  on  y  lit :  toltt  kutk- 
«toisrp4«<n  tOISI  r ns  noiKlrisri  •  .C’eft  peut- 
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£treune  addition  faite'par  la  negligence 
d’uncopifte;  mais,dira-t-on,dans  routes 
les  e'ditions  on  voit  Particle  repetd  dans 
le  deuxieme  des  aphorifmes  aprtsept 
C’eft  qu’il  marque  ici  une  double  relation  ; 
il  indique  que  les  deux  mots  qui  fui- 
Verit  ( l’adverbe  &  le  parti  cipe  )  fe  rap- 
portent  a  T«p 5  ■&  a  ty.tT'tei*  La  re¬ 
petition  de  Particle  eft  done  importance 
ici  ;  elle  eft  meme  neceflaire. 

( b  )  Ces  mots  iphtri  ryw-d uto- 
(/.utm  ytyvo[sJi/\i<riy  paroiffent  pour  la  pre¬ 
miere  fois  dans  le  texte  d’Hippocrate. 
Le  nouvel  editeur  ne  nous  apprdnd  pas 
meine  fur  quelle  autorite  il  s’eft  deter¬ 
mine  a  faire  ce  changement.  Avant  cette 
lecon  recente  ,  il  y  avoir  ro7<nv  i'yi-rciat 
voltnv  dvloparcof  yuiopivotatv  ,  expreffions 
prdfentees  felon  le  dialedte  ionien.  Il  eft 
yrai  que  le  gloflateur.  ancien  des  vieux 
termes  employe's  par  Hippocrare  ,  die 
qu’t//i'«f  eft  un  mot  attique  ;  cependant 
Foes  obferve  que  le  mot  ipieu  ne  fe  trouve 
point  dans  les  ecrits  de  ce  me'decin  ;  mais 
comrne  tpt to?,  d’oii  vient  tptr airi ,  fe  lie 
tres  fouvent  dans  Hippocrare,  on  ne 
voit  aucun.e  raifon  de  changer  ce  mot  en 
un  autre. 

QiPon  ouvre  les  traites  de  ce  grave 
ecrivain ,  on  verra  ;  t  pel  of  J'i  coipitopwT*- 
Tome  LI  I,  Ji 


49S  Obs.  SuR  une  nouv.  £bit; 
tos.  Prsnot.  FoEs.,fe,&.  i J.  p.  8. lia. 2.o,..I 
ifitiTof  rdfFTs.  Ibid,  pag.  x  3 .  lin.  27. ... , 
«  suiTaS  irafiqai.  Ibid;  lip.  2.8  &  29. ...  ; 
'aa.lS'evuf  iutTY.  De  humor.  Foes  ,  Fe<5t.  ij. 
pag.  1  j.  Jin.  8... .  fpiToi  x°^d<Pei?.  Epid. 
JiB.  j.  F.ohs  ,  pag,  .i7.  lia.  8.  (1). 

E’f/sV^ala  ,  tfMtif. ,  qui  ont  la 

meme  figniEcation  qu’  .^.eto?  ,  £^701  j  font 
des  cxpreffions  qu’on  rencontre  dans 
des  rraire's  anciens,  atrribue's  a  Hippo- 
crate  :  fi  elles  plaifoient  mieux  a  un  autre 
e'diteur,  n’aqroit-il  pasautantde  drpir  de 
mettre/e’/^sV/v-atfi  ou  tpe/tlpi ,  qu’on  en  a 
eud’adopter  Mais elles  ne  feroienc 

pas,  mieux  revues  pour  cela  ,  par  tons 
cej-ix  quj  lifent  Hippocrate  dans  fa  lan-, 
gue  ,  &  qui  favent  ayec  quelle  fidclitc; 
on  doit  conferver  les  textes ,  &:  quelle/ 
difcretion  on  doit  apporter,  lots  meme, 
qu’il  s’agit  de  retablir  le  fens  altcre.  On 
propofe  alors  un  changement ,  ou  une- 
addition ,  &  l’on  attend  ,  pour  l’inferer 
dans  le  texte ,  que  tons  les  iavans  y  aient- 
applaudi.  Voila  la  regie  que  les  plus  lia- 


(  I  )  En  confultant  1’ cecqnomia  Hippocrat;  de; 
Foes ,  on  s’aflurera  que  ee  n’eft  pas  dans  ce  liyre- 
qu’ont  dec1  puifes  ou  copies  les  exemples  qui  vien- 
nent  d’etre  rapportds  ,  ni  ceux  qui  feront  niis  foui' 
les  yeux-  dans  la  fuite"  da  ces  obfervationp,  mais 
dans  Hippocrate  meme.  ;  ■'-> 
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biles  critiques  ont  fuivie ,  &  done  on  ne 
doit  point  fe  departir. 

II  femble  qu’en  s’e'carrant  de  cette  loi, 
on  n’a  eu  d’autre  but  que  de  dinner  a 
cette  feconde  partie  de  la  phrafe  la  con- 
fonnance  de  la  premiere. 

Le  nouyel  editeur  fait  que  tous  les 
manuferits  8c  les  impriines  des  oeuvres 
d’Hippocrate  8c  des  aphotifmes ,  portent 
to 7<rir  fatloui  vfioit. . . .  ;  il  n’ignore  pas 
que  les  manuferits  8c  les  imprimes  des 
ceuvres  de  Galien,  &  de  fes  commentai- 
res  fur  les  aphorifmes ,  pre'fenrent  cette 
memele^on ;  il  n’ignore  pas  que  ce  com- 
mentateur  ne  fe  borne  point  a  ecrire 
aioli  dans  fon  premier  livre ,  ce  z^apho- 
rifme  ;  mais  qu’en  commentant  plus  loin 
le  23%  il  rappelle  ce  ze  en  ces  propres 
termes  :  Vr  tbit/  jnt  Mh(«i  (  1  } 

£  7olm  eYttTottt  :  ce  qu’il  fait  encore  en 
expliquant  le  zje.  \ 

La  nouvellej  legon  thV/  iy.Usi  Tijaiv  ne 
fauroit  done  -£tre  adoptee,  puifque  rien 
ne  l’autorife  ,  8c  que  l’ancienne  legon, 
70JCIV  t(xt rotoi  Tiwsty  ,  fe  voit  non  feule- 

(  II)  Pai  laifTe  y.oi*lct.z  ,  que  je  lis  dans  1’ddi— 
tion  de  Bade ,  1 5  3  8  ,  &  dans  celle  de  Chartier  ; 
e’eft  une  ldgere  difference  qui  ne  change  rien  au 
fens,  &  qui  n’eft  fans  doute  qu’une  Faute  de  co- 
pi  ft  e  ,  laquelle  a  paffe  dan?  I’imprimd,  ou  il  de- 
vroit  y  avoir  kwaims, 

•  liij 
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ment  dans  le  text?  d’Hipppcrate  *  copie 
par  Galien,  mais  encore  dans  ie  com- 
mentaire  ou  elle  eft  deux  fois  repe'tee. 

pbjeifteroit-on.  queGalien  a  porte  fur 
le  texte  d’Hipppcrate  une  main  teme- 
raire?  per  fas  &  ne  fas  in  ipfum  textum 
temeraria  manu  eft  grajfatus.  In  prxfat. 
liov.  edit.  pag.  vij.  Mais  quel  intense  ce 
commentateur,  fi  jaloux  de  conferver  & 
de  perpetuer' la  gloire.  de  fo.n  maitre  , 
pouvoit-  il  avoir  de  changer  les  expr.ef- 
nons  du  texte  qu’il  expliquoit  ?  Quel 
interet ,  avoit  Galien  ,  repliquera-t-on  ? 
celui  de  faire  pafter  a  la  pofte'rite  fa  pro- 
pre  dodrine,  fes  propres  dogm es:fua 
dogmata  potius ,  quam  Coi  verbal  praz- 
cepta pofteris  reliquit  agnofcenda.  ( Ibid. ), 

Les  preuves  ne  fuivent  point  cette 
affertion;  elle  eft  done  hafardee  :  elle  eft 
meme  detruite  par  le  fait  ;  nous  l’ayons 
deja  demontre.  Si  Galien  a  pu  fc  trom- 
per  en  expliquant  que’lques  endrpits,.  il 
a  payd  le  tribut  a  Phumaine  nature  q,ui 
ne  permet  pas  qu’une  feule  tete  embrafle 
routes  les  connoiflances ,  &  qu’elle  foie, 
a  l’abri  de  l’erreur.  Mais  quand  on  voic 
<|u’i  fes  explications ,  il  fait  pre'ceder  le 
texte  avec  fidelite',  pourquoi  l’accuier  de 
1*3  voir  perverti ,  lorfque  rien  ne  depofe 
coritre  lui  ? 

Les  me'decins  grecs  de  foil  temps  ?  lui 
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ont-ils  fairce  reproche  injurieux  ?  Ceux 
qui  font  venus  apres  lui ,  Oribafe,  Aetius, 
Alexandre  de  Tralles  j  Paul  d’Egine  , 
Abtuarius,  fe  font-ils  appergus  du  de'lit ' 
litteraire  de  Galien  ?  fe  lont-ils  eleve's 
eontre  lui  ?  S’ils  orit  garde'  le  lilence  fur 
ce  point ,  ce  filencc  tneme  ne  milite-r-il 
point  en  fa  faveur  ?  Mais  comme  on  n’a 
aucune' preuve  qu’il  fe  foie  rendu  cou- 
pablede  cette  infidelite,  comme  elle.n’eft 
pas  meme  vraifemblable ,  on  vient  trop 
tard  , apres  quinze  iie'cles  ecoules  depuis 
fa  mort,  pour  l’en  accufer. 

(  c)  Dans  les  oeuvres  de  Galien  ,  edi¬ 
tion  de  F roben  ,  on  lit  yiv,oy.ivomv ;  F oes 
ecrit  ytvophoien  ~  le  lioirVel  editeurpre^ 
fere  yiyvoph.-- . .  .  Je  retrancherois  vo- 
lohtiers  'le  y,  &  j’e'crirois  avcc  Galien 
jiyo/Atrbjieiy  j.mais  ceci  eft  peu  important. 

-  (  dj  A  E'E“I .  Cette  1  lecon  ayant  e'te  ' 
adoptee  par  le  nouvel  editeui",  on  k 
trbuy'era  probablement  par  tout  oiril  y. 
a  J'ii.  Nous  ne'  PbbYerverons  plus  : 
ce' qiii  eft -dit 'pltis:  baut  ,  page  409  ; 
note  (a).  r  .  .... 

(e )  e’t  n  E  T  e'£2  2*  V oici  encore  tin 
niot  qui  fe  voit  ici  pour,  la  premiere  fois.;' 
Be  nouvel  editeur  1’ adopter  par  cette  feule- 
I  i  i»J 
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raifon ,  qu’il  fe  trouve  dans  difterens  trai- 
te's  d’Hippocrate.  Ce  n’eft  pas  la  prouver 
que  ce  medecin  1’ait  employe  dans  ce  fe- 
cond  aphorifme ,  &  qu’il  n’ait  pas  e'crit 

ivtpifut  (pkpvoiv, 

.  Ne'anmoins ,  dans  fon  commentaire  fu£ 
ce  2' aphorifme  ?  £  alien  re'pete,des  les, 
premieres  lignes  ,  ces  mots  du  text? 
|u/x©s' fi'i  Ti  y.cti  tupo'fiaf  piftsirtv  ,  corame 
etant  les  veritables  dont  fdippocrat^’eft 
fervi.  Dans  le  meme  endroic  &  dans  la 
fuite  de  fon  difcours ,  lots  meme  qu’il 
femme  ne  faire  que  rendre  la  penfee  de 
fon  original,  il  dit  encore  jjvpKptpa  re  xxi 
ivpopvf  Qipvo-iv:  mais  lorfqu’il  exprime 
1’ide'e  oppofe'e ,  &  qu’il  eft  maitre  de  fes 
expreflions,  il  emplpie  un  terme  qui  ne 
a’en  e'loigne  pas  beaucqup  :  « re  avwipu , 
g,  AT  24  0  POTS  IN  oi  Kxixyoilet.  Quand 
c’eft  Hippocratequi' parle,  Galieq  e'eric. 

avec  un  | ;  quand  c’eft  lui,Galien, 
il  e'crit  .ffu^ipu  qvec  un  <r.  Quelle;  at¬ 
tention  ! 

Ce  ,mot  iyipcpat  auroit-il  de'plu;  parce. 
qil’il  eft  de'rive  dq  yer.be  auquel  il .  fe, 
j6int  ?  f,e  houyel -editeur  .fait  trpsj  bien  . 
que  les  Grecs  rapprochent  ou  unjftent 
ainfi  le  verbe  oil  le  fubftantif  avec  fon 
derive,  C’e ft.  ain.fi  qifift  4\Ce nt,  y4w<* 
auAtfJiaV  ,  yo/xo-iila  vijuif 

ce , que.  les  Romains  ont  im.ite  lprfqu’% 
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bnt  dit  vivere  yitam  ,  gaudere  gciudia ,  & 
le  nouvel  dditeur  lui-raeme,  en  ecrivant 
( in  prsf.  pag.  ax.  nor._/i)  errorem  erravit 
cl.  Lor&y.  C’eft  ainfi  que  dans  norre 
longue  rheme  ,  quelqucs  mddbcin's  ont 
dir  les  fee  rations  fe  font imp  ar fakement ; 
la  rlfolution  ne  s' eft  fake  qu?  imp  ar fake¬ 
ment  ;  la  crife  n’apu  fe  faire  que  dl  tine 
maniere  imparfaite ,  &c.  . .  Sans  de'cider 
fi  ceS^phrafes  francoifes  font  tres  exadtes, 
dies  ne  laiffenc  pas  d’etre  affe'z  fouvent 
employe'esy  c’eft  urie.imitation ,  mauyaife 
fi  l’on  veut,  de  la  phrafe  grecq.ue'&  de 
la  phrafe latine,,  mais  une  imitation  qui 
fe  re'pete ,  &  qu’on  trouve  dans  beaiicoup 
d’ouvrages  de  me'decins. 

Pour  autorifer  le  changement  du  mot 
ivjiopaf  j.ea  celui  d’e virUtas,  le  nouvel  edi- 
teur  cite  deux  traites  d’Hippocrate ,  oil 
fe  trouve  ce  dernier  mot  f  favoir ,  le 
*%fyv0q‘tKof.i>.8C  . 

Galien  a  comment'd  le  prognofticgn  i 
le  texte  d’  H  i  p  po  c  r  a  t  ep  r  e  c  e  de .  toil  jo  urs 
^explication  qu’il  donne.  Aiifli'  ecrit-il 
ficleiement.les  paroles  de  Ton  maxtre  ySv 
fafaiUas  <faiy«ldi  t o  y-ateoy.  Si  enim 
malum  facile  ferre  vide/ ur  asger.  II  re'¬ 
pete,  dans  fon  commentaire,  ces  paroles 
qu’il  explique  d’ailleurs  ainfi  :  l vfopaf.  •* 
(  Galen,  ed.  gr.  Bafil.  1538. 
tom.-v.  p.  1 3  6.  lin,  56 ,  &  p.  1 37.  lin.  y.)i 


5.0.4  Obs.  sur  un.e  Nouv.iDrT.' 
t  Plus  loin,  Galien  rapporte ,  avec  l.a 
meme  Edelite ,  cette  autre  fentence,  d’Hip- 
pocrate  :  Wi  S'i  t«  //ey  dyadic  ?d  St  ,  tu- 
'kfliut .  yifeiv  to.  kghui.  ;• 

Pourquoi  fuppofer  que  Galien  qui  eft 
ici  de  bonne  foi ,  en  manque  lorfqu’il 
copie  les  aphorifmes ,  &  qu’il  les  com- 
nientc  ?  Quelle  rarfon  auroit-il  eue  de 
changer  ainli  des  mots  dans  un  tra'ite 
d’Hippocrate  ,  tandis  qu’il  e'toit  fcrupp- 
leux  a  les  conferver  dans  un  autre?  Lorf¬ 
qu’il  travailloit  fur  un-  livre  d’Hippo-. 
crate ,  il  ne  le  faifo.it  pas-  de  memoire  , 
il  avoir  fous  les  yeux  ce  livre,  &  copioic 
auparavant  Particle,  qu’il.  le  propojoit 
cPexpliquer  ; '  &  coin  me  il  en  rapporte 
fouvenr  les  propres  rermes  une  feconde 
fo's  ,  dans  fon  commentaire  ,  on  doip 
croire  qu’ils  etoient  , ainli  dans  l’exem- 
plaire  qu’il  pofledoit  5.  on  voir  meme  qu’il 
en  avoir  pliilleurs.  Si  done  parmi  ces 
exemplaires  des  aphorifmes  il  y  en  eut 
eu  quelques-uns  qui  portalfent  iu7ie)tat , 
lorfque  d’autres  auroient  porte  iufdfar  , 
aut  vice  versa ,  il  en  eut  certainemenc 
averti.  Un  homme  aulG -Judicieux  que. 
Galien  devoir  etfe  confequent.  S’i.l  eut 
fait  dilparoitre.dll  texte  des  aphorifmes 
le  mot  tuvreUae  .,  'ne  J’eut-.il  gas  egalement 
retranche  de  toils  .les  eniiroits  dans  lef- 
qiiels  il  auroit  ete  employe  par  Hippo- 
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crate  ?  II  ne  l’a  pas  fait  a  1’egard  du 
wpoTfotriKoy ,  poiirroic-on  penfer  qu’il  n’aifc 
eu  cette  mal -adrefle  ,  &  commis  cctte 
inconfcauence  ,  que  dans  les  apliorifnies  ?. 

Selon  Je  nouvel  e'diteur,  sWsIsV  eft  le 
terme  propre  employe  par  Hippocrate : 
Sed  ( dit-il )  imnltm  veriim  idioma  auto - 
ris  tueor.  C’eft  vouloir  perfuader que  cet 
ecrivain  celebre  n’a  jamais  rendu  la  meme 
penlee  ,  la  meme  ide'e  que  par  le  meme 
mot.  Eft-il  croyable  que  ce  me'decin,qui 
parloit  une  langue  aufli  riche  que  la  lari- 
gue  grecque ,  n’ait  pas  varie  fes  expref- 
nons?  J’aflure  fermcment  qu?il  les  a  va¬ 
ries.  On  convient  qu’un  homme  qui  a 
beaucoup  e'crit  a  1  des  expreftions  favo¬ 
rites  ,  des  tours  de  phrafes  qui  lui  font 
propres  ,  une  maniere  a  lui ,  qui  fe  re- 
marquent  aife'ment  en  lifant  fes  pro¬ 
ductions  ,  mais  qui  ne  fuffiroient  peut- 
etre  pas  pour  reconnoitre  ,  fans  fe  trorn- 
per,  tin  ouvrage  dont  il  n’auroit  pas 
voulix  s’avouer  l’auteur.  On  pcut  ncan- 
moins  aflurer  que  cet  homme  n’a  pas 
toujours  exprime  la  meme  ide'e  par  le 
meme  mot ;  &  l’on  voudroit  nous  per¬ 
fuader  qu’Hippocrate  s’eft  gene  jufqu’a 
cq  point  !  Quiconque  a  lu  fes  e'crits,doit 
£tre  convaincu  qu’il  a  fecoue'  le  j oug  de! 
ce.tte  contrainte  des  efprits  mediocres.  II 
fuffit  d’en  produire  quelques  exemples. 
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•Pour  dire  que  les  affaires  des  malades 
fonr  en  bon  ctat,  n’offrenr  rien  d’alar- 
raant,  Hippocrate  s’exprime  aitifi  :  {dpi- 
dem.  lib.  j.  feet,  z.)  r*  am  a.  my  to,  ey- 
$ept»c. . . .  Foes  ,  fedt.  vij.  pag.  i  S.  B. 

Ibid .  fed t.  3 .  Pour  dire  que  le  troifieme. 
malade  eut  le  zejour  de  fa  maladie  une 
nuit  tranquille ,  il  s’exprime  airifi  :  yvz]ec 
St ’  itruylnt ,  nociem  cum  tranquillitate  , 
(  fubaud.  egit.)  Puis  voulant  marquerque 
la  nuit  du  4e  jour  fur  meilleure  que  celle 
du  3%  il  met  vunret,  iu^oporlpuy  ,  nociem 
tranquilliorem  ( egit ).  Foes,  epid.  j.  fedt. 
vij.  pag.  41.  G.  H. 

.  Ibid,  fedtion  3  .  Pour  marquer  encore 
que  le  3'  malade  paffa  tranquiileme’nt  la 
irnic,  il  fe  fert  de  ccs  deux  mots  :  yvzhe 
tvtpo'pus. . .  Foes  5  fedt.  vij1.  pag.  50.  H. 

Le  vieillard  de  Cos,  dans  le  3*  livre 
des  epidtmiqu.es ,  que  tout  le  monde  re¬ 
commit  pour  etre  de  lui  ,  voulant  dire 
encore  que  le  malade  a  eu  une  nuit  tran¬ 
quille,  ne  fe  fert  plus  de  cette  expreflion 
ivyopat ,  il  repetexelle-ci :  St  • 

nociem  cum  tranquillitate  (  fubaud.  egit). 
Foes,  fedt.  viji  pag.  188.  G,  &-193.B. 

( La  fliite  au  journal  de  feyrierprochain ). 
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M  EM  0  I  RE 
S  u  r  des  cheveux  trouvts  dans  I’ejlo- 
mac ,  &  dans  les  inteftins  greles  ;  par  - 
m.  Baudamant,  chirurgien-maj  or 
a  Caienne. 

On  a  mills  exemples  dc  gouts  depraves 
dans  les.perfonnes.de  fun  8c  l’autre  fexe, 
8c  ces  maladies  ne  font  pas  rares  parmi, 
les  femmes  fur  tout;  mais  on  n’a  peut- 
ctre  jamais  entendu  parler  d’un  gout  aufll 
bizarre  ,  auffi  revoltant ,  auffi  perfeve'- 
rant ,  &  dont  les  fuites  aient  ete  auffi 
fenfibles  8c  funeftes  que  celui  du  jeune 
homme  qui  eft  le  fujet  de  l’dbfervatiou 
fuivante.  , 

Jean-Baptifie  Pay  erne,  natifde  Verdun 
fur  Meufe,  avoir  mdntreydes  fa  plus 
tendre  enfance  un.gout.  decide  pour  fu- 
cer  8c  manger  des  cheveux;  il  avoir  cou- 
tume  d’en  arracher  habilement  aux  per- 
fonnes  qui  fapprochoient  ,  fes  freres  8c 
feeurs  eprouvoient  fouvent  les  eftets  de, 
cette  manie  inconcevable.,  ils  en  averti- 
rent  leurs  parens.  On  obferva  alors  plus 
attentivement  cet  enfant  ;  mais  outre, 
qu’ii  trouvoit  en  lui  la  facilite.de  fatis— 
faireacette  fantaifie  fans  etre  remarque, 
il  prolitoit  de  la  nuit  pour  en  after  de- 
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rober  a  fes  freres  8c  faeurs,  8c  aflouvir 
.  en  cachette  cet  appetit  deregie;  il  etoit 

J>orte  au  point  de  ramaffer  avec  avidite 
es  cheveux  qu’on  je.toit  fur  les  balayures, 
apres  avoir  peigne  les  enfans.  Malgre 
cette  habitude  incroyable  ,  tant  die  eft 
revoltante,  cet  enfant  pam  jouir  d’une 
iante  alfez  paffable  jufqu’a  l’age  de  dix 
ans ;  mais  loit  iqu’a  cet  age  il  fe  livrat 
ayec  moins  de  referve  a  fon  gout ,  foie 
que  les  cheveux  qu’il  avoit  fucceflive- 
amentayalesjs’etant  accumulesdansles  in-, 
xeftins,  aient  trouble  plus  leAfiblement 
alorsla  digeftion  ,  a  icerte  e'poque  il  com- 
menca  a  fe  plaindre  de  maux  violens  d’e- 
ilomac,  &  on  remarqua  a  la  region  de 
ce  vifeere  une  tumeur  alfez  faillante ,  que 
les  medecins  caraderiferent  d’obftrudion 
iiaiflfante,  8c  pour  laquelle  ils  preferivi- 
rent  les  boiflbns  aperitives,  les  fondans, 
8c  fueceffivement  les  purgatifs  :  malgre 
les  raifons  qui  (  par  l’habitude  ihfurmon- 
rable  qu’avoit  montree  cet  enfant )-  de- 
voient  faire  foupconner  au  moins  que  les 
cheveux,  qu’il  avoit  avales  ,  pouvoient 
avoir  contribue  a  la  formation  de  cette 
tumeur  3  i|  ne  paroit  pas  qu’on  s’en  foit 
occupc,  &  les  remedes  preferits ,  loin  de 
foulager  le  malade  ,  lui  firent  perdre  tout 
fon  appe'tit.qu’il  m’a  rheme  jamais  reco.u- 
yre  depuis.  Une  fievre  lente  vint  encore 
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augmenter  fes  fou  (Frances ,  8c  il  eft  plus 
que  probable  qu’il  continuoita  fuivre 
&n  gout  bizarre  ,  &  a  avaler  des  che- 
veux,  puifqu’il  n’avoua  jamais  cetre  caufe 
de  fa  maladie,  qu’il  n’ignoroit  pas.  Cc- 
pendant  la  douleur  d’eft'omac  s’aigriflbit 
de  jour  en  jour ,  &  devint  enfin  conti- 
jiuelle  •,  les  coliques  les  plus  aigues  s'y 
joignirent,  &  elles  fureiit  accompagnees 
d’un  vomiftement  habituel  de  matieres 
vifqueufes,  8c  fouvent  d’un  deVoiement 
de  matieres  glaireufes ,  bilieufes  de  la  plus 
mauvaife.qualite;  une  infomnie  opihia- 
tre  vint  encore  aggraver  tous  fes  maux  *- 
8c  s’il  furv.enoit  quelques  inftans  de  fom- 
meil  ils  etoient_bien  courts  ,&'fuivoienE 
imme'diatement  le  yomiffementdes  ma¬ 
tieres  vifqueufes  ,  lequel  foulageoit  mo-- 
mcntane'ment  le  malade.^ 

Nonobftant  un  erat'aufll  cruel  8c  aufti 
perfeve'irant  ,  .  ce  jeune  homme  avoit 
grandi •>  il  avoir  meme  acquis  infenfible- 
mentja  taille  de  fon  age  ,  mais  il  n’en 
avoit  pas  la  force-,  a  peine  pouvoit  -  il 
fe.baifter  ,  cc  le  moindre  mouvement  lui 
etoit  laborieux:&  augmentcnt  confidera- 
blement  fes.  douleurs.  La  boiffon  froide  , 
lui  occaftonnoir  les  plusgrandes  angoilfes. 
Celle  dont  il  ufoit  abondamment,  8c  qui 
lui  procuroitle  plus  de  foulagement  etoic 
le  the  8c  l’eau  chaikde  >  mais  il  n’ecoit  que 
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momentane,  8c  bientot  apres  il  vomiT- 
foit  ccs  deux.boiffons  avec  effort,  iu'nfi 
que  les  alimens  les  plus  le'gers  qu’on  lui 
permett'oir.  C’eft  avec  ces  infirmite's  8c 
ces  angoiffes  *  qu’il  parvint  a  l’age  de  x  G 
ans.^Les  trois  dernieres  femaines  de  fa 
vie  furent  encore  plus  criielles ,  8c  il  fe 
joignit  a  tous  fes  maux  une  melancolie 
profonde.,  qu’il  exprimoit  par  des  pleurs 
Continueiles,  fans  avouer  neanmoins  la 
caufe  de  fa  maladie.  &  de  fon  defefpoir. 
Les  vomiffemens  devinrent  enfin  plus  frc - 
quens,  quoique  plus  difEciles  la  matiere 
rejetee  etoit  plus  vifqueqfe,  plus  colo- 
ree,  8c  d’urie  odeur  infette ;  enfin  il  tomba 
dans  un  affaiffement  infurmontable  qui 
fe  terminal  par  fa  mort -arrivee  le  i  mo- 
vembre  1778. 

Ayant  ere  confulte  les  derniers  jours 
defa  vie,&  en  ayant  pone  le  j'ugement 
le  plus  finiftre,  je  fuivis  cxadfcement  les 
progres  de  cette  finguliere  maladie  -,  8c , 
quand  la  mort  eut  termine  les  jours  8c 
les  fouffrances  de  ce  malheureux  jeune 
homine ,  je  demandai  a  fes  parens  la  li- 
berte'  de  l’ouvrir  pour  m’e'claircit  fur  la 
caufe  veritable  de  fa  maladie  qui  ne  me 
paroiffoit  pas  avoir  etc  fuffifamnient  ca- 
ra<£fcefifee ,  j’y  procedai  de  la  maniere 
fiiivante  ; 

La  r/egion  de  l’eftomac ,  qui  avant  la 
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mort'  e'toit  tres  gonflee ,  me  paruc  un  pen- 
affaiffee-,  maiselle  etoit  encore  affez  fail-, 
lante  dans  une  etendue  affez  confide'ra- 
ble,  pour  juger  que  c’etoit-la  qu’il  fal- 
loit  chercher  le  fie'ge  de  la  maladie. 

.  Apr&s  avoir  incife  &  ecarte  les  te'gu- 
mens  &les  mufcles  dubas-ventre,  je  liar 
1’cEfophage  le  plus  pres  poffible  de  1’ello- 
mac  ,  &  je  penetrai  dans  ce  vifeere  en 
l’incifant  depuis  l’orifice  fupe'rieur  juf- 
qu’ai^pylore ;  j’ecartai  les  deux  portions 
incife'es,  alors  j’apper$us  une  malie  e'tran- 
gere  tres  volumineufe ,  qui  s’etoit  mon- 
tee  fur  les  deux  culs-de-fac  de  Peftomac 
qu’elle  occupoit  principalement ;  une  ap- 
pendice  de  la  merne  maffe  fe  propageoic 
jufqu’au  py.lore  ,  &  en  ouvranc  fucceffi- 
vement/le  duode'num  Sc  le  jejunum  qui 
ctoient  extremement  dilates,  je  trouvai 
qu’elle  s’y  etoit  prolongee3  Sc  qu’elle  y 
etoit  tres  confide'rable,  comme  on  peutv 
le  voir  par  la  figure  ci-jointe.  Il  ema- 
noit  de.ee  corps  etranger  Sc  d’urie  liqueur 
vifqueufe  purulente  qui  lui  fervoit  d’en-  . 
duit  Sc  dont  Peftomac  etoit  encore  fur- 
charge,  une  odeur  infe&e ;  le  foie  Sc  tous 
les  -autres  vifeeres  du  bas-ventre  etoient 
en  affez  bon  etit i  le  colon  etoit  feule- 
ment  tres  gonfle  d’air.  ^ 

Apres  avoir  retird  cette  maffe,  &  I’a- 
yoir.  nettoyee ,  j’ai  .pris  les  dimenfions  les 
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plus  exades  j  la  portion  qui  occupoic 
reftomac  defllnee  dans  la  itc  figure  * 
avoir  huit  polices  de  longueur ,  douze  de 
circonference  ,  non  comprisl’appendice , 
loge'e  dans  le  pylore  qui  avoit  quaere  poli¬ 
ces  Sc  d.eini  de  longueur.  La  feconde  por¬ 
tion,  conrenue  dans  le  duodenum  Sc  le 
Jejunum’,  avoir  cinq  pouces  de  longueur, 
non  compris  les-deux  appendices,  Sc  fept 
pouces  de  circonference. 

'  Les  deux  maffes  re'unies  pefoient  alors 
deux  livres  une  once  ;  deffe'chees  elles 
n’ont  plus  pefe  que  douze  onces.  La  par- 
tie  inferjeure,  qui  e'toir  plac'ee  dans  le  je¬ 
junum  ,  etoit  pulverulente ,  &ellefe  de'- 
tachqit  tres  aifdment ;  ce  qui  peut  faire 
prefumer  que ,  pendant  la  vie  du  ma- 
lade,  il  a  pu  s’en  detacher  d’autres  por¬ 
tions  qu’on  ne  peut  eftimer,  ayant  ete 
entrainees  fous  cette  forme  avec  les  ex- 
cfemens. 

A  pres  que  la  desiccation  de  ces  deux 
maffes  a  e'te  parfaite ,  j’ai  ouvert  celle 
qui  etoit  contenue  dans  reftomac,  comme. 
ij  le  paroit  par  la  figure ,  8c  j’y  ai  re- 
marque  les  couches  concentriques  qui  one'1 
produitl’accroiffement  infenfiblede  cette 
maffe.  - 

J’ai  remarque  dans  le  milieu  un  noyau' 
de  cerife  fur  lequel  ilrn’a  patu  que  les 
cheveux  (car  on  a  reconnu  bientot  que 
i  toute 


DANS  L’ESTOMAC,  8CC.  f  I  5 
route  la  mafic  n’e'roir  autre  choie )  fe  font 
d’abord  appofes,  8c  fe  font  enfuite  fixes 
comme  fur  une  bale  folide.  C’eft  ainfi 
a-peu-pres  que  les  pierres  fe.  forroept  8c 
prennent  de  l’accroifiement  dans  la  vef- 
ne  ,.quand  quelques  parties  fe'dimenteufes 
de  1’ urine  ,  les  plus  propres  a  s’unir,  r.en- 
contrent  un'  noyau  indifioluble  qjui'en 
f,pi§pjt  les  premieres,  appofiriqjp s ,  1  a (.Be mjs 
caiife  repe'te'e  prodjujjt  def  eoi^lie.s  fyc- 
ceflives  ,  forme  enfin  quelqdefois  des 
pierres  d’un  tres  giro s ’-'volume.- 

Je  n’entreprendrai  .pas  d’expli^ier  la 
caufe  qui  a  determine,  le  gout  de  cet  en¬ 
fant  a  avaler  des  cheveux  ,  il  me  patoit 
feulementqu’elle  n’a  aucun  rapport  avec 
celles  qui  pfoduifdhtfies’ gouts  deprate's 
4e;,to(ute &“£{*&  veritably 
rn^ladies;  C,e  pem.#<*/j<  n’ayq|p^' jcx 
qu’u-ne-'liabir.ude  ,fin.gu{ieV,e^ent^u:'i£fife 
qu’on  auroir  pu'  conger  <lap.s  fpi^prin- 
cipe  s  jun.  enfant  d’uu  an  (  car  'c’eft  a 
cet  age  qu’a  comment  l’habirudbj.ne' 
peut  avoir -les  /uCsde-f  eftomac  afiez  vi- 
cies  ,  affez  de'pravdsv  iffez  degeneres  pdur 
qu’il  en  ait  refulte  une  tendance  necef- 
faire ,  ou  un  inftindt ,  qui  ait  determine , 
par  un  rnouvemept  Yponrane'e  ,  ce  gouc 
bizarre:  il  nous  fuffit  d’avoir  mis  fous.les 
yeux  des  gens  de  l’art  ce  nouveau  phe- 
nomene. 

Tome  LI  I, 
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EXPLICATION  DES  FIGURES, : 

Figure  premiere. 

A.  Majfe  de  cheveux ,  trouvie  dans  I’ejlo- 
mac  ,  &  qui  en  avoit  pris  d-peu-prls 
Id  forme  &  les  dimenjions, 

tB.  Partie  inferieure  de  cette  majfe  3  qui 
avoit  enfili  le  pylore. 

F  I  GUR  B  2.V 

Seconde  mdjfe  de  cheveux  3  trouvie  dans 
le  duodenum  &  le  je'junum  ,  ftparde  dc 
la  premiere. 

:  F  I  G  U  R  E  3e.  '  , 

CC.  Section  de  la  premiere  majje  par  la - 
quelle  on  voit  les  coaches  circulates  qui 
en  ont  produit  Vaccroijfemcnt  &  ! au¬ 
gmentation  fuccejfiye . 

£.  Noyau  de  cerife  fur  lequel  les  cheveux 
infenfiblement  appofis ,  fe  font  Jfxds , 
etimnu  s’ilen  avoit  dti  la  bafe. 


TU MEU Rfinguliere par fon  origine , 
fa  figure,  fa  grojfeur ,  fa  longueur  & 
fa  pefanteur ;  par  m.  Henri  Au- 
eouin  de  Chaignebrun,  mi- 
'  decin-penfionrtaire  du  roi ,  pour  les  ma¬ 
ladies  tpide'miques  &  fyi^ootiques. 

En  1750  e'tanc  a  Beauvais  en  Beau- 
voids  ,  par  ordre  de  la  cour  ,  pour  y 
trailer  les  malades  attaquesde  la  fuette, 
qui  faifoit  beaucoup  de  progr£s  dans  cette 
ville  &  dans  29  paroiffes  des  environs, 
je  vi sAugufiin  Doucet ,  age  de  48  ans, 
lequel  portoic  une  tumeur  pendante  att 
col,  mais  foutenue  par  une  efpece  de 
fufpenfoir  :  cette  tumeur  avoit  la  figure 
d’une  courge  ou  calebaffe  ;  fon  pedicule 
e'toit  firue  a  la  partie  late'rale  drojte  du 
col ,  depuis  environ  Papophyfe  maftoide  , 
jufqu’aupres  de  la  clavicule.  Doucet  vine 
au  monde  avec  cette  tumeur ,  grofle  alors 
comme  une  petite  courge  haifTantej  elle 
groffit  peu  a  peu,  &  augmenta  au  point 
•de  pefer,  lorfque  je  l’examinai,  feizeli- 
vres  (1).  Elle  avoit  un  pied  un  pouce  de 


(1)  Pour  pefer  cette  tumeur,  je  fis  coucher  a 
terre  celui  qui  en  dtoit  affedW ,  de  maniere  que  la 
tumeur  feule  portoit  fur  la  balance. 

K  k  i  j 


Tumeur  singuliere. 
longueur ,  8c  deux  pieds  quaere  pouceS 
de,  circonference  dans  fa  parcie  la  plus 
large.  Je  remarquai.furcetce  tumeur  trois 
rameaux  coniideraibles  de  veines;  quifor- 
toient  de  la  parti6  anterieure  de  fort  pe- 
•dicule,  &fe  portoient  jufqu’a fon  fond. 
Oil;  elles  fe  replioient  de  devant  en  ar- 
riere.  Ces  veines^toient  vraifemblable- 
ment  des  branches  des  jugulaires  exrernes. 

Quant  aux^  mgy?ns  qu’on  auroirpu 
employer  pour  .enlever  cette  tumeur,  /I 
celui  qui  la  portpit  y  eut  confenti,  j- e- 
itime  qu’apr^s  .4’ayoir;  prepare,  .par  des 
lavemens ,  par  Une  faigpe'e  du  bjras,  & 
par  des  purgations  >  on-pouvoit  en  vpnir 
Arune  Ample  ligature ,  ou  bien  paffer ,  ait 
payers  du:  pedieulevune-  aiguille  enfile'e 
de  deux  liens  compofes  chacun  dp  trois 
•du. quaere  bri  ps  de  fils; cires,  afin  de.Aurc 
ime  double  ligature  dont  Pune  embrafsar 
la  partie  late'rale  drpite ,  Sp.l’autre  la  gau¬ 
che  du  pedicule  ou  col;  on  les  .auroit 
;ferrees.  a  mefure  qu’elles  fe  feroient  la- 
■chees>  La  ligamre.nfaite^  on  auroit  pref- 
crit  une  faigue'edj-l  bras:,  fix  heures  apres 
une  du.  pied  pour,  reprimer  le  motive... 
■menc.  du  fang;  8c ,  pour  en  preyenir  les- 
re volutions ,  on  Tauroit  re'iteree  le  zc  8c 
meme  le.  4C  jour,  A  le  cas  l’euc  requis; 
le  huitieme  jour,  A  la  tumeur  ne  fe  fiij: 
pas  trouree  bmicpupfle'trie,  pnl’a,urpip 


Tumeur  SINGULIERE,  ft 7 
extirpee  en  incifant  lous  unc  forte  liga¬ 
ture  ,  &  panfe  enfuite  la  plaie  avec  le  di~ 
geftifou  fuppuratif  ordinaire ,  compofe 
de  bafilicum  &  de  baurne  d’Arceus^  & 
s’il  fe  fut  trouve  quelques  fubftances 
a  confumer  ,  on  fe  feroit  fervi  d’un 
cauftique.  Mais  coinme  cette' rufriciur 
etoit  facile  a  Her ,  je  crois  que  la  ligature 
etoit  preferable  as  [’extirpation  ,  parce 
qu’on  devoit  craindre  qu’il  ne  s’y  trouvat 
(  par  mauvaife  conformation  ou  autre- 
ment )  quelques  grofles  branches  del’ar- 
tere  carotide,  ou  qu’il  n’arrivat  au  ma- 
lade:  les  resolutions  qui  fuccedent  quei- 
quefois  aux  amputations  de  certains  mem- 
bres  ou  de  certaines  grofles  tumeurs,  lef- 
qUelles,  faute  de  precautions  convena- 
bles.  ,,  font  trop  fouvent  fuivies  de  la 
inert. 

A  Beauvais  cn  Beauyoijis ,  ce  20  juillet. 
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OBSERVATIONS 

Sun  Fufage  intirkur  des  fleurs  de  fine  ; 
par  m.  de  la  Roche  3  docleur  en 
mtdecine  h  Gen  foe. 

L  e  s  nouveaute's  en  tout  genre  font 
toujours  difficiles  a  etablir ;  e’eft  un 
axiorne  qui  fe  verifie  particulic'rement 
en  fait  de  medecine.  Les  methodes  les, 
plus  ingenieufes ,  les  remedes  dont  le  fuc- 
ebs  eft  garanti  par  Pexpe'rience  des  plus 
grands  praticiens ,  ne  s’introduifept  qu’a- 
vec  une  lenteur  exceffive  ;  le  prejuge, 
la  timidite  ou  la  parefle  font  toujours 
peers  a  leur  oppofer  des  obftacles.  Lc> 
plus  leger  coup-d’oeil  fur  l’hiftoirc  de  la- 
me'de-cine ,  fuffit  pour  s’en  convaincre.  It 
a  fallu  pres  d’un  fie'cle  avant  que  le  mer- 
cure ,  l’antimoine,  le  kina  fufient  ge'ne- 
ralement  admis  dans  la  pratique. 

Ilya  bientot  dix  ans  que  m.  Gauhius 
.a  recommande  les  fleurs  de  zinc  comme 
uri  excellent  anti-fpafmodique.  L’auto- 
rite'  de  cet  homme  eelebre  a  engage  quel- 
ques  autres  medecins  a  s’en  Tervir ,  8c 
tons  Pont  fait  avec  fucces.  En  Angle- 
rerre  particulie'rement,  ce  remede  a  ete 
tr&s  promptement  admis  par  la  plupart 
des  praticiens..  En  France  -au  contraire. 
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il  eft  a-peu-pres  inconnuj  un  petit  noin- 
bre  de  gens  inftruits  s’cn  font  fervi  a 
Paris;  peut-ctre  font-ils  les  feuls  dans 
tout  le  royaume.  J’ai  fouvent  eu  lieu 
d’etre  furpris  &  fache,J?n  lifant  les  jour- 
naux  de phyjique  S’  de  mddecine ,  d’y  voir 
de'biter  publiquement  des  abfurdite's  fur 
les  pretendues  proprietes  nuifibles  de  quel- 
ques  compofitions  metalliques  ou  il  en-r 
troit  du  zinc ,  Sc  dont  on  faifoit  des  uften- 
ftles  de  cuifine ,  parce  qu’elles  montroient 
combien  .  peu  1’on  connoiftoit  les  effcts 
de  ce  demi-metal  fur  le  corps  humain.  Il 
y  a  peu  de  jours  que  j’ai  lu  une  lettre 
d’un  membre  du  college  de  me'decine 
d’une  des  plus  grandes  villes  de  France, 
par  laquelle  il  refufoit  de  donner  inte'-. 
rieurement  les  fleurs  de  zinc,  quoique 
recommande'es  par  un  medecin  de  Ge¬ 
neve;  il  craignoit  y  difoit-il,  qu’elles 
n’euflent  les  memes  effets  que  le  plomb. 

C’eft  ce  qui  m’a  determine  a  cornmu- 
niquer  le  refultat  des  obfervations  que 
j’ai  faites  pendant  fept  ou  liuit  ans  fur 
l’ufage  interieur  de  cette  chaux  metalli-, 
que ,  pour  faire  mieux  connoitre ,  par  la 
voie  du  journal  de  me'decine ,  ce  que  l’on 
peut.  en  attendre  ,  8c  pour  monrrer  le 
peu  de  fondement  des  pre'juges  encore  fi 
commons  fur  fc,s  pretendues  qualitesve- 
ne'neufes.  .Te  n’ai  pas  le  temps  de  trailer 
'  ■  Kfc  iv 


fid  Usage:  int^r ieur. 
ce  fujet  avec  aut'ant  de  detail  qu’il  en  fe- 
roit  fufceptibte ;  mais  je-donne  des  fairs 
tonftates  par  une  multitude  d’experien- 
ces  ,.  'Sc  par  le  temoigriage  Uiianime  dc 
hies  collegues  qui  toils  ofit  adiiiis  ce  re- 
mede  dans  leur  pratique  ,  SC  en  eptou- 
vent  les  plus  heuteux  effet's. 

Les  fletirsdezinc  font? de  totis  les  anti- 
fpafrti'odiques  connus ,  ceiui  dorif  I’effet 
eft  le  plus  conftant,  dont  I’Ufage  eft  ap¬ 
plicable  au  plus  grand  nombre  de  cas , 
Sc  dont  on  a  le  rrioins  d’inconvdniens  a 
redouter.  Je  l’ai  e  mp  1  o  y  <f  indiffe' re  m  m e h  t 
dans  toute  efpece  dednaladie  convuliive 
ou  fpafrriodique ,  8c1  th'e£  des  peffoiines 
de  tout  age  5  je  h’eii  ai  pas  tou  jours  ob- 
tenu  le  rri^me 'fucces;j  ifiais' je  puis  dire 
qu’il  a  tres  rarement  raatfque  de  produire, 
au  moins  pour  un  temps',  Peffer  que  j’en 
attendbis ,  dans  thus  les  cas  ou  le  mat 
n’e tbit  pas  caufe  ou  ejiireteftu  par  quel- 
que  affedion  organique ,  Sc  metne  dans 
ceux-ci  il  operefouventcbmriie  palliatif* 
en  calmant  les  accidens  nerveux.  It  pa- 
jfpit  agit  diredement  fur  le  priftcipe«vi- 
trl  en  diminuaiit  l’irritabilite  dii  fyftemc 
nerveux!  d’une  maniere  bieii  diffe'rente 
de  celle  des  narcotiques  ,  mais  fur  la- 
quelle  Je  tn’abftiendrai  de  hazarder  ici  au- 
ctirie  conjedure.  Le  foil  effet  fenfible 
qii’il  manifefte  ?  lorfqu’on  l’emploie  a 
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dofes  crop  fortes ,  &  qui  fembleroit  an- 
noncer  quelque  chofe  d’irritant  dans  fa 
nature  ,  c’eft  le  vomiffement  qu’il  excite 
chez  certaines  perfonnes;  lftais  conrnic 
cet  effet  n-’eft  point  general,  comme  il 
n’eft  dans  aucun  cas  accompagne  d’au- 
tres  fymptomes  qui  puiflent  etre  une  in¬ 
dice  de  virulence  dans  le  remede  qui  l’a 
produit ,  &  comme  il  n’eft  point  pro- 
portionne  aux  dofes  que  1’on  en  donne, 
il  n’a  rien  qui  doive  faire  redouter  !’u- 
fage  du  einc  plus  que  celui  de  divers  auT 
ties  remedes  qui  onr  le  meme.  inconve¬ 
nient ,  &  done  on.  fe  fert  tous  les  jours 
dans  la  pratique.  Je  connois  un  homme 
fur  qui  une  dofe  meme  affez  petite  de 
fleurs  de  zinc  ,  comme  d’un  011  deux 
grains  produit  un  effet  fingulierv  c’eftde 
lui  caufer  une  gaiete  extraordinaire,  qu’il 
manifefte  par  la  conduite  &  par  des  pro* 
pos.  Il  compare  lui-menie  rl’etat  ou  il  fe 
trouve  alors  ,  a  celui  d’une  perfonne 
ivre  ,  mais  qui  conferve  cependant  fes 
forces  &  fa  raifon.  Un  de  mes  collegues 
A  rencontre  un  cas  a-peu-pres  femblable. 
Ces  deux  exemples  font  les  feuls  fvr  pIut. 
ileurs  .centaines  ou  le  zinc  air  produit 
des  effets  de  cettc  efpece :  ces  effers  d’ail- 
leurs  ii’ont  rien  de  facheux.  Les  per- 
jfonnes  chez  qui  on  les  a  obferves  font 
l’une  &  I’autre  naturellement  fujettes.a 


<jiz  Usage  int£rieur. 
ccs  alternatives  de  gaiete'  &  dc  trifteiTe 
qui  caradfce'rifent  les  gens  a  vapenrs.  Dans 
la  pltipart  des  cas ,  ceux  qui  ont  pris  de 
ceremede  n’en  apper^oivent  abfolument 
pas  d’autre  efFet  que  le  bien  -  etre  qu’il 
leur  procure  en  arretant  ou  en  prevenant 
les  tnouvcmens  fpaimodiques  auxquels 
ils  font  fujets.  v  •  .  ,  .  • 

Les  dears  de  zinc  conviennent  parti- 
mlierement  aux  maladies  convulfives  des 
enfans ;  je  n’ai  jamais  vu  qu’clles  aient 
manque  de  procurer  une  guerifon  cora- 
p!ere,iorfque  les  convulfionsdependoient 
d’une  afFedfcion.  purement  nerveufe  ,  & 
non  de  quelque  vice  organique  du  cct- 
veati ,  ou  d’embarras  dans  les  premieres 
voies.  Elies  arretent  infailliblement  celles 
one  lieu  au  commencement  de  l’a- 
iraption  de  la  petite- ve'role ,  &  des  autres 
maladies  exanthe'matiques ,  pourvu  qu’on 
les  donne  en  dofe  fuffifante  ;  &  la  cer¬ 
titude  de  leur  Fucces,  dans  ce  cas,  eft  telle 
qo’elle  me  raffure  comple'tement  contre 
la  craintc  de  ce  fymptome,  qui  *  quoi- 
qu’bn  le  regarde  ordinairement  comme 
ctant;  de  peu  de  confequence,  nc  laifle 
pas  d’etre  quelquefois  t res  dangereux. 
Bonnees  le  foir  particulierement.adofes 
graduellement  augmentees,  elles  ont  les 
pfusheureux  efFets  £>our  calmer  ces  ter- 
retlrs  8c  ces  fonges  auxquels  on  voit  bien 
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des  enfans  ecre  fujers  pendant  le  fom- 
meil ,  &  qui  ne  font  que  trop  fouvent 
le  germe  d’une  e'pilepfie  incurable.  J’en 
ai  obtenu  quelques  efFets  dans  la  coque- 
luche  ,  mais,  en  general.,  ils  n’ont  ete 
ni  affez  xnarques ,  ni  aflez  conftans  pour 
m’engager  a  les  fubftituer  a  la  cigue  fi 
recommande'e  dqxuis  quelques  annees, 
&  aux  autres  remedes  qu’on  emploie 
avec  avantage  dans  cette  maladie. 

Chez  les  adultes  ,  c’eft  particuliere- 
ment  dans  les  convulfions  &  les  mouve- 
mens  irreguliers  de  route  efpece,  qui  tour- 
mentent  les  femmes  hyfte'riques,  qu’on 
les  voit  re'uffir.  Ces  guerifons ,  il  eft  vraii 
ne  font  pas  tdujours  de  longue  duree  , 
parce  que  ces  maladies  tienncnt ,  pour 
l’ordinaire,  a  quelque  vice, dans  la confti? 
tution,  qui  les  difpofe  a  reparoitre  aux 
octafions  les  plus  legeres  ;  mais  a  cct 
e'gard  il  n’y  a  point  de  remede.dans  toute 
la  clafle  des  anti  -  fpafmodiques  propre- 
mcntdits,  qui  ait  Pavanrage  fur  celui-ci. 
Il  arrive  fouvent  aufli  que  les  xnaux  de- 
ce  genre  font  entretenus  uniquement  8c 
fortifie's  par  l’habitude  ;  il  fuffit  alors  de 
rompre  cette  habitude  en  empechant 
quelques  paroxyfmes,  pour  les  guerir  ra- 
dicalement  *,  & ,  dans  ces  cas ,  les  fleurs 
de  zinc  ont  fouvent  ope're  une  gue'rifon 
complete  :  yoy.e\  Pobfervation  7^,  Dans 
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I’epilepfie  leur  effet  eft  moins- marque  j 
elles  font  pourtant  quelquefois  idu  bien  * 
Sc  L’on  verra,  dans  l’obfervation  ze ,  un 
c as  oii  il  n’y  a  que  la  facilite  avec  la- 
quel  le  la  maladie  a  ce'de  ail  remede  qui 
m’cmpeche  de  la  ranger  foils  ce  genre. 
Dans  la  danrfe  de  S.  Guy  je  les  ai  em¬ 
ployees  avec  aftez  de  fucces  ,*  ainfi  que 
dans  certains  casdecolique  fpafmodique, 
done  dies  ne  manquoient  jamais  d’arreter 
les.  paroxyfmes. 

Les  premiers  mede.cins ,  qui  ont  donne 
les  Spurs  de  zinc  interieurement ,  n’en 
ont  pas  toujours  obtenu  tout  l’effet  qu'on 
pouvoit  en  artendre ,  a  caufe  des  trop 
petites  dofes  dans  lefquelles  ils  les  em- 
ployoient;  un  demi- grain  ou  un  grain 
etoient  les  plus  fortes  qu’ils  ofaftent  ten¬ 
ter  ,  &  cependanr  ils  avoient  des  fucefcs* 
LJempirique  Luddemann ,  qui  en  a  fait 
long-temps  un  fecret,  Sc  qui  s’etoit  ac¬ 
quis  une  grande  reputation  a  Amfterdam 
par  fon  remede  contre  les  convulftons* 
Sc  m.  Gaubius  aux  foins  duquel  le  pu¬ 
blic  eft  redevable  de  l’avoir  decouvert , 
ne  portoient  pas  les  leurs  au-dela.  J’ai 
fait  de  mehne  lorfque  j’ai  commence  a 
m’en  fervir  •,  maisbientot  j’ai  effaye  d’au- 
gmenter  pen  b  peu.la  dofe,  St  j’ai  vu  qu’on 
pouvoit  le  faire  impunement  t  le  feul  in- 
conveniene  que  j’aie  obferve  d’une  dofe 
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trop  forte  n’e'tant  qu’un  ppu  de  -mal  <Je 
coeur.  Je  Pai  me  me  portae-,  dags  quel- 
ques  cas  ,  jufqu’a  20  ou  30  grains  &:  au-* 
dela  j  plufieurs  fois  parljour ,  fans  qu’elle 
ait  iculepient  produit  cet  effet  5  &  il 
eft  probable  que  j’aurojs  pu.  aljer  plus 
loin  encode  fans  qu’il  en  refujtat  le  moin- 
dre  m^l. 

La  dofe ,  par  laquelle  je  commence  or- 
dinairejnent’pour  lcs  adnJtes ,  eft  de  deux 
ou  rrois  graftif  de.  r.rois,en.  trois  Jje.ures.1 
je  l’augpvente  prompteinenr  'jufqu’a  fix 
grains  j&  .ap^delay ft. je  v.ois  que  le.s  ac- 
cidens  ne..fe  calment  pas ,  que  le  re- 
medem’occafianne  point  de  mal  de  cosur. 
J’ai.cru  remarquer  qu’on  etoit  plus  sur 
qu’il  ne  produiroit  pa's  cet  eftet  en  le 
donnant  fous  la  forme,, de  pilules,  que 
fous  c?lle  de  poudre  ;  d’un  autre  cote., 
cette,  demiere.  convient  mieux  lorfqu’Qn 
deftre  un  effet  tres.  prompt.  Pour  les 
petits. enfans ,  je  commence  par  un  quart 
pu  un  tiers, de  grain ,  &:  j’augmente  auffi , 
fuivant  le  befoin ,  s’ils  le  fupportent  bieu, 
comiqe  c’eft  l’ordinaire. 

Bien  loin  done  que  ce  remede  fok 
dangerepx  ,  ainfi  qu’on  Pa  pre'tendu  ,  il 
eft  demontre,  par  une.  expedience  de  plu- 
fteurs,  annees,  qu’il  n’y  en  a  point  de  plus 
innocent;;  je  n’enconneis  aucunqiti  fait 
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aufli  adfcif  dans  fes  bons  efFets  ;  8c  done  on 
puifTe ,  fans  danger ,  augtnenter  auffi  har- 
diment  les  dofes.  Il  a  outre  cela  cet  avan- 
tage  precieux  par-defFus  les  aurres  anti- 
fpafmodiques ,  qu’on  ne  lui  appergoit  au- 
cun  mauvais  gout,  du  moins  au  com¬ 
mencement;  car  il  y  a  des  gens  qui ,  apr£s 
l’avoir  pris  pendant  quelque  temps  en 
poudre,  rie  peuvent  plus  le  prendre  fous 
cette  forme,  a  caufc  du  gout  metallique 
qu’ils  n’appercevoient  pas  dans  les  pre¬ 
mieres  dofes ,  riiais  qui  fe  developpe  peu 
a  peu ,  a  mefure  qu’ils  en  font  ufage. 

Enfin  la  crainte  qu’ont  encore  bien  des 
me'decins  de  l’analogie  du  zinc  avec  le 
plomb,  n’eft  fondee  ni  fur  fesqualite's  les 
plus  manifeftes  ,  lorfqu’on  le  confidere 
dans  fon  etat  me'tallique  ,  hi  fur  celles 
qu’y  dccouvre.  la  chymie ,  ni  fur  aucune 
obfervation  de  fes  efFets  dans  le  corps. 
J’ai  vu  une  ou  deux  fois  qu’il  occafion- 
noit  qijelques  douleurs  de  colique  ;  mais 
ces  douleurs  n’etoient  en  aucune  . fagon 
comparables  a  celles  que  caufe  le  plomb, 
foit  par  leur  violence,  foit  par  leur  du- 
ree,  foit  par  leurs  confluences. 

J’invite  done  les  medecins  qui  ne  fe 
font  point  encore  familiarifes  avec  l’ufage 
de  ce  remede,  a  l’employer  fans  crainte: 
ils  ne  tarderont  pas  a  s’en  fe'licitcr.  Jo 
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Vais  donner  l’hiftoire  de  quelques  casqui 
ferviront  a  confirmer  ce  que  j’ai  dit  de 
tes  bons  effets. 

Observation  premiere. 

Un  enfant,  age  d’un  mois,  avoir , dans 
le  vifage,  des  mouvemens  convulfifs.qui 
affe&oient  particulierement  les  yeux  & 
Ja  bouche.  II  y  avoit  de'ja  plufieurs  jours 
qu’on  avoit  commence  a  s’en  apperce- 
voir,  mais  an  temps  dont  je  pane,  ils 
ctoient  devenus  fi  fre'quens  ,que  les  plus 
longs  intervalles  etoient  a  peine  d’un 
quart  d’heure.  Cet  enfant  d’ailleurs  pa- 
roiffoit  fort  abattu ,  fes  deje&ions  e'toienc 
alte're'es,  il  avoit  beaucoup  die  vent,  & 
c’etoit  fur  tout  lorfqu’il  etoit  pret  a  en 
rendre ,  que  ces  mouvemens  fc  maiiifc- 
ftoicnt.  Cependant  aucun  fymptome  n’in- 
diquoit  qu’il  eut  beaucoup  de  douleufs 
de  ventre,  quoiqu’il  fut  aflez  evident 
que  fon  mal  avoit  pour  principe  quelque 
embarras,ou  aumoins  quelque  affe&ion 
des  premieres  voies.  Je  lui  donnai  dif- 
ferens  purgatifs,  tels  que  la  magnefie  , 
la  manne  ,  le  fyrop  de  rhubarbe :  tons 
paroiffoient  d’abord  lui  faire  du  bien  ; 
mais  leurs  bons  effets  ne  fe  foutenoient 
pas,  &  quoique  j’e continuafle  Pufage  de 
ces  evacuans  plufieurs  jours  de  fuite,  je 
ne  gagnai  pa?  gryid  ehofe  fur  les  con- 
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vuiiions.  Jfi  lui  donnai  alors  des  fleiirs 
de  zinc,cpnime  un  remede  palliatif  , 
dans  Pintention  de  revenir.  enfuite  aux 
evacuans:  il  en  prit  d’abord  un  tiers  de 
grain  to utes  les  trois  heufes  i  j’augmen- 
cai  promptement  .cette  dofe  jufqu’a  un 
grain.  Je  ne  tardai  pas  a  observer  uri 
inieux  ties  fenfible  j  & ,  en  cpntinuant  le 
remede  a  cette  derniere  ddfe  pendant 
quelques  Jours ,  j’arretai  tout-a-fait  ces 
mouvemens  convulfifs  qui  duroient  de- 
puis  trois  ou  quaere  femaines.  Un  autre 
efFet  qui  ne  fat  pas  moins  remarquable  , 
c’efl:  que  les  inreftins  reprirent  leurs  foli¬ 
ations  comrae  dans  l’erat  de  la  plus  par- 
faite  fante ,  &  que  les  felles  devinreric 
tout-a  -  fait  naturelles.  Quelque  temps 
apres  les  tnemesify  mptomes  commencant 
a  reparoitre Je  lui  donnai  encore  qiiel- 
ques  prifes  de  zinc  ,  qui  fuffirent  pour 
les  calmer ,  Sc  Penfant  n’eti  eut  plus  au- 
cun  retour.  : 

Qbjervation  feconde. 

Une  fille  de  30  ans,  qui  s’ecoit  tou- 
Jdurs  affez  bien  porte'e ,  eut,  i  la  fuite 
d’une  vive  emotiun ,  des  actaques  ner-t 
▼eufes  qui  cPmtnencbient  p'ar  un  /eritir- 
inent  d’angoifle  8c  de  palpitation  dans 
Peftomac.  Elle  fentoit  bien  tot,  difoit-elle , 
lemal  momer  a  la  tefe,  &  ijes-lors elle 
n’apperceyoit 
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n’appercevoit  plusrien.  Lesaffiftans  m’in- 
formerent  qu’elle  tomboi't  fans  connoif- 
fance ;  qae  tons  fes  membres  e'toient  agi— 
tesde  convulfions  pendant  quelques  ml- 
nutes,  &  qu’il  lui  forcoit  beaucoup  de 
falive^dc  la  bouche.  Ces  attaques  avoient 
commence  peu  de  jours  avanr  qu’on 
m’appellat ,  &  revenoient  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  La  malade  n’avoit.  jamais 
rien  eu  de  femblable,a  l’exception  d’un  oil 
deux  paroxyfmes  beaucoup  moins  graves 
que  ceux-ci ,  qu’elle  avoir  eprotives  quel¬ 
ques  moi§  aupairavant  fetant  encore  con-r 
valefcente  d’une  fieyre  bilieufe.  Les  re¬ 
gies  n’ctoicnt  point  derangces.  Jc  donnai 
•  d’abord  trpis  grains  de  fleurs  de  zinc 
routes  les  trois  heures  :  le  lendemain-les 
attaques  furent  moins  fortes;  Je  doublaf 
les.dofes,  &  endeqx  jours  la  malade,  fut 
.gue'rie  ii  comple'tement  ,  que,  quoiqu’il 
fe  foit  ecoule  pres.de  deux,  ans  depuis  ce 
temps,  les  acces:  n’ont  eu  aucun  retour. 

Obfervatiori  troifieme. 

.  Une.fille  ,  age'e.d’enViron  30  ans  ,  eut 
dans  fop  fommeii  une  violence  emotion 
caufee  par  un  fonge.  Spit  qu’elle  fut  deja 
anal  difpofee  auparavant ,  foit  unique- 
.menten  conference  de  cette  agitation  , 
•elle  reffentit ,  apte^fon.  re'veil ,  beaucoup 
d’angoifles  j,  puis  if  furvint  une  tires  forte 
Tome.  LIU  LI 
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fievre  qui  bientot  fut  accompagne'e  d’un 
delire  maniaque.  A  l’aide  de  Ja  faigne'e 
&  des  reniedes  teniperans  &  evacuans , 
la  fievre  fe  caliiia  au  bout  de  huit  jours , 
mais  le  delir'e  fubfifta,  quoiqu’en  general 
il  fut  moins  violent.  Pendant  quelques 
jours  femployai  fans  fucees  les  remedes 
les  plus  ufite's  dans  ces  fortes  de  cas. 
Enfin  je  lui  dohnai  des  fleurs  de  zinca 
elle  en  prit  d’abord  deux  grains  toiites 
les  'trois  heures ;  faugmentai  rapidement 
cet'tb  dofe  Jufqii’a  fix  grains  tout'es  les 
deux  heures.  Ce  rem'edc  eut  le  plusheu- 
reux  fucces ;  & ,  apres  I’aVoir  pris  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  jours  ,1a  malade  fe  trouva 
parfaitement  calme. 

Observation  'quatrieme. 

Uh  enfant  d'e  7  ans  etoit  fujer  depufs 
trois  ou  ‘quatrfe  ans.  d  fever  &  a  crier 
pendant  fon  iommeil  j  tela  avoir  beau- 
coup  augmente  depuis  qiielques  mois ,  arii 
point  que  toiites  les  nuits, pendant  deux 
ou  trois  heures,  il  ne  cefloit  de  fairedes 
hurlemens  qui  incOminodoient  extreme- 
rnent  les  gens  chez  qui  il  demeiiroirj 
m  ais  com  me  iis  n’imaginoient  pas  q  ue 
1’on  put  y  porter  remede,  ils  n’avoient 
jpas  fonge  plutot  a  demander  du  fecours. 
Je  fis  d’abord  prendre.  a  bet  enfant  trois 
grains  de  fleurs  de  zinc  qu.atrc  ibis  par 
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J‘our;  &,  comine  il  les  fupportoit  fore 
>ien,  j’augmentaj  graduellement  jufqu’a 
30  grains  par  dole  &  au-dela.  L’on  ne 
tarda  pas  a  s’appercevoir,  des  bons  offers 
de  ce  remede  5  des  les  commencement 
l’enfant  pafta  des  nui'rs  un  peu  plus  cal- 
iiies  j  &:  a  mefure  qu’il  prenoic  des  dofes 
plus  forties ,  les  agitations  devenoient  tbu- 
joiirs  moindres ;  tellement  qu’au  bout  dp 
deux  mois  il  pafloit  plufieurs  riuits  tout- 
a-fait  tranquillejl;,  &  que  dans  celles  qui 
I’e'toient  le  moins,,iI  ne  poufloit  pas  des 
cris  continus  coniine, autrefois ,  ni  a;  t>e|iu- 
coup  pres  auffi.  violens.  J’aurois  fouhaite 
pouvoir  completer,  certe  cure  inte'ref- 
,fante ,  raais  les  parens  qui  etoient  de  pau- 
vtes  gens ,  qui  d’ailleurs  ne  tenoient  pas 
dfejbien  pres  a  est-ieniant  dont=;le  pere 
&  la  mere  etoient  inorts ,  fe  laiTerent.de 
rexadticude  que  j’exigeojsd’enx  dans  I’ad- 
miniftratibn  du  remede  s  &  Cohime  les 
cris  a’allbient  plus  ,au;  point  de  les  in- 
commoder  ,  il$  l’abandonnerent  bientot 
tout-a-fait.  Il  eft  ajjremarquer  que  ces 
fortes  dofes  de  fleurs  de  zinc  n’ont  jamais 
produit  fur  cet  enfant  le  plus  leger  mal 
de  caeur,  ni  aucun  autre  effet  fenfible*  . 

Observation  cinquieme.  1  \  : 

line  dame  de  30  ans,  d’un  tempera- 
Bienc  fanguin  &  delicac,  fujette  depute 
Llij  * 
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■quelqucs  anne'es  a  differens  fymptomes 
inerveux  ,  fe  plaignoit ,  de  douleurs  tres 
vivcs  dans  1'eftomac  -8c  dans  le  ventre  , 
lefquelles  revendient  par  paroxy  fines  plu- 
iieurs  fois  par  jour  j  &  duroient  quelque* 
fois  2  oU  3  heures.  Les  felles  e'toient  fort 
icregulieres,  ou  la  malade  etoir  confti- 
-pee ,  ou  elle  avoir  de.la  diarrhee  ;  fon 
appetit,  qui  eft  rarement  reguliery  e'toit 
encore  plus  de'range  dans  ce  temps-la.  Je 
3ui  don mai  de  l’ex trait  tde  kina  &  d’autres 
■ftomachf ques  . qui  ne  firent  pas  grand 
effet1 :  j’euayai  alors  de  lui  donner  des 
fieurs  de  zinc  dont  elle  prit  d’abord  deux 
-grains quatre  fois  par  jour  j  j’augmentai 
-par  degre's  jufqu’a  fix  grains  part  dofey 
elle  flit  bientot  fdulagee  des  maux  d’efto- 
mac ,  s  mais  les  douleurs  de  ventre  fubfi- 
iloient  encdre  ,'  qudique  un  peu -mbins 
frequentes.  En  continuant  les  fix  grains 
quatre  fois  par  jour,  je  lui  fis  faire  en 
outre  des  pilules'  qui  contenoient  trois 
grains  du  meme  reitiede ;  je  lui  reeom- 
mafadai  '  d’en  prendre  •  une  des  le  com¬ 
mencement  du  paroxyfme ,  &  de  conti¬ 
nuer  tous  les  demi-quarts  d’heure  ,■  juf- 
qu’a  ceque  la  douleur  cefsat.  Cette  me* 
thode  re'ulfit  au  mieux  j.  d^s  les.  premieres  . 
fois  trois  ou  quatre  pilules  ,  prifes.de  cette 
maniere,  mettoient  promptement  fin  a 
•I’aqces  de  eolique  done  les  retours  xelfe- 
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rent  bientot  emie'rement.  Les  felles  re- 
devinrent  re'gulieres,-&:  la  malade  fe  porta 
mieux  qu’elle  rPavoit  fait  depuis  long- 
temps. 

Observation  Jixieme: 

Une  fille  de  14  ans  ,  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin  &  ple'thorique,  &  qui  n’a¬ 
voit  point  encore  eu  fes  regies,  fe  plai- 
gnit  a  moi  de  crampes  tres  douloureufes 
qu’elle  avoit.  dans  les  bras  &  les  mains. 
Elle  e'toit  fujette ,  difoit-elle ,  depuis  fon 
enfance  a  cette  maladie  qui  revenoit 
tons  les  hivers,  8c  qui  ne  cefloit  qu’au 
commencement  de  l’e'te.  Pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’annee,  elle  en  avoir 
tous  les  jours  plufieurs  paroxyfmes  done 
la  dure'e  e'toit  plus  ou  moins  longue  j  il 
y  avoir  des  jours  ou  elle  fouffroit  pref- 
que  fans  relache ;  elle  ne  pouvoit  alors 
faire  aucun  ufage  de  fes  mains ,  &  fi  Pori 
faifoit  la  moindre  tentative  pour  e'ten- 
dre  les  doigts  contradtes ,  les  douleurs  de- 
venoient  a  l’inftant  des  plus  vives.  C’e- 
toit  au  mois  de  mars  que  je  fas  con¬ 
fute'  •,  elle  etoit  menacce  de  fouffrir  en¬ 
core  long-temps  ;  car  i  pour  l’ordinaire  , 
ce  n’etoit  qu’au  commencement  de  l’ete 
que  fes  crampes.  ceffoient  tout  -  a  -  fait, 
■Apres  Pavoir  fait  faigner ,  je  lui  donnai 
des  fleurs  de  zinc  q»e  je  pouffai  jufqu’i 
L  I  iij 
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fix  grains  trois  fois  par  jour.  Ce  remede 
cut  un  tel  fucces  qu’au  bout  de  quinze 
jours  .cite  •'•fur  delivrec  de  les  crampes  5 
dies  reparurent  l’hiver  fuivanr,  mais  plus 
tard  qu’a  l’ordinaire,  fy  en  •tr^s  peu  de 
jours  le  zinc  les  diffipa  de' nouveau.  J'ai 
lieude  croire  qpe  ccttejeune  fille  n’en  a 
pas  eu  de  retour  ,  quiqu’il  fe  foie  eeoule 
quatre  o.u  cinq,  ans  depuis  la  derniere 
attaque. 

Obfervation  feptiemc . 

Une  femme  age'e  de  3  j  ans ,  d’un  rdm* 
pe'rament  melancolique ,  d  la  fuite  de  quefe 
queschagrins  jfiit  attaquee  de  paroxyfmes 
hyfte'riques ,  q,ui  fe  manifeftoient  par  de 
grands  mouvemens  dans  les  emrailles  , 
par  la  fenfation  du  globe  hyfte'rique,  & 
par  un  etat  d’angoilfe  infupportable.  Cos 

fiaroxyfmes  revenoient  particulieremeot 
e  fair,  duroient  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit ,  &  ne  permettoient  a  la  malade 
de  s’endormir  que  fur  le  matin.  Il  y  avoir 
tiois  mois  que  le  mal  avoit  commence 
lorfque  cette  femme  me  confulta.  Ses  at<- 
taques  ,  qui  au  commencement  lui  laifi- 
foient  plufieurs  jours  d’intervalle ,  s’e.- 
toient  rapprochees  peu  a  peu  ,  fk.  depuis 
quinze  jours  revenoient  tons  les  foirs. 
J’ordonnai  fur  le  champ  une  poudre  de 
4  grains  de  ikurs  de  zinc  qu’elle  devoir 


prendre  le  foir,demi-heureavant  lc  mo¬ 
ment  ou  elle  attencfoit  le  paroxyfme,  ou 
auifi-rot  qu’elle  en  appercevroit  les  pre¬ 
miers  avanc-coureurs.  Ce  jour-la  1’atta- 
que  vint  un  peu  plutot  qu’a  l’ordinaire, 
elle  prit  fur  le  champ  fa  poudre,  &  en 
peu  de  minutes  elle  vie  ayec  autanc  de 
plaifir  que  de  furprife  ,  tous  lesfypi- 
ptomes  fe  calmer.  Le  bien  -  etre  ne 
tarda  pas  a  erpe  parfaic ,  &  elle  paflfa  une 
nuic  excellente.  Elle  repeta  le  qieme  re- 
mede  quelque$  foirsde  fake;  ce  qui  fer- 
vit  pour  completer  &  affufer  fa  guerifon. 

Obfirvation  huitieme. 

Un?  dame  dc  22.  ans ,  d’un  tempe'ra- 
meptfangqip ,  &d,4neconftitution  forte, 
mais  d’une  fomille  fojetre  ades  maladies 
nerveufes ,  apfps  upe  vive  emotion ,  <$p 
upe  cqppfe  a  perte  d’haJeine ,  eut  unp 
attaque  hyfte'riqup ,  bientot  apres  une 
lievrc  quarte  dont  chaque  acces  etoit  acr- 
compagpe  d’tme  femblable  attaque,  On 
guerit  laifoyrc  par  les  remedes  ordinai- 
jreSjmajs  les  attaqn.e?  hyfteriques  cpnti- 
puerent  &  devinrepp  toujours  plus  fortes. 
D’abord  ee  n’etpit  qp’pn  peu  d’eflouffle- 
rpent  &  d’errfmglemept  qui  duroient  tres 
peu  de  teipps ;  mais  peu  a  peu  ces  fym- 
ptomes  augtpenterept  ^u  point  que  l’op- 
prcflxon  deyeppit  expeflivc  ,  &  que  la 
LI  iy 
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refpiratibn  ne  fe  faifoit  qu’avec  des  crfs 
de  la  nature  &  de  la  force  defquels  il  eft 
difficile  d'e  fe  faire  une  ide'e  fans  en  3 voir 
ere  te'moin  •,  il  y  avoir  d’ailleurs  de  vio- 
lentes  convulfions  de  tous  les  membres 
pendant  tout  le  temps  du  paroxyfme ,  ft 
la  fin  duquel  elle  fe  fentoit  toujours  ex* 
tremcment  abattue  8c  fatiguee.  La  dure'e 
de  ces  attaques  varioit:  quelquefois  elles 
n’e'toient  que  de  deux  ou  trois  minutes, 
quelquefois  de  plus  d’un  quart  d’heure. 
Les  regies  etant  diminuees ,  je  fis  d’abord 
feigner  la  malade;  je  lui  donnai  enfuite 
des  fleurs  de  zinc ,  dont  quatre  grains, 
trois  fois  par  jour,  fuffirent  pour  arreter 
comple'tement  les  paroxyfmes  pendant 
plufieurs  jours."  ils  feparurent  alors ,  & 
quelques  dofes  du  meme  remede  les  af- 
reterent  encore.  Mais  comme  la  malade 
ne  vouloit  plus  s’aftreindre  a  en  prendre 
des  qii’elleetoit  mieux,  comme  d’ailleurs 
elle  avoit  les  paffions  tres  vives ,  & 
conifne  des  caufes  tr^slegeres  fuffifoierit 
pour  l'ni'donner  de  1-emotion  3  fes  atta- 
ques  ;rev;inrent  a  plufieurs  reprifes.  Le 
zinc  ,  dont  j’augmentai  a  chaque  fois  les 
dofes,  les  arretoit  toujours.  Il  fallut,pour 
afliifer'  la  guerifon  ,  avoir  recours  aux 
bains  rie'des  qu’elle  prit  regulie'remenc 
pendant  quelque  temps.  Ces  deux  fecours 
rcunis  comple'terent  la  cure,  les  retours 
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s’e'loignerent  pcu  a  peu ,  8c  ceflerent  enfin 
tout-a-fait. 

Obfervation  neuvieme.  (1). 

Un  enfant  de  deux  ans  8c  demi,  d’une 
conftitution  forte  8c  plethorique,  mais 
«^ui  avoit  les  paifions  fort'  vives,  fut  pi¬ 
que'  a  la  main  par  une  poule.  Six  mois 
apres  ce  petit  accident,  une  nuit  qu’on 
avoir  voulu  le  faire  coucher  fcul ,  contre 
fa  coutume  ,  il  fe  re'veilla  avec  beaucoup 
d’agirations  &  de  cris  ,  fe  plaignant  de 
la  poule  qui  alloit  le  rnordre.  Cette 
frayeur  &  ces  cris  durerent  pres  de  qua- 
tre  heures  ,  apres  quoi  il  fut  paffablement 
tranquille.  Le  foir  fuivant  il  ne  voulu  t 
abfolument  pas  fe  coucher  feul ,  ni  per- 
mettre  qu’on  lui  otat  fes  habits ;  8c ,  dans 
le  milieu  de  la  nuit,  la  meine  feene  fe 
renouvella.  Il  en  fut  de  meme  pendant 
quatre  ou  cinq  nuits ,  quoique  de  jour  il 
parut  tranquille  ,  8c  qu’il  fit  to.utes  fes 
fondtionS.  Cependant  il  commen^aa  par- 
ler  pendant  le  jour  de  fa  crainte  de  la 
poule  ;  8c  peu  a  peu  ces  terreurs  aug- 
menterent  au  point  qu’il  avoit  des  acccs 
d’agitation  &:  de  fureur  qui  alloient  pref- 
que  jufqu’a  lui  donner  des  convuluons. 

(1)  Cette  obfervation  &  la  fuivante  m’ont  etc 
commuaique'es  par  m.  le  do&eur  Odier.  ' 
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Aiixrs  on  appella  le  medecin  qui  lui  fit 
prendre  fur  le  champ  une  poudre  corn- 
poke  d’un  grain  de  zinc  &  d’un  denier 
de  magnefie ,  &  ordonna  qu’on  la  re'petat 
a  I’inftant  on  Pan  appercevroit  quelque 
fymptome  d’un  nouveau  paroxyfrne ,  ou 
bien  toures  les  trpis  hcurps  s’il  n’en  fur- 
venoit  point.  L’enfapt  fut  plus  tranquille 
pendant  le  refte  du  jours  mais  au  milieu 
de  la  nuit ,  il  fe.  reveilla  comme  a  l’or- 
dinairc  ,  j &  ppn^mencoit  a  erre  fort  agite 
Jo“fqu’on  lui  donna  une  dole  de  poudre. 
Au  bout  d’un  quart  d’heure  rqu$  les  fym- 
ptbmes  fe  calmerent,  &  il  fe  rendormit 
bientctt  jufqu’.aq  matin.  Il  reparut  encore 
un  peu  d’agitation;  mais  ep  continuant 
foigneufement  les  poudres ,  8f  pn  augr 
mentant  la  dqfe  du  zinc  d’un  derpi-grain, 
tons  les  fymptomes  fe  calmerent  peu  a 
peu  ,  &  au  bout  de  quelques  jours  il  fut 
parfaitepiepp  retabli. 

Pendant  l’anne'e  qqi  ffiivjt  cette  rtia- 
ladie,  cet  enfant  eut  a  diverfes  reprjfes, 
foit  a  Pppcafipn  de  la  pctit.e-ve'rple,  fpit 
a  d’autres,  de®  accjdens  neryetix.  cxpre- 
mement  graves,  pour  Ielqucls  le  zinc  fut 
d’une  tres  grande  urilite ,  au  point  qu,e 
.fans  ce  reipede,  -fes  maux  feroienr  peup,- 
etredevcnus  incurables;  mais  comme  on 
employa. d’autres  fecours ,  je  ln’abftien- 
drai  d’en  doiiner  le  detail. 


DES  FLEURS  DE  ZINC.  539 


Obfervation  dixieme. 

Une  fille  de  17  an s ,  d’un  temperament 
fanguin  ,  tres  plethorique  &  tres  mobile,  j 
fujette  depuis  quelque  temps  a  des  ma¬ 
ladies  nerveufes,  eur  une  difficulte  d’u- 
rinerqu’ellegarda  pendant  quelques  jours 
fans  fe  plaindre  ,  Sc  fans  aucun  autre 
fymptome  qu’une  grande  tenfion  dans  la 
region  hypogaftrique.  On  lui  fit  faire  des 
fomentations  fur  le  ventre  que  l’on  re-? 
nouvelloit  tres  fouvent  ,  Sc  on  lui  fip 
boire  abondamment  d’une  ipfufion  de 
graine  de  lin;  mais  tout  cela  fans  effete 
Bient6t  apres.il  furyint  beaueou]?  de  fie-? 
vre  accompagnee  d’une  toux  violente  , 
d’oppreflion  ,  de  douleurs  aigues  dans  la 
poitrine.  Sc  de  craehemeni:  de  fang.  On 
fit  deux  faigne'es  en  tres  peu-  de  temps 
fans  le  moindre  foulagement  ;  pn  tira 
plu/ieurs  fois  une  gr.ande  quantitg  define 
par  lafonde ,  &  l’on  donna  des  lavemens. 
A u  lieu  de  diminuer*  les  fymptomes  pa- 
roiifoient  plutot  aller  en  augmentanr,  & 
il  s’y  joignit  un  ddlire  perpeaiel.  Dans 
ces  circonftances ,  fon  medecin ,  qui  con- 
noiflbit  la  grande  difpofition  qu’elle  avoir 
a  des  maladies  nerveufes  ,  penfa  qu’une 
partie  au  moins  des  maux  a&uels  pou- 
voit  de'pendre  de  l’extreme  mobilise'  de 
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fes  nerfs ,  &  il  fe  de'termina  en  confe- 
quence  a  lui  faire  prendre  un  grain  de 
fleursdezinc  avcc  douze  grains  de  nitre. 
En  moins  d’un  quart  d’heure  la  malade 
qui  jufque- la  etoir  conftipee ,  alia  a  la 
garderobe ,  &  urina  abondamment.  Bien- 
tot  apres  le  de'Iire  cefla,  la  fievre  s’abattit ; 
la  roux  ,  le  crachement  de  Tang,  les  dou- 
leurs  dans  la  poitrine  difparure'nt.  Elle 
continua  a  prendre,  toutes  les  deux  heu- 
res,  de  ces  memes  poudres,  &  le  lende- 
snain  elle  fe  trouva  parfaitement  bien 
portanre.  Elle  eut  depuis  quelqucs  retours 
d’efchurie ,  mais  que  le  zinc  calma  tou- 
jours  tres  prompcement. 

Gen$ye,)le  6  aoutiyj 9. 


OBSERVA  T  I  O  N 

Sur  une  amputation  de  la  jambe ,  dans 
laquelk  on  ria  point  employ  i  de  liga¬ 
ture  ;  par  m.  D. . . . 

C’est  dans  les  hopitaux  que  fc  pre- 
fente  le  plus  fouvent  l’occafion  d’ent- 
ployerles  fecours  de  la  grande  chirurgie. 
■Non  -  feulement  on  acquiert  .  dans  ces 
Jxeux  la  facilite' ,  la  juftcflfe  &  la  prom¬ 
ptitude  des  mouvemens  de  la  main ,  mais 
on  y  peut  appre'cier  aifement  les  ava»~ 
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.  rages  8c  lesdefauts  des  methodes  d’ope- 
rer,  des  inftrumens,  des  ftiedicamens  en 
wfage,  ou  de'eouverts  depuis  peu. 

L’experiencc  eft  feule  confultee ;  ellc 
-nous  a  fait  reconnpitre  que  les  ligatures 
occafionnent  des  ac'cidens  terriblcs,  des 
douleurs  cruelies ,  des  convulfioris,  du 
delire  ,  une  fievre  aigue.  Combien  d’au- 
•  treS  de'fordres  on  pourroit  citer  !  A  cec 
•affreux.  inconvenient  fe  joint  celui  de 
,Jeur  peu  de  surete.dans  l’elfet  qu’on  efi- 
pere  en  obtenir-,  &cependant  leur  ufage 
eft  generalement  adopte  >  parce  qu’pn. 
manque  a  prefent  encore  d’aucun  mdy.cn 
.qui,  ayec  de  moindres  dangers ,  puifte  rat- 
furer ,  autant  qu’elles ,  fur  les  fuires  m.or- 
telles  d’un.e  he'morrhagie  plus  fiinefte  fans 
,contredit  au  malade. 

II  faut  done  convenir  que  fi  les.  liga¬ 
tures  font  journellement  employees,  Ie 
.  defir  .de  ,les  voir  baqnir  de  la  chirurgie 
li’en  eft  pas  mpins  vif  dans  le  caeur  de 
:  tous  les  praticiens.  Ce  doit  etre  le  voeu 
„de  quiconquc  a  de  la  fenfibilite  ;  e’eft 
celui  de  la  faculte'  de  me'decine  de  Paris, 
par  les  ordres  de  laquelle  des  commiftaires 
ont  travailie  pendant  plus  d’une  ann^e 
pour  determiner  la  nature  8c  l’adtion. 
d’un  nouveau  remede  aftringentpre'fente 
somite  sur  dans  les  plus  grander  le'fions 
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des  groffes  arteres ,  &  pour  eh  conftater 
l?efficacite  (i).' 

Le  refiiltat  des  experiences  a  me'rite  & 
cette  invention  l’approbation  de  la  fa- 
culte'  •,  m.  Duniahgin,  me'decin  de  Pho- 
pital  de  la  Charitd ,  avoit  eu  part  au  tra¬ 
vail,  aihfi  ijue  m,  Defchamps ,  chiruf- 
gicn  cohftilrant  de  la  rheme  maifon  :  ces 
considerations  on  t  determine  a  faire,  lorf- 
que  l’occafion  s’en  prefenteroit ,  &  avec 
les  pre'cautions  que  la  prudence  didtoit, 
-line  ope'ration  dans  laquelle  m.  Def¬ 
champs  appliqueroit  lui-rhqfne  le  nou¬ 
veau  remede.  Eh  confcquence : 

Le  25  feptembre  dernier,  aprfes  qu’il 
-cut  ere  juge  indifpenfable  de  faire  Tam- 
putation  de  la  jaiiibe  droite  au  nomme 
Jacques  Ravot,  natif  de  Gone  far  Loire  , 
qui  avoir1  u:n  ulfeere  avec  carie  dans  les 
os  du  tarfe,  rhaladie  centre  laquelle  tous 
'les  foins  avoieht  ete  inutiles,  on  pro-, 
ceda  a  l’operation  en  la  maniere  ordi¬ 
naire  :  le  tout niquet  fur  place  £  la  partie 
moyenne  iiiferieure  de  la  cuifle  i  &  la 


(i)  Ge  remede  eft  la  poudre  Hu  fieur  Fowler. 
On  peut  voir  dans  le  cahier  de  feptembre ,  que 
fon  effet  be  depend  d’aucutie  adftridlion  ;  cepen- 
dant  on  conferve  cette  denomination  qui  defigne 
bien  le  but  qu’on  jfc  ptopofe  en  la  tnettant  en 
ufage. 
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fe&ion  faite  cinq  reavers  de  doigt  au- 
deffous  du  genouii. 

Aufli-tot  la  reparation ,  m'.  Defchamps 
appliqua  fur  l’extre'inite  de  chacune  des 
trois  arteres  un,  petit  plumaceau  charge 
de  la  poudre,  Seen  re'pandit  k'ge'remtcnc 
fur  route  ia  plaie  ,  &  les  trois  petits  plu- 
inaceaux  Furent  enfuite  foutenus  avec 
trois  doigts  de  la  main  d’un  des  affiftans: 
il  etoir  alors  midi  ■&  demi  jufte. 

A  midi  33  minutes-,,  ok  a  lache  un 
demi-tour  de  tourniquet  a  grands  pas  de 
vis  —  point  de  fang.  A  3  5  minutes  on 
deflerre  encore  un  demi-tour—  point  de 
fang.  Quatre  minutes  apres  on  relache 
d’un  tour  entier  ,’en  tout  deux  tours ;  i! 
paroit  un  peu  de  fang  a.l?extrctnire  du 
moignon  a  la  partie  interne,  8c  1’on  ap¬ 
plique  Un  peu  de  poudre  presde  lapeau. 
Les  arteres  principalesne  donnerenr point 
de  fang,  cependant  on  refferra  le  tour¬ 
niquet  des  deux  tours  qui.  avoient  etc 
laches. 

A  midi  trois  quarts ,  q  unze  minutes 
apres  la  premiere  application  de  la  pou¬ 
dre,  on  deflferre  de  nouveau,  un  demi- 
tour;  trois  minutes  apres  ,  un  demi- 
tour;  de  deux  minutes  en  deux  minutes 
environ,  oncontinua  a  deflerrer  d’abord 
un  demi -tour,  enfuite  un  tour  entier. 
Enfin  a  midi  $7  minutes ,  le  tourniquet 
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n’a  plus  aucune  adtion,  &  refte libre  quoi- 
que  par  prudence  en  place.  Il  ne  coule. 
pas  une  feule  goutte  de  fang  •,  1’affiftanc 
qui.avec  fes  trois  doigts  avoir  contenu 
la  poudre  fur  l’orifice  des  arteres  fe  re¬ 
tire.  Le  fang  eft  parfaitement  arrere' ,  on 
applique  mollement  le  premier  appareil. 
Sc  on  tranfporre  le  malade  de  la  falle  des 
operations  dans  celle  des  blefles. 

Le  lendemain  matin  le  liialade  etoit 
fans  fievre  -  fans  douleurs ,  Sc  Tappareil 
fee  corame  au  moment  ou  il  avoit  ete 
pofe ,  excepte  une  petite  tathe.  du  cote 
■interne.  Il  avoit  feulement.  eprouve  un 
elancemenr  tres  vif,  mais  momenrane, 
vers  les  huit  heures  du  matin  s  e’eft  la 
feule  douleur-q'ue  le  malade\ait  reftentje 
depuis  l’operation  ji  il  a  toujoufs;ete  tran- 
•quille ,  fans  fievre,  ni  apparence  defiang. 

Le  mercredi  29.-,  les  chofes.  etant  ab- 
folument  dans  le'  meme  etat:,  1’appareil 
fut  leve  entieremento  la  pulfation  etoit 
fenfible  a  la  vue  a  rextremite  des  arteres;, 
;  principalement  a'  la  tibiale  anterieure-.s  du 
refte,  point  de  fang.  On  appliqua  de  la 
eharpie  feche  fur  les  vaifleaux. 

A  dater.de  ce  mpment,  la  marche.  de 
la  nature  a  e'te'  celle  qu’elle  emploie  d’oe- 
dinaire  pour  former  une  cicatrice  i  peu 
de  fievre  ,  une  fuppuration  de  bonne  qua- 
lite'.  Aujourd’luu  18  novembre,  le  refte 
de 
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de  la  plaie  a  cicatrifer,  n’a.qu’un  pouce 
.  de  diametre  ,  8c  le  raalade  eft  dans  ;lc 
meilleur  erar. 

Nous  n’ajouterons  qu’une  obfervation 
aux  fairs  que  prefeme  cette  operation , 
&  qui  font  puiffamment  en  faveur  du 
■nouveau  reniede.  On  objede  que  la  ma- 
ladie  qui  rourmenroic  Ravot  depuis  long- 
temps  l’ayant  neceftairement  affoibli  , 
I’etfort  du  fang  e'toit-  bien  moindre  chcz 
lufqu’il  he  le  feroit  cheziin  homme  qui 
•auroit  dte  blefle  ou  opere'  dans  un  tempis 
ou  il  jouiroic  d’ailleurs  de  tcUtes  fes  for¬ 
ces.  Celaeft  vrai ,  qiioiqu’oil  puifle  met- 
tre  dans  la  balance  ce  que  l’experiencc 
nous  apprend ,  qu’apres  des  mouvemeiiS 
reiteres  &  longs  de  nevre,  &  une  fuppu- 
raiion  longue ,  fanieufe  &  douloureufe, 
le  fang  eft  mobns  coagulable ,  &  Ravot 
etoit  dans  ce  c-a!s  v  mais  ceiix  qui  y  font 
comme  lui,  ne  pbuproient-ils  pas  profiler 
d’une  methode  qui'  a  etc  ft  avanrageufe, 
on  pourroit  dire  ft  douce  pour  lui  ,  en 
attendant  qu’urie  experience  confirmee 
nous  montre  qu’on  peut  efperer  les  me- 
mes  effets  dans  le-s  operatibns  a  faire  a 
des  bleifes' pie-ins 'd'e  yie  &  de  force. 

Les  fairs  mentionne's  dans  l’obfervation-prefente 
font  de  la  plus  exadte  vdfitdi  Ce  18  noremb'.  1779 . 
Pumangin',  mddecin  de  l’bdpital  de  la  Chariti  5 
adluellement  de  quartier. 

Toms  LI  I.  ^  Mnt 
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E  XT ra  I  t  s  des  prima  mentis  de  la 
faculti  de.  medecine  de  Paris,  terms  les 
ier  &  1 5  oclobre  1779. 

Depuis  1c  1  j  feptembre  Ie  nombre  des 
maladies  diffe'rentes  a  augmente.  Celles 
qui  one  attaque  un  j>lus  grand  nombre 
de  perfonnes  de  tout  age  Sc  de  tout  feile, 
font  la  petite- verole,  les  affeCtions  ca- 
tarrhales,  les  de'voiemens  (dont  quelques- 
uns  ont  etc  dyfenteriques  )  les  maux  de 
gorge  8c  les  fievres  intermitrentes.  , 
Parmi  les  petites  -  veroles  beaucoup 
ont  ete  confluentes ;  l’invafion  e'toit  fort 
orageufe;  fievre  confide'rable ,  maux  de 
tete  violens,  tranfport  ou  affoupiffemenr, 
le  vifage  rouge,  la  peau  brulante  :  ces 
fymptomes  ont  exigedes  faigndes  du  pied, 
m erne  chez  les  enfans.  L’eruption  rame- 
noit  le  caline ,  qui,  chez  plufieurs  ma- 
iades ,  s’eft  foutenu  jufi^u’a  la  fin  de  I3. 
defquamation.  Chez  ceux  en  qui  les  ac? 
cidens  ont  perfeverd  apres  le  deuxiemc 
jour  de  l’eruption,  les  veficatoires  one 
ete  avantageux  ,  lorfque  rien  ne  les  con^ 
rr’indiquoit.  Chez  les  autres ,  le  traite- 
ment  a  ete  fimple y  feulement  on  a  ete 
oblige  de  repeter  les  purgations  fur  la  fin, 
La  complication  d’humeurs  abondantes , 
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acres  6c  ftagnancesn  dins  les  .premieres 
Vqies ,  6c  d’un  fang  ,tres  echauffe  que.i’on 
n’avoir  pas  eu  le  temps  de  rafraichir ,  a 
rendu  le  traitement  difficile ,  6c  meme 
infrudfueux  pour  quelques-  uns.  Malgre 
ies  purgatifs  repet.es plufieurs.  conva- 
lefcens  ont  eu  des  de'pots ,  formant  des 
abfces ,  011  feulement  des  clous  difperfes 
fur  tout  aux  extremites. 

Les  affedtions.  catarrhales  ont.,  comm.e 
dans  routes  les  aiitres  faifons ,  produit 
des  accidens  diffe'rens  a  raifon  de  la  par* 
tie  fur  laquelle  l’humeur  fe  depofoit  s.6e 
dont  la  delicateffe  6c  la  fenfibilite.  one 
force  de  varier  les  remedes  >  en forte  quo 
les  faigne'es  ,  les  .vdmi.tifs ,  les  .purgatifs  , 
les  delayans  ,  les  fudorifiques ,  ont  e'te 
employe's  avecfucces  fuivani  les -indica¬ 
tions.  On  a  generalement  remarqueque 
lorfque  .  cette.  hqmeur  .acre  fe  jetoic  fur 
les  inteftinsv  il ^valoic-mieux  .av;6ir  re- 
cours  aux  mucilaginciix  allies  aux.  fiido- 
rifiqqes.  doux  qu’aux  purgatifs  qui.  one 
ere  fuivis  alors.de  devoiemensopiniatre.s* 
ee.qui  a  rendu  le.  traitement  different  de 
celui  dont  il  a  ere  parle  dans  les  prima 
menjis ■  precedensi-  L’adtion  de  J’humeur 
catarrhale  fur  les  ioxeftins,  n’apa$\ece  Ja 
feule  caufe  des  flux:  de  .ventre, :ayedico- 
lique>  ,6c  quelijuefoisjinem.e  vrajmeac  dy« 
Mm  ij 
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fenteriques  «  on  en  a  auffi  accufe  la 
mauvaife  qualite  des  fruits  &c  .des,  le'gur 
mes,  qui,  muris  fans  que  leurs  fucs  euf- 
fent'dte  fuflifamment  prepares  8c  puri¬ 
fies  par  une  maturation  graduee,. fe  gar 
toient  &:  pourriffoienttres  promptement, 
on  n’avoient  qu’une  faveur  mediocre. 

■  Quoique  ces  de'voiemens  aient  dure', 
ils  n’ont  pas  ete  funeftes  ;  les  dyfenteries 
clles-memes  fe.  font  calmees  aifenient 
dans-  cette  ville,  ce  qui  a  donne  lieu  d’ob- 
fetyer  que  les  caufes  de  ces  maladies ,  qui 
bnt  fait  tant  de  ravages  dans  certaines 
provinces,  devoient  etre  diffe'renres  ,  ou 
avoir- "plus  -d’intenfite  a-iraifon  des  cir- 
conftances  du  local ,  du  regime  ou  des 
fecours-  adminiftre's. 

-  Il  y  a  eu  des  maux  de  gorge  qui ,  dans 
le  principe,  ne  s’annon^oient  que  par  un 
fentiment  de  mal  *  aife  ,  lorfqu’il  falloit 
avalerla  falive.  Les  amygdales  gonfloient 
fout-iaicoup ,  quelquefois  d’un  cote  feu- 
lement  :  la  couleur  e'roit  d’un  rouge  vif. 
Le  3?  jour  au  plus  tard  elles^etoient  cou- 
vertes  d’aphthes  plus  ou  mbins.  larges  , 
mais  profondes ,  qu’on  a  ete  oblige  de 
toucher  a  plufieurs  foisavec  le  colly  re 
de  lanfranc  ,8c  de  demerger  avec  des  gar< 
garifmes  abondans.  Les  faigne'es  du  pied, 
les  dc'layans  en  grande  quantite' ,  &  les 


DES  PRIM  A  MENSIS.  54* 
cmetiques  meme  reveres  5c  fuivis  des 
purgatifs,  ont  cftleve  la  douleur,  arrete 
l’inflammarion  S  mats  chez  pluficurs  rna- 
lades  ,  fur  tout  chez  ceux  qui  n’ont  eix 
que  peu  de  fievre ,  5c  encore  les  pre¬ 
miers  jours  ,  les  amygdales  ont  refte 
long-temps  gonflees,  5c  ont  exige  des 
aperitifs  5c  des  gargarifmes  un  peu  torn- 
ques.  Quelques-uns  de  ces  maux  de  gorge 
fe  font  termines  par  des  metaftafes  a  la 
partie  moyenne  5c  fupe'ricure  de  la  poh 
trine  :  ces  depots  ont  ce'de  aux  expe- 
ftorans. 

Les  fievffes  intermirtentcs  n’ont  rien 
prefente  d’extrabrdinaire  que  leur  opi- 
niatrete  ,  .ou  leur  re'eidive  jufqu’a  deux 
&:  meme  trois'  fois<  ■  .  ;  .  ; 

On  a  obferve  des  fievres  miliaires 
chez  les  femmes  en  couches ,  quoiqu’ir 
foit  generalement  vrai  que  la  pluparc  dil 
temps  ces  eruptibns  font  force'es  5c  dues 
au  regime  thaud  &  aux  Couvertures  doht 
on  charge  les  femmes  qui  viennefit  d’ac- 
coucher  ou  commencent  ce  que  1’on  ap- 
pelle  la  fievre  de  lait.  Cependant  plu- 
fieurs  obfetvations  ne  permettent'.pas  de 
rejeter  la  doftriiie  de'  ceux  qui  a'dmet- 
tent  la  fievre  miliaire  des  femmes  en  cou¬ 
ches  ,  comme  iui  crflaladie  inJependante 
de  ces  caules. 

M  ra .  iij 


$J6  E  X  T  R  A  r  T  S 

Quelques  enfans  ont  eprouyedes  eru¬ 
ptions  femblables  a  celles  de  la  rougeok , 
mais  fans  toux  :  le  traitement  a  e'te  fim- 
ple,  beaucoup  de  delayans  6c  des  purga- 
tifs  re'iteres . 

MM.  de  rJEpine,  Le  Clerc ,  Coquereau , 
Duclianoy ,  Sigault ,  de  la  Blanche  6c 
Hallot  y  ont  communique  des  obferva- 
tions  fur  des  maladies  particulieres. 

M.  Duhaume  a  rapporte  que  la 
meme  dame  qui  a  deja  rendu  quatre  vers 
folitaires  par  1’efFet  de  deux  onces  d’huile 
douce  de  ricin  ,  vient  d’en  rendreuncin- 
quieme  par  l’effet  du  meme  purgarif. 
Cette  multiplicite  ou  reprodudtion  de 
vers  folitaires,  .en  deux  ans,  peut  inte- 
reffer  les  naturaliftes. 

M.  de  la  Blanche ,  do&eur  re'gent ,  a 
fait  part  d’un  procede  imagine  6c  execute 
(  le  14  de  ce  mois)  par  monfieur  fon 
frere,  apothicaire  |[e,fe,tre  ville  ,  pour 
obtenir  en  grand ,  dWs  une  meme  ope'- 
ration  ,  facilement  6c  fans  danger,  I’efprit 
•de  nitre  fumant  6c  l’tether  nitreux;  il  a 
pre'fente  les  produits  de  cette  operation 
faite  la  veille.  Les  deux  frere?  fe  propo¬ 
nent  de  fuivre  ce  travail,  6c  d’en  com- 
muniquer  tous  les  de'tails  a  la  faculte 
xorrime  an. corps  academique  ne  juge  des 
decouvertes  utiles  dans  l’excrcice  de  la 
medecihe. 


DES  PRIMA  MANSIS.  f§t 
Cette.  communication  a  donne  lieu  de 
rappeller  le  procede  de  rri.  Majault ,  aufli 
dodeur  regent,  pour  obtenir  une  liqueur 
anodyne  nitreufe  ,  dont  Pexperience  a 
confirme  les  proprie'te's  dans  les  affedions 
venteufes  &  les  dyfuries.  Voyc%  ce  qui 
en  eft  dir  tom.  vn ,  pag.  289  de  notre 
journal  ( ann(t  1757  ). 
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OBSERVATIONS  ME  TE  OR  0  LOG  IQ  UES.  ! 
O  C  T  O  B  R  E  1779. 

THERiyiOMETRE.  _  B  A  R  O  E  T  R  E. 

Jo.  All  |  A  9  ft. 

du  lever  A 1  h.  du  Au  matin.  A  midi.  An  foil  . 

M.  du  S.  •  du  fair,  foir.  _ __ 

Deg.  Deg.  Deg.  Fou.  Zig.  Fou.  zig.  Fou.  Zig 
j  10,  O  15,  O  IO,  O  2-7  8,  7  2 .7  9,  O  17  ID, 

2  7,  6  1 4,  o  9,0  2.7  10,  9  2.7 1  x,  o  2.7  X I, 

3  6,  o  12,  3  8,  o  2.711,  5  2711,  4  2.711,1 

4  5,  8  12,  5  9,  o  28  x,  a  28  x,  8  28  2, 

5  6,  o  13,  8  10,  3  28  2,  6  28  2,  a  28  2, 

6  9,  5  12,,  4  10,  8  28-  o,  1  2711,  a  2710,1 

7  9,  7  12,  8  10,  1  2710,  4  2711,  o.  28  o, 

8  8,  o  15,  o  11,  o  2.8  0,10  28  1,  a  28  1, 

9  6,  5  14,  5  12,  o  28  o,  6  28  o,  o  2711,1 

10  9,  7  11,  7  7,  8  2711,  4  2711,  4  2.8  o, 

11  6,  o  12,.  o  8,  2  28  2,  o  28  2,  o  28  2, 

12  7,  5  10,  5  ii,  p  28  1,  1  28  0,  8  28  o, 

13  10,  9  14,  2  12,  5  28  o,  6  28  'oi  6  a8  o, 

14  10,  5  14,  4  12,  6  2710,  6  27'  9,  2  27  8, 

15  9»  5  5  1°,  if  2-7  8, fa  8,  6  27  8,1 

1 6  8,  o  11,  5  12,  o  27  8,16  27  8,  6  27  8, 

17  8,  5  13,  09 ,7  27 10,  4‘  28  o,  4  28  0,1 

18  9,  o  1 6,  2  12,  o  2711,10  2711,  3  2711, 

19  10,  9  187  b  14,  o  27  9,  8  27  8,10  27  9, 

20  11,  5  12.,  7  11,  o  27  9,10  2711,10  -28  o, 

21  10,  o  16,  8  13,  o  2711,  1  2710,  5  27  io, 

22  11,  8  13,  o  11,  o  2710,  1  2711,  o  28  o, 

23  10,  8  15,  o  12,  8  28  o,  5  28  1,  o  28  1, 

24  9,  4  12,  1  11,  o  28  1,  8  28  2,  o  28  2, 

25  9,  o  14,  3  11,  1  28  2,  7  28  2,  o  28  f, 

26  10,  315,  o  12,  o  28  o,  4  28  o,  4  28  o, 

27  10,  o  12,  o  9,  o  28  o,  4  28  o,  o  28  o, 

28  8,  o  11,  7  12,  o  28  o,  o  2711,  1  2710,1 

29  11,  o  12,  5  11,  3  28  o,  8  28  1,  4  28  i,i> 

30  11,  1  13,  o  11,  o  cL8  1,  7  28  2,  2  28  2,  1 

31  11,  4  13,  J  11,  o  28  3,  4  28  3,  6  28  3,  1 


I28  3’  4I28  3’  < 


Vents  et  Etat  du  Ci  el. 


1  S-O.  couvert. 

2  N-O.  beau,  froid. 

3  N.  nuagcs,  froid. 

4  N.  idem. 

5  N-E.  idem. 

6  N-E.  couvert. 

7  N-E.  idem. 

8  N-0.  nuages,  br 

9  N-E.  beau  ,  br. 

10  S.  &  E.  couvert , 

pluie. 

11  N-O.  nua.  froid. 

12  S.  couv.  pluie. 

13  S-O.couv.brouil. 

bruine. 

14  N-E.  nuagcs,  br. 

1 5  S-E.  couv.  pluie. 

16  S.  couv.  gr.  vent. 

17  S-O.  beau. 

18  S-E.  idem.  ■ 

1 9  S-E.  nuag.  vent. 

20  S.  couvert,  riiiie. 

21  E.  couvert,  dpux. 

22  E.  &  S.  couvert, 

pluie. 

23  N-E.  be.brouill. 

24  N-E. couv. brouil. 

25  E.  idem. 

26  S.  idem. 

27  S-O.  idem. 

28  S-O.  couv.  vent. 

29  S-O.  id,  pluie. 

30  O,  couv.  vent. 

3 1  N.  couv.  doux. 


S-O.  nuages. 

N.  beau. 

N-E.  idem. 
N-E.  nuages.  . 
N-E.  couvert. 
N-E.  idem. 
S-O.  id.  bruine 
N-O.  beau,  doux 
N.  &  N-E.  id ., 
S  -  O,.  nuages  , 
pluie. 

N-O.  nuages. 


S.id.  gr.  v.  pluie. 
S  O.  beau. 

S.  idem,  chaud. 
S.  nuag.  v.chaud. 
O.  couvert. 

S.  idem,  pluie. 
S-O.  couvert.  ■ 

E.  beau  ,  ebaud. 
N-E.  &  E.  c.  br. 
S-E.  beau,  doux. 
S-O.  nuages. 
S-O.  couv.  pluie. 
S-O.  idem.  vent. 
N-O.  uu.  bmine. 
N-O.  couv,  vent. 
N.  couvert,  doux 


N-O.  nuages. 

N.  beau,' froid.; 

N.  nutL.aur.bor.  '■ 
N-E.  nuages. 
N-E.  couvert.  i 
E.  idem. 

O.  idem. 

N-E.  &  S.beau. 


S-E.  id:  aiir.bor. 
S.  couvert.  v 
S-O.  id.  gr.  v.  ! 
S-O.  nuages.  I 
S.  beau,  chaud. 

.  S-O.  nua.chaud.| 
O.  couvert.  | 
S.  id.  tonnerre.  j 
N.  couvert ,  pa- 
rafeline.  j 
.  E,  beau,  chaud. 

.  E.  couvert. 

.  S-E.  beau,  doux. 

S-O.  nu.  paraf. 

.  S-O.  couvert. 

.  S-O.  id.  grtv.  ! 
.  O.  couvert.  1  ! 
.  N-O.  idem. 

N.  idem,  doux 


5$4  Ob s.  m£t£orologiques. 
RECAPITULATION. 

Plus  grand  degrd  de  chalcnr  •  •  •  iS  ,  odeg.  1c  I 7 

Moindre  dcgrd  dechaleur .  5>  8  le  4 

Chaleur  moyenne . II,  I  deg. 

Plus 'grande  elevation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure . . •••28,3,6  leqi 

Moindre  die  vat.  du  Mercure  •  •  •  -27,  8,  6  les  14, 
15  &  16. 

Elevation  moy  enne  •  •  •  •  1  •  27  p.  1 1 ,  9 
N ombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  •  <  .7 
dc  Courert  •  •  •  16 
deNuages  •  •  -  •  8 
de  Vent  •  • 7 
deTonnerre  •  •  •! 
deBrouillard.  •  •  9 

dePluie  . II 

'  tl’Aur.  bordale  •  .  2 

Quautitd  de  Plate  •••■•••••  19,'  9  Signes* 
D’Evaporation  •  .........  26,.  o 

Difference . .  •  ••6,3, 

Le  vent  afouffldduN.  .3  fois. 

•  N.-E. - 5 

N.-O.  •  - - 3 

'  ’  *  . . 5 

S.-E. . .2 

S.-O.  . . g 

E. . 3 


Temperature  :  Douce  &  humide,  le  temps, 
a  ete  favorable  pour  faire  les  femailles. 

MALADIES :  Les  coqueluches  fur  les  enfans  ont 
continue;  On  a  obferve  quelques  dyfenteries  qui 
n’ont  poinr  dtd  dangereufes. 

COTTE  ,  Pretre  dc  l’Orat.  Cure  de  Montmorency,  &c. 

A  Montmorency  ,  ce  I er  Novembre  1779- 


Obs.  met£orologiques.  .555 


OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES, 

Faites  d  Lille  ,  au  mots  d'oSobre  1779 ,  par- 
m.  Boucher  ,  medecin. 

Le  temps  a  hi  tout  lc  mois  a  un.etat  dc  tem¬ 
perature  moyenne,  la  liqueur  du  thermometre  nc 
s’dtant  elevde  aucun  jour  au-deflus  du  terme  dc 
14  degres,  &  n’etant  point  defeendue  plus  bas  que 
celui  de  6  a  7  degrds.  II  y  a  eu,  vers  le  milieu, 
du  mois  ,  plufieurs  jours  de  pluie  ,  qui  n'ont  point, 
lalenti  les  travaux  des  nouvelles  femaillcs ,  lcfquels 
ctoient  prefque  generalement  termines  a  la  fin,du. 
mois. 

II  y  a  eu  quelques  variations  dans  le  barome- 
tre  ,  mais  peu  conuddrables  ;  le  mercure  '  n’cft 
guerc  defeendu  au-deflous  du  terme  de  27  pouces 
8  lignes  ,  &  ne  s’eft  pas  eleve  au-deffiis  de  celui  dc, 
0.8  pouces  a  lignes.  - 

Le  vent  a  dte  nord  les  dix  premiers  jours  du. 
mois  ,  &  enfuitc  fud. 

■  La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre,  a  dtd  de  1 4  degres  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation,  &  la  moindre  clia- 
leur  a  hi  de  5  degrds  au-deflus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft,  de  8  v  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba- 
rometre,  a  hi  de  2,8  pouces  2.  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiflement  a  dte  de  2.7  pouces  7  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  lignes. 
Lc  vent  a  fouffle  4  fois  du  nord.  II  fois  du  fud 
4  fois  du  nord  6  fois  du  fud 
vers  1’cft.  vers  l’oueft. 

a  fois  de  I’eft.  4  fois  de  l’oueft. 

3  fois  du  fud  3  fois  du  nord 
vers  I’eft.  vers  l’oueft. 


5^.  Maladies  regnantes. 

II  y  a  cu  2.7  jours  de  temps  couvert  cunuageux*^ 
17  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  out  marque  de  l’humidite  tout 
le  moij,  plus  grande  a  la-fin  qu’au  commencement. 


Maladies  qui  ont  regned  Lille ,  pendant  le  mois 
d’oclobre  1779. 

Entre  !es  -maladies  de  ce  mois  la  plus  com¬ 
mune  a  etc  la  fierre  catarrhale  continue  ,  avec 
des  exacerbations  fouvent  peu  re'gulieres.  Ellc  a 
dtd ,  dans  quelques-uns  ,  compliquee  de  .point  de 
cote  ,  &  s’eft  annoncee  dans  d’autres  avec  les  fym- 
ptomes  de  la  fluxion  de  poitrine  :  ccs  circonftances 
dematidoient  beaucoup  de  circonfpedlion  dans  le 
traitement.  Dans  tous  ,  ou  prefque  tous  ,til  s’eft 
prefente  des  fignes  de  fabure  dans  les  premieres- 
voies. 

Quelques  families  ,  dans  lc  peuple ,  ont  did 
a-ffligees  de  la  fievre  putride  maligne  ,  qui  exigeoit 
dans  le  traitement  plutot  l’emploi  des  emetico-ca-. 
rhartiques  que  les  faignees  dont  1’abus  etoit  per- 
nicieux.  II  n’eft  guere  mort  de  malades  de  ceinc 
qui  ont  did  faignds  a  temps,  &  traitds  convena-, 
Element. 

Nous  avons  vu  ,  a  la  fin  du  mois ,  quelques  per- . 
fonnes  attaquees  de  la  plcuro-pdripneumonie  ld- 
gitinte?.  Les  fievres  iiitermittentes  ont  perfiftd  tout- 
le  mois. 

La  diarrhde  dtoit  encore  commune  dans  le  peu¬ 
ple.'  Elle  a  dtd  rdcidrve  dans  nombre  de  perfon- 
nes  quln’avoient  pas  obfervd  un  rdgime  conve- 
nable  ,  ou  qui  avoient  negligd  les  moyens  euratifs 
requis.  Au  refte  nous  avons,  jufqu’a  prefent ,  dtd 
a  l’abri  de  l’dpiddmie  fachetife  (la  dyfenterie  )  , 
qui  aflligc  les  provinces  limitrophes  de  la  notre , 
&  une  partie  de.  la  France. 
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i  NO  WELLES  LITTER  AIRES. 

'Obfervadons  philofophiquesfur  le  fyflime 
de  Newton  ,  le  mouyement  de  la  terre , 
&  la  plurality  des  monies ■;  dialogues 
des  morts  fur  le  fejour  des  vivans ,  avec 
line  differtation  far  les  iremblemens  de 
terre ,  les  ipidtmies ,  les  or  ages ,  See.  j 
par  m.  Flescier  ; o  e  Revaz. 
1778.//1-12. 

Teutsches  Rftnfter  Lexicon  ,  &c. 

a-dire  :  '  Diclionnaire  des  ardjles  alle- 
mands ,  ou.  life  de  ceux  qui  yivent 
achiellement avec  Vindication  des  bi- 
lliotheques  &  des  cabinets  de  niidailles  , 
d’hiftoire  naturelle ,  &  d’ouyrages  des 
.  arts,  qui  font.  aSuellement  les  plus  dignes 
.  d' attention  en  Allemagne  ;  parm.  J.  G . 
Meuse z.  A  Erfurt ,  1778. 

E>.  L,  C.  Selle  Eidleitung  in  das  Ra¬ 
dium  der  nar'ur  and  Artzneywijffen- 
fchafr ,  <&c.  ,  ou  ,  Introduction  h 

'  V etude  de  Id  nature  &  de  la  midecine  ; 
par  m.  le  docleur  Selle.  A  Berlin , 
1778.  2.14  pages  in- 8°. 

V.  J.  G.  W alter  1  ,  M.  D.  phy  fit;  Sc 
apatom.  profeiToris  priroarii.  obierva- 


$5?  NOU VELLES  LlliTERAIRES.  , 
tiones  anatomicae ,  —  Hiftoria  monftri 
bicorporis,  duobus  capicibus  ,  tribus 
-  pedibus,  pedtore ,  pelvique  concreti. 
—  Curae  renovate  dc  anaftomofi  tu- 
bulorum  ladtiferorum.  . . . .  Concre- 
menta  terreftria;  venae  capitis  Sc  colli , 
cum  figuris  ad  vivum  pxpreflis,  1778, 
in-foi.  A  Berlin. 

A  pratical  treatife  on  the  difeafes  of  the- 
teeth  •,  ou  ,  Traiti pratique  -fur  les  ma¬ 
ladies  des  dents  ,  pour  feryir  de  f up - 
plement  clVIiifloire  naturelle  de  ces  par¬ 
ties  du  corps.  Par  m.  I.  HumER ,  chi- 
rurgien  extraordinaire  dii  roi ,  in  -'4°. 

>778.  \  ,  ‘ 

Obfervations  bn  the  blood ,  &c.  C’eft-a- 
dire  ,  Obfervations  fur  le  ■  fang ;  par 
m.  Guile  A  v mr  Hey  ,  membre 1  de 
la  fociete  royale  de  Londres.  A  Lon- 
_  dres,  chei  Willis.  177$.. 

Apparatus  medicaminum  taro  fimplici.um 
quam  praep.aratorum  Sc  compofitoruni, 
&c.  C’eft-a-dire  ,  Apparat  des  medic a- 
mens  tant  fimples  que  prepares .  &  com- 
pofds  ;  par  in.  Mu  rray  ,  docleur  & 
profejfeur  en  midecine  hGottingue.  A 
.  Gottingue ,  che£  Dietrich.  1779 ,  z  yol. 
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PRIX  PROPOSE  S 

PAR  DIFFERENT  ES  ACADEMIES .  . 

I’ACADE  MIE  royale  des  fciences  &  belles- 
lettres. de  Berlin,  propofe,pour  1783  ,  plufieurs 
■  queftions  :  1°.  Quelles  cjpeces  d'herbes  pit  de 
plantes  en  general  cL  deftiner  au  I6ta.il ,  jraich.es 
'on  filches  ,  font  les  plus  profitables  danschaqut 
efipece  de  fends  ?  0.°.  Quelles  d’entre  ces  efipeces 
peuvent  etre  les  plus  facilement  cultivees ,  &  les 
plus  abondamment  recueillies ,  fans  que  ces  her— 
bes  ou  plantes  perdent  rien  de  leur  qualite  nu¬ 
tritive  ,  &  en  s’ajfiurant  d’un  profit  reel  ? 
3°.  Quelles  font  les  regies  cl  obferver  dans  la. 
culture  de  ces  herbes  ou  plantes ,  relativement  a 
la  difference  de  leur  nature,  &  a  la  diftance  du 
fiol?  L’acaddmie  define  qu’on  reponde  aux  que¬ 
ftions  propofe'es  d’une  maniere  intelligible  pour 
les  cultivateurs,  .&  dgalement  propre  a  les  con- 
vaincre  &  a  les  inftruire.  Le  prix  eft  de  50  du¬ 
cats.  Les  pieces  feront  recues  jufqu’au  premier 
janvier  1783. 

<La  focidtd  des  ferutateurs  de-la  nature,  a  Berlin, 
deftine  un  prix  de  0.0  ducats  a  celuiqui  aura  le 
mieux  rdfolu  les  trois  queftions  fuivantes  :  1°.  Com- 
bien  de  temps  le  miafime  de  V epizootic  pern  -  il 
refer  virulent ,  St  fair e  craindre  la  contagion  ? 
a0.  Combien  de  temps  1’ animal  peut-il  refteraprhs 
V infection,  fans  que  la  prefence  du  virus  fie  ma-. 
nifefte  ?  3°.  Quels  font  les  trieilUurs  pr&fervatifs 
dpns  cet  intervalle  de  l’ injection  au  developpe- 
ment  de  la  maladie?  Les  mdmoires  peuvent  dcre 
en  latin  oii.cn  francois  ,  &  ferOnt  adreflds,au  plus 
tard  ,  ayant  la  S.  Jean  de  178.1 ,  a  m.  Otto  ,  fe- 
erdtaire  de  cettc  cpropagnie. 
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La  focie'td  royale  lies  Sciences  de  Copenhague, 
propofe  pour  fujet  d’un  prix  :  An  feminiitm  ver- 
mium  inteflinalium ,  teenies  ,  gordii  ,  ajearidis  , 
jafciolce  ,&c.  animalibus  connatum ,  an  ab  extits 
intrqmijjum,  obfervationibus  &  experiment^  pro- 
bare  ,  remediaque  in  illo  cafu  notare. 

Le  prix  que  la  fociece  difeernera  a  celui  qui , 
a  fon  jugement ,  aura  le  inieux  traitc  ce  fujet , 
confide  en  une  medaille  d’or  de  la  yaleur  de  cent 
ecus  ,  argent  de  Danemarck. 

Les  favans. ,  tant  Strangers'  que  datiois ,  exceptS 
•  les  membres  de  la  fociStd  ,  font  invite's  a  concou- 
rir  pour  ces  prix ,  &  voudront  bien  ccrire  leurs  me- 
'  moires  en  fran^ois  ,  latin  ,  danois  ou  allemand. 

Les  concurrens  adrefleront  leurs  mSmoires  , 
franc  de  port ,  a  S.  E.  m.  de  Hielmjiierne  /che¬ 
valier  de  Pordiie  royal  de  Dannebrpg,,  confeiller 
prive'  cz  prefident  de  la  fociSte.  Aucnn  ecrit  ne 
fera  admis  au  coiicours  pafie  le  dernier  d’aout 

378°. 

Les  auteurs  fontprie's  de  ne  fe  point  faire  con- 
'soicre  ;  niais.  de  mettre  une  devife  a  la  tete  de 
d’ouvragb'  ,  &'  d’y'  joihdre  im’billet  cachetS  avec 
la  meme  devife',  qui  contiendra deur  nom  &  le 
lieu  de  Ieur  rSfidence. 

Ceux  qui  fouiiaiteront  que  leurs  eevits  qui  ont 
concouru  , pour,  lps  .prix  de  l’annee  pafl'Se  ,  leur 
foient  rendus  ,  voudront  bien  s’adrelfer ,  pour  cet 
eflfet,  a  S.  E.  m.  de  Hielmjiierne  ,  avan.t  la  fin  de 
I’annSe  courante. 

...  La  focietS  des  fcicnces  de.  Harlem  ayant' reett 
de  celle  qui  s’eft  Stablie  en  1778  a  Batavia ;  une 
'  fotnme  d’argentdeftinSe  a  donner  un  ou  plufieurs 
prix  a  la  reponfe  la  plus  fatisfaifante  a  une  on 
plufieurs jqueltions  dont  la  folutien  fut  utils  ace 
pays  oua^es  colonies ,  la.fociett  propofe,pour 
1’a.rtnde 
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Fannie  178 ) ,  la  queftion  fuivante :  La purete  de 
V  atmofphere  a  la  plus  grande  influence  Jur  la 
fante  des  habitans  d'une  ville.  Celle  de  Batavia 
eft  dans  V  impofjibilite  d’en  jouir,  par  les  vapeurs 
infeSes  de  la  riviere ,  qui  font  ou  ftagnantes ,  ou 
coulant  trap  lentement ,  &  qui  Jerempliffent  jour- 
nellement  de  plufieurs  milliers  d’immondices. 
Quels  feroieht  les  meilleurs  moyens  d’acciUrer  le 
courant ,  &  d’ejfeSuer  une  decharge  plus  prompts 
&  plus  efticace  de  ces  infedions  ,  afin  de  procurer 
d  la  ville  de  Batavia  une  atmofphere  plus  pure 
&  plus  falubre  ? 

y  La  focititi  attend  encore  des  riponfes  a  la  que¬ 
ftion  fuivante^  annonede  dans  les  programmes 
prdeedens.  ' 

■  Quelle  eft  V influence  du  dejfichement  des  ma- 
rais  ,  etangs  ,  &c. ,  fur  l’£tat  de  notre  pays  ? 

fuelles  en  font  les  fuites  utiles  ou  nuifibles  1 
tdans  le  dernier,  cas ,  quelles  font  les  prScau- 
tions  d  prendre  pour  prevenir  ces  fuites  ?  II  faut 
y  rdpondre  avant  l’annee  1780. 

Jufqu’d  quel  point  peut-on  determiner  Vhiftoirc 
naturellede  V atmofphere  de  notrepatrie,  en  com • 
parant  les  obfervations  meteorologiques  faites  i 
Swanenburg ,  avec  celles  des  autres  endroits?  La 
but  de  cette  queftion  eft  particulidrement  qu’tsa 
ddduife  de  ces  obfervations,  1°.  quels  font  les  chan- 
gemens  de  temps,  plus  ou  moins  conftans,  que 
l’onobferve  en  differens  lieux  Sc  en  diffdrenres  fai- 
.fons ,  aprds  que  la  pefanteur  ou  l’intenfitd  de  l’at- 
mofphere  augmente  ou  diminue  ,  e’eft  -  a  -  dire  , 
apres  que  le  barometre  monte  ou  defeend ,  de 
meme  qu’aprds  les  changemens  du  degrd  defroid 
ou  de  cliaud ,  ainfi  que  la  force  &  la  direction  des 
vents.  0.°.  Si  les  changemens  des  temps  &  dcs 
vents  ont  quelquefois  un  cours  regulier  dans,  ces 
.  pays?  30. Quelle  eft  Finflusafie  des  differentes  pa- 

Tomt  HI.  Na 
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fi'rions  dc  la  lunc  a  cet  dgard  ?  40.  Les  positions 
diiFdrentes  des  planetes  oiit-elles  quelqu’eftec  fur 
l’atmofphcre  ?  5’.  Quel  ell;  le  rapport  entre  les 
difFdrentes  ddclinaifons  de  1’aiguille  aimantee  &  les 
changemens  dc  temps  ?  6°.  Quelles  font  les  regies 
gdndrales  qu’on  peut  deduire  de  ces  obfervations  , 
&  felon  lefquelles  on  pourroit  prevoir,  avec  quel- 
que  vraifemblance ,  dans  certains  cas ,  un  change- 
men  t  prochain  du  temps?  La  focidte  defire  qu’on 
ajoute  a  ce  dernier  article  les  autres  fignes  &  phd- 
nomenes ,  s’il  y  ,en  a ,  qui  precedent  &  denptent 
le  plus  commuuement  dans  notre  patrie  les  di¬ 
vers  changemens  de  temps.  La  reponfe  a  cette 
queftion ,  propofde  en  1778,  doit  parvenir  avant 

178l%. 

Eft-il ,  outre  le  cafe,  le  fucre ,  le  cacao  &  le 
coton  ,  jquelques  autres  pldntses  ,  arbres  ou  vege- 
taux  qui  puiffent  etre  cpltivls  dans  nos  colonies 
des  Indes  orientates  ,  &  qui  foieht  propres  d  fer- 
vir  d’afimens ,  ou  d  itre  d’unufage  utile  pour  lei 
manufactures  &  les  fabriques  de  ce  pays  ?  Les 
ejfais  qu’on  a  fails ,  ily  a  quelques  annees  ,fur 
i’ indigo ,  ont  prouve  que  fa  culture  nuit  d  lafantS 
des  Negros  -  'mats  en  a-t-on  fait ,  ou  pourroit-. 
■on  en  fkire  fur  d’ autres  vegetaux  ,  Gt  quels  font- 
ils  ?  'Cette  queftion  fut  propofe'e  pour  la  premiere 
■fois  en  1774 ,  &  en  1776  pour  la  feconde.  On 
attend  les  memoircs  qui  ferviront  de  rdponfe ,  avant 

Toutes  les  rdponfes  aux  quellions  proposes  dor- 
vent'  etre  dcrites  trfcs  lifiblement  3  en  hollandois  , 
■irancois  ou  ’  latin,  &  envoydes ,  franches  de  port , 
i  M.  C.  C.  Vander  Aa ,  feerdtaire  de  la  focidtd, 

Le  prix  dcllinda  celui  qui,  au  jugemcntdela 
focidtd,  aura  le  mieux  rdpondu  a  une  des  quellions 
mentibnnccs  ci-deflus ,  eft  une  mddaille  d’or ,  frap- 
”pdp  at*  opin  ordinaire  dc  la  focidtd,  i  1’entour  du 
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bord  de  laquelle  fera  marque  le  nom  de  l’auteur, 
avec  1’ anode  de  fon  couronnement.  II  ne  fera  ce- 
pendant  pas  permis  a  ceux  qui  auront  remportd 
Ie  prix,  ou  un  accejfit ,  de  faire  imprimer  leurs 
diflertations,  foit  en  eniier  ou  en  partie  ,  foit  $i 
part  ou  dans  quelqu’ autre  ouvrage  ,  fans  en  avoir 
obtenu  expreffement  l’avcu  dela  fociete. 

M.  RAYMOND  ,  dire&eur  de  l’acaddmie  defi 
belles-lettres,  feiences  &  arts  de  Maifeille,  a  lq 
dans  l’aflembiee  publique  ,  tenue  par  cett.e  qom- 
pagnie  le  .1%  avril  dernier  ,  up  memoire  pu  il 
examine  les  caufes  qui  influent  fur  la  fixture , 
la  forme  fir  le  temperament  des  habitans  de  la 
haute  Provence-  Les  fujets  des  prix  opt  dtd.cn- 
fuiteannonces.  Ceux  qui  ont.  trait  aux  feiences 
relatives  a;  ce  journal,  font ,  1°.  pour  1’anndp 
1780 ,  les  a',  ant  ages  &  les  inconveniens  de  I’em- 
ploi  du  charbon  de  terre  ou  de  bois.  dans  les 
fabriques ;  la  defeription  des  differentes  mines 
de  charbon  qui  font  ep  Provence  ,  fir  leurs  qua¬ 
lities  :  prix  double.  2.°.  Pour  1782,  ,  la  culture 
de  V olivier ,  la  maniere  de  le  tailler  pour  qu’il 
rapporte  annuellement  des  fruits  en  quantite  plus 
egale  'f\  fir  une  notice  .  des  differens  noms  qu’on. 
donne  i  chacune  des  differentes  efpeces  d’ olives 
dans  les  differens  lieux  de  la  Provence,  f.  Pour 
1783  ,  les  rnoyens  de  renouveller  les  bois  ett 
Provence.  40.  Enfin,  pour  1 7 84,  quelles  font 
les  ejpeces  de  vers  matins  qui  atiaquent  les  na- 
vires  dans  les  divers  ports  de  la  Provence ,  fir 
quelle,  feroit  la  methode  de  les  en  preferver  ? 
Cbaque  prix  eft  Une  mddaille  d’or  ,de  la  valeur 
de  300  liv.  Les.  ipdmoires  ne  feront  re$us  que 
jufqu’au  premier  mercredi  apres  le  IJ  novembre 
de  chaque  anpde.  Il  ,faut  en  envoyer  deux  cor 
pies  adrefldcs  ,  franebes  de  port  ,  a  in.  Mourtaill^ 
N  n  ij 
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Iccre'taire  perpecuel.  Les  prix  feront  ndjugds  le 
premier  mercredi  aprds  la  quinzaine  de  Paques. 

L’acadSmie  des  fciences ,  belles-lettres  Sc 
arts  de  Rouen  ,  propofe  pour  fujet  du  prix,  pour 
l’anne'e  1780  :  D’aJJigner ,  d’aprls  une  theorie 
etayee  par  des  experiences  decijives ,  les  dijfe- 
rences  entre  la  craie  ,  la  pierre  &  chaux,  la  'marne 
&  la  terre  des  os ,  que  la  plupart  des  chymiftes 
ont  jufqu’el  prefent  confindues  dans  laclaffe  des 
terres  calcaires. 

Le  prix  eft  une  me'daille  d’or ,  de  la  valeur  de 
trois  cens  livres. 

Les  auteurs  font  avertis  d’eviter  tout  ce  qui 
pourroit  les  faire.  connoitre  ,  &  de  joindre  feulc- 
ment  a  leur  ouvragc  ,  un  billet  cachete ,  qui  con- 
tiendra  la  rdpdtition  de  l’e'pigraphc ,  ayec  leur  nom 
&  leur  adreue. 

Les  mdmoires ,  lifiblement  dcrits  en  franpis  ou 
en  latin  ,  fcront  adrelTds ,  franc  deport,  &  avant 
Ic  premier  jour  dejuillet  de  l’anne'e  prochaine,  a 
m.  L.  A.  Dambourney ,  ndgociant  ,  fecretaire 
perpecuel. 

L’ACA  Di  MIE  de  Befampn  avoit  demandd  > 
pour  le  prix  des  arts ,  la  defcription  des  plantes 
de  Vun  des,  lailliages  de  la  province.  Les  md- 
moires  prdfentes  n’ayant  pas  rempli  leur  objet , 
clle  propofe  pour  fujet  de  ce  prix ,  qiii  confifte 
en  trois  mddailles  d’or ,  de  la  valeur  de  2,00  liv. 
chacune  ,  une  defcription  des  plantes  ,  ou  un 
memoire  fur  la  mineralogie  de  Vita  des  bailliages 
de  la  Francke-Comte  ,  au  ckoix  des  auteurs.  Le 
yrix  des  arts  de  la  meme  annde  178 1 ,  fera  donnd 
a  celiii  qui  indiquera  les  moyens  de  perfedionner 
les  manufactures  de  poterie,  en  Franche-Comtc , 
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ie  maniere  a  remplacer  les  vaiffeaux  de  cuivre , 
dont  les  inconveniens,  font  connus ,  &  les  creufeta 
que  Von  tire  de  Vetrdnger. 

Le  13  avril  dernier  ,  jour  anniverfaire  de  la 
naiffancc  du  grand  LlNNE  ,  le  difcours  inftitud 
a  l’honneur  de  ce  medccin  ,  fut  prononcd  a  Edim- 
bourg  par  m.  Charles  Webfter ,  do&eur  en  me- 
decinc ,  qui  profita  de  cette  occafion  pour  pcin- 
dre  feu  m.  de  Haller ,  comme  homme  &  comme 
ecrivain ;  imme'diatement  apres  ,  on  de'cerna  la  me- 
daille  etablie  pour  encourager  les  recherches  ex- 
pe'rimentales,  a  m.  Edouard.  Stewens ,  dodleur  cn 
medecine  dans  l’ifle  de  Sainte-Croix.  Le  fujet  du 
jndmoirc  couronne  dtoit  de  prdfencer  des  recher- 
ehes  &  des  experiences  fur  la  couleur  rouge  du 
fang.  M.  Stewens  attribue  cette  couleur  au  phlo- 
giftique  du  fang ,  &  fonde  fon  fcntiment  fur  des 
experiences  tres  inge'nieufes.  Le  fujet  du  prix  d 
diflribuer  l’annec  prochaine ,  eft  de  printer  des 
recherches  &  des  experiences  fur  la- nature  &  les 
proprietes  de  lalymphe  coagulable ',ou  du  gluten 
dufang.  Les  memoires  doivcnt  etre  adreflds ,  avant 
le  premier  janvier  prochain ,  a  m.  Duncan ,  do- 
tfteur  en  medecine  a  Edimbourg. 

L  E  roi  de  Suede  a  fait  Wrapper ,  a  1’occafion  de 
la  mortde  m. LlNNfi  ,une  medaillefurlaquelle  on1 
voit  d’un  cote  le  bufte  de  Linne  ,  avecfonnom, 
&  de  l’autre  Cybelc  d’un  air  trifte ,  tenant  une 
clef  dans  fa  main ,  &  entoure'e  d’armoires ,  avec 
des  vdgeta.ux  de  tous  .cotes  ;  l’infcription  du  revers 
eft  :  Deam  luSus  angit  amijfi ,  &  au-dellous  on 
lit:  Poftobitum;  Upfalice,  D.X.  Jan.  M.  DCC. 
LXXVIII.  Rege  jubente. 
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M.  Macbride ,  do&eur  en  medecine  h  Dublin  , 
vient  de  finir  fa  carriere;  il  s’eft  rendu  cdlebre 
par  fes  obfervations  fur  l’air  fixe,  8c  par  fon  traitd 
de  mddecinc  -  pratique  ,  qu’il  a  extrait  en  plus 
grande  partie  des  ouvrages  des  favans  mm.  Lieu- 
taud  8c  Saiivage,t  medecins  de  France. ' 

Le  aout  dernier  ,  fete  de  Saint  Louis ,  la  fo- 
eidtd  royale  des  fciences ,  arts  &  belles  -  lettres  de 
Nancy ,  a  tenu  une  alTemble'c  publique.  Commc 
Ies  difcours  qui  y  ont  dtc  lus,  ont  plutot  rapport  a 
la  literature  qu’a  l’objet  principal  de  ce  journal , 
iious  ne  dirons  qu’un  mot  du  difcours  de  reception 
de  m.  Michel ,  profeffeur  en  chymie.  Ce  difcours 
dtoit  un  Ample  memoire  fur  V excellence  de  la 
chymie  ,  &  fon  utilite  dans  la  medecine  &  les 
arts',  tire  en  partie  du  difcours  preliminaire  des 
tefons  de  chymie  de  Schaw ,  8c  du  difcours  hi- 
fiorique  fur  I’origine  &  les  progrhs  de  la  chymie , 
Jfuivant  les  principes  de  Newton  &  de  Stahl,  edi¬ 
tion  de  Paris ,  chc%  Jacques  Vincent ,  17 37,  & 
de  quelques  autres  ouvrages.  M.  Durival  le  jeune, 
auteur  d’un  excellent  memoire  fur  la  culture  de  la 
vigne ,  8c  de  plufieufs  recherches  interelfantes  fur 
1st  perfection  de  1’agriculture ,  a  aulti  dte  admis 
p  l’acaddmie  1c  mcme  jour  avec  trois  autres  re- 
tipiendaires. 


A  V  I  S. 
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L  A  dame  veuve  du  edlebre  Guiltdiime-Frah- 
fois  Rouelle ,  reclame  conSre  u'ne  anuoucc  qui  a 
etc  inferde ,  par  furprifc.,  dans,  le  cahier  de  ndtre 
journal  pour  le  mois  de  novembre  dernier. 

On  voit,  parcctte-annonce ,  que  le  fteiir  Jean. 
Rouelle.  fon  neveu ,  agd  de  2.8  ans ,  apothicairede 
S.  A.  S.  monfeigneur  le  due  d’Orleans  ,:  fe  die 
Eleve  &  fuccejjeur ,  ftul  Eleve  fir  fuccejjeur  des 
feus  fieurs  Rouelle  ,  aind  &  cadet  fes  oncles  ,  & 
qu’il  indique  fa  demeure  ci-devant  rue  Tacpb  dans 
eelle  des  Saints-Peres  ,  comme  s’il  ne  faifoit  que 
tranfporter  fon  commerce  &  fon  laboratoire  de' 
cette  premiere  rue  a  l’autre  :  deux  faits  qui  font 
notoirement  ddnues  de  toiite  vdrite  f  .attenclu 
I*,  que  le  fieur  Rouelle  neveu,  n’eft  venu'  a.  l’lid^ 
rdditd  du -fieur  Rouelle  eadjet^ ,  dernier  moirt  ,"que 
pour  uii  lixieme  feulement  ;  &  a0.  qu’a  l’dgard 
de  la  demeure  rue  Jacob,  il  l’a  quittde  depiiis 
qu’il  a  cefld  d’etre-  dleve  d.e,  fon  oncle  cadet  ,  Sc 
qu’il  eft  alle  s’etablir  apothicairc  a  Lille,  &  de¬ 
pute  mddecin  du  roi.a  Dieppe,  d’ou  il  n’eft  re-. 
Venu  a  Paris  qu’apres  le  deeds  de  fon  oncle,  Sc 
pour  y  recueillir  fa  part  de  fucceffion ;  enfortequer 
fa  maifon  &  fon  dtabliflement  nouveau ,  qu’il  in-* 
dique  rue  des  SbiritJ -  fieris  f  {bat  abfblument 
djftinfts  de  la  maifon  &  du  commerce  d’apothif 
cairerie  des  feus  fieurs^RbUelk  ,  lefquels  foqp 
reftds  en  entier  toujours  dans  la  rue  Jacob  ,- Sc 
entre  les  mains  de  la  rdclamante,  veuve  de  i’ainc 
Rouelle,  fondateur  de  cette  maifon,  qui  en  jouit 
feulc  fans  diftraftion  aucune ,  &  en  route  pro- 
prietd.  ...  ; 
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